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ÉTIE m l'ÉTlT SOCIAL DE L'ALBIGEOIS 



AU XIII^ SIÈCLE <*^ 



CHAPITRE I. — CiiAnTES et Coutumes. 

Généralement nos chartes de coutumes commencent ainsi : 
Aysso son las libertas et las franguizas donnadas et aulrozadas, 
etc. Elles exemptent les habitants de toute impoMtion, de tout 
subside qui ne sont pas autorisés. — Il a toujours été de droit 
public, en Languedoc, que les impositions doivent être votées 
par les Etats de la province avant d'être réparties entre les 
communautés. — Elles règlent les principaux actes civils; elles 
donnent à chaque commune le droit d'élire une administration 
municipale. — Elles règlent et déterminent les délits, les crimes 
et les peines qui leur sont applicables ; elles assurent la liberté 
individuelle sous caution, excepté dans les eus où il s'agit 
d'un crime ou délit emportant peine de corps. Telles sont les 
principales dispositions de nos chartes ; mais tout y est inscrit 
en désordre, sans aucune méthode. 

La plupart de ces chartes émanent de la libre volonté du 
seigneur; quelques-unes ont été obtenues par violence, comme 
à Albi, en 1269, lorsqu'il s'agît de réglementer l'exercice des 
droits reconnus à l'évêque par le Roi ; — à Lautrec, lors de la 
concession de la charte de 1273, pour l'obtention de laquelle on 
donne t,000 liv. au seigneur afin qu'il ne soit pas fait de pour- 
suites à l'occasion de la sédition. D'autres sont obtenues à 
prix d'argent ; à Graulhet, qui avait plusieurs seigneurs, les ha- 
bitants, en 1291, donnent au vicomte Bertrand de Lautrec 6,000 

(1) Voir V Introduction, dans la Reçue, tome X, année 1893, pages 253 et 
suiv. 
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SOUS, à Jourdain de Rabaslens 3,000 et à Aimeric de Montai- 
gut 1,000. — Labruguière, en 1266, obtient de Pierre de Lau- 
trec, son seigneur, des coutumes écrites et lui donne en recon- 
naissance, 3o liv. melgor. — Beaucoup de chartes n'ont élé 
octroyées qu'après avoir été discutées article par article : celle 
de Paulin, par exemple, est donnée a dit le seigneur, pour notre 
utilité, pour la réformation et l'accroissement de nos cheva- 
liers el de nos prudhommes de Paulin et du Paulinais, de l'avis 
du consentement des dits chevaliers, donzelles, prudhommes et 
de la majorité d'entre eux, et elle doit avoir son effet jusqu'à 
la fin du monde."» — D'autres seigneurs se contentent de renon- 
cer à toute exception de droit qui pourrait faire annuler leurs 
chartes. — La charte de Beauvais n'a été de même adoptée 
qu'après discussion. — Celle de Lautrec (1273) est faite à 
l'exemple « du sérénissime empereur Justinien, qui plein de 
sollicitude pour ses sujets et persuadé que Von doit prétérer 
l'intérêt public à l'intérêt particulier, selon le proverbe vulgaire : 
communis utïliias et preferenda privale, nous dit l'auteur de la 
charte, cherchant notre propre utilité dans celle de nos sujets, 
qu'il est de notre intérêt de voir riches, via regia incedentes, 
nous avons accordé, etc. » 

La charte de Mezens est curieuse à plus d'un titre. D'abord 
les habitants y sont désignés nominativement, les absents étant 
représentés par leurs parents, les mineurs par leurs tuteurs. 
— D'après cette curieuse charte, les habitants de Mezens sont 
affranchis de toute servitude, de tout empêchement à un travail 
quelconque, de tout droit de patronat ; ils ne peuvent être 
remis en servitude ; ils sont tous ramenés à Talliance et au 
droit premier, d'après lequel chacun en naissant est libre ; ils 
administrent leurs biens en toute liberté ; ils peuvent acheter, 
vendre, donner, faire contrats, testaments et généralement tout 
ce que peut faire le citoyen de Rome [e totas causas far que fan 
fraus ciutadas de Roma pot far). 

Maintenant suivons Tordre chronologique de nos chartes. 

ÂLBi. — Nous avons admis deux chartes d'Albi, à la fin du 
XII* siècle. La première, de 1188, par laquelle l'évêque fait un 
accord avec les prudhommes, au nombre de 268, sur l'exercice 
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de la justice criminelle (1) ; mais cet accord ayant été fait sans 
le concours du vicomle, celui-ci, quelque lemps après, réclama 
ses droits et les seigneurs du voisinage, pris pour arbitres, pro* 
posèrent un règlement qui fait l'objet de la charte de 1193 (2). 
Pendant la Croisade Tévéque renouvela des prétentions contrai- 
res aux anciennes coatiimes et il dut faire un nouvel accord 
avec les habitants, en 1220 (3). Mais les choses ne se passèrent 
pas si facilem^it, lorsque le roi qui, lors du traité de Paris« 
s'était réservé la ville d'Albi, réclama ses droits sur lesquels 
révoque avait empiété. Le prélat ne voulut rien céder ; il y eut 
guerre ouverte et ce n'est qu'en 1264 qu'intervinlla transaction 
définitive, dite de Saint-Louis (4). Cinq ans après, les habitants 
étaient dans Tobligation de s'insui*ger pour obtenir un règle- 
ment sur Texercice des droits concédés par le roi au siège 
épiscopal, et l'évêque céda (o). 

Rabastens. — A l'approche des croisés, les coseigiieurs de 
Rabastens et les chevaliers de la châtellenie font hommage de 
tous leurs biens au comte de Toulouse qui, en relour, leur 
assure la conservation de leurs droits par unecharte de 1210. (6) 
Dix-sept ans après, le comte, en reconnaissance de leur fidé- 
lité, leur fit de nouvelles concessions, et en 1288, Philippe le 
Bel, qui venait d'acquérir Rabastens et Mézens de l'héritier de 
Sicard II Alaman, leur accorda une nouvelle charte (7). 

Gaillac. — Le jeune Raimond de Toulouse, continuant, du 
vivant de son père, la lutte contre Amaury deMontfort, fils et 
héritier de Simon, accorde aux habitants de Gaillac une charte 
que Raimond VI, son père, confirma quelques années après 
(1221). (8). Le comte Alphonse, successeur de Raimond VII, 
approuva de même cette charte en 1251 (9). Vingt ans plus tard, 

(1). V. Hist. ch. X. et introd. à l'Iov. des archives de la ville. 

(2). V. Hist. chap. X. 

(3). V. Int. à l'inv. des archives de la ville p. 15. 

(4). V. Hist chap. XVIL 

(5). V. Compayré p. 178. 

(6). Comp. p. 441. 

(7). Comp p. 4*6. 

(8). Comp. pp. 374 et 377. 

(9). Comp. p. 379. 
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Tabbé de Saint-Michel de Gaillac, Bernard de Riom, promulgua 
les statuts municipaux de la ville, rédigés par les consuls et 
quatorze prudhommesélus par les habitants. 

Lautrec. — Les anciennes coulumes de cette petite ville 
furent conflrmées parle vicomte Sicard VI, en 1222, par une 
charte accordant aux habitants de nouvelles franchises. Depuis 
le milieu du XII® siècle, la vicomte de Lautrec formait un seul 
consulat. La charte de 1222 donna lieu à des contestations qui 
occasionnèrent des séditions et les vicomtes, en 1273, durent 
par une nouvelle rédaction en expliquer les articles contestés ; 
mais pour obtenir ce résultat, les habitants furent obligés de 
donner une somme de mille livres, à la condition qu'il ne serait 
fait aucune recherche contre les auteurs des séditions (1). 

Cordes. — Raimond VII avait toujours trouvé la population 
de l'Albigeois prête à lui venir en aide dans la lutte qu'il sou- 
tenait contre les croisés. Pour remédier aux mnux qui résul- 
taient de cette invasion et repeupler ses domaines, il fonda 
deux nouvelles villes. Cordes et Casteinau de Montmiral, aux- 
quelles il donna, en 1222, une charte dont les dispositions 
libérales attirèrent de suite une nombreuse population, et même 
il se forma, autour de ces deux bastides, des hameaux qui en 
étaient la dépendance. (2) 

Lacaune. — Lacaune faisait partie de la seigneurie de Castres 
inféodée aux Montfort. Philippe l'"" en affranchit les habitants 
pour une charte de 1236, datée du château de Lombers. Philippe 
II, par deux chartes, l'une datée du château de Roquecourbe, 
en 1263, l'autre du château *du Castelviel d'Albi, en 1269, ajouta 
de nouvelles Uberlés à la charte de Philippe l«^ (3) 

PuYBÉGON. — La charte accordée à cette commune, le 29 mai 
1Î4C, par Dame Fines (na Fina), en son nom et au nom de son 

(1). Le I>omaDial, aux arch. départ. 

(2). Le livre ferrât, aux archives de Cordes et Cornp. p. 398. 

(3). Le livre vert, aux archives de la ville. 
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GlsSicardAlaman, fut rédigée à Saint-Sulpice, sous la ôertres- 
cha de la grande salle du château. (1) 

Saint-Sulpice. — Cette seigneurie appartenait au comte de 
Toulouse qui l'inféoda à Tabbaye d'Aurillac. L'abbé la céda 
bientôt à Doat Alainan et c'est le fils de ce dernier, Sicard l®*", 
qui accorda aux habitants, en 1247, une charte, à laquelle Sicard 
fit plusieurs additions et corrections en 1270. Sicard II fit 
héritier Bertrand de Lautrec, son oncle et son tuteur. Enfin en 
1280, la charte de 1247 dut encore être revisée sur les plaintes 
des habitants qui étaient hostiles à l'autorité seigneuriale, 
représentée alors par Béatrix et Agathe de Médulion, veuves des 
deux Alaman (2). 

Paulin. — Cette commune obtint, en 1253, de son seigneur, 
Bertrand do Lautrec, une charte que Sicard, fils de Bertrand, 
confirma, en 1266, en la modifiant sur. quelques points et par la 
suppression de quelques redevances, de concert avec ses vas- 
saux. En 1288, le même seigneur accorda une nouvelle confir- 
mation, pour en jouir, dit la charte, jusqu'à la fin du rmude (3). 

Penne, — Raimond VII étant mort en 1249, le comte de 
Poitiers, Alphonse, frère du roi de France et mari de Jeanne, 
sœur du dit Raimond, devint comte de Toulouse, en exécution 
du traité de Paris. Alphonse acheta des frères Olivier et Ber- 
nard de Penne, tous leurs droits seigneuriaux et, en 1253, il 
confirma les coutumes dont jouissaient depuis longtemps les 
habitants de cet important château (4). 

Labessiere. — Le comte Raimond de Toulouse avait donné, 
en 1227, le mas ou hameau de Labessiere, à Tabbaye de Gan- 
deil. L'abbé Ancelin y fonda une bastide à laquelle il donna 
une charte, en 1235. Philippe de Montfort, seigneur de Castres, 

(1). C&bié, cartulaire des Alamans. 
(2) Comp. p. 455. 
(3). Comp. p. 338. 
(4). Comp. p. 406. 
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ayant été admis en paréage, il y eut accord entre lui et Tabbé, 
en 1262, sur leurs droits respectifs (1). 

Castelnau-de-Lévis. — Raimond VII ne se contenta pas, 
pour repeupler le pays d'Albigeois, de fonder Cordes et Cas- 
teInau-de-Montmiral; il donna à son fidèle ministre Sicard 1^ 
d*Alaman, le puy de Bonafous, pour y construire un château* 
fort et une ville dont il lui abandonna tous les droits seigneu- 
riaux, et il permit au fondateur de concéder aux habitants tels 
privilèges et libertés que ceseigneur jugerait convenables. Le 
château de Bonafous fut bientôt peuplé de gens entièrement 
dévoués à la maison de Toulouse et, à peine fut- il achevé qu'on 
y transféra l'atelier monétaire des Raimondins. Sicard donna 
une charte aux habitants le 11 mai 1256. Cette bastide est 
appelée de nos jours Castelnau-de-Lévis, du nom d'un des 
seigneurs successeurs des Alaman (2). 

Saint-Urcisse. — Vers* le milieu du xiii*' siècle, Guillaume 
Agasse et Pierre Ratier, de Montclar, fondèrent une bastide près 
du lieu de leur domicile, sur un puy qui domine le Tescou et 
qui leur appartenait en franc-alleu. Ils lui donnèrent le nom 
de Sainte-Marie de Saint-Brice. La charte de cette bastide est 
datée de l'église de Montclar, en 1256 et elle est, sous beaucoup 
de rapports, semblable à celle.de cette dernière commune. Les 
Agasse onl possédé Saint-Urcisse jusqu'à Textinction de cette 
famille au xvn« siècle (3). 

Florentin. — Cette commune n'était qu'un hameau de la 
seigneurie de Castres, quand, en 1260, Philippe de Montfort y 
fit construire un château. Montfort donna aux habitants des 
libertés et franchises, par une charte que rédigea un notaire 
d'Albi, dans une réunion tenue devant la porte de l'église du 
hameau, en présence de nombreux témoins accourus des envi- 
rons. Cette charte a servi de type à plusieurs autres de l'Albi- 
geois émanées du même seigneur. (4) 

(1). Rossignol, monographies: I. p. 337. 
(2). Archiv. Départ, et Comp. p. 313. 
\'i). Rossignol, monog. IV. p. 71. 
(4). Arc h. départ. 
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' LoMBERS. — Ancienne baronnie confisquée pour cause d'hé- 
résiCy sur la famille de Boissezon, au commencement du xni® 
siècle et donnée à une famille française. La charte de cette 
importante seigneurie fut donnée aux habitants par Lambert 
deMonteil,en 1265(1). 

Labruguière. — En 1266, Pierre, parla grâce de Dieu, vicomte 
de Lautrec, seigneur de Labruguière, accorde une charte aux 
habitants de cette ville, qui lui donnent en reconnaissance cent 
trente-cinq livres de Melgoriens. Pierre fait concession entre vifs, 
à tilro irrévocable, en présence de ses trois frères, Isarn, Bertrand 
et Amalric, entre les mains des cinq syndics de la commune, et 
dans la formule finale, il ajoute que tout ce qu'on pourrait dire 
et produire en justice contre les libertés et franchises accor- 
dées devra être considéré comme de nulle valeur. Il jure sur 
les saints évangiles qu'il renonce à la loi Dotiatio per causa de 
no agradabletat et à tout droit d'exception (2). 

MoNTDiiRAussE. — La communc de Montdurausse, située 
dans le Toulousain, était une dépendance de Montclar, châtel- 
lenie que le comte de Toulouse avait donnée à son frère Ber- 
trand, en 1224. Guillaume de Montclar accorda des coutumes 
écrites aux habitants de sa châtelienie et par conséquent à 
Montdurausse, en 1267 (3). 

ViLLEFRANCHE. — Philippe de Montfort, seigneur de Castres, 
fonda cette commune, en 1269, sous le nom de Villefranche de 
Calvin, parce qu'elle remplaçait Tancienne paroisse de Calvin. 
Montfort accorda aux habitants, sur leur requête, une charte de 
franchises. En 1280, Jean, fils de Philippe, y ajouta le droit de 
fournage et leur donna des foires. Calvin faisait partie de l'an- 
cienne vicomte d'Ambialet d'où on voulut contraindre les 
habitants de Villefranche à être imposés avec ceux d'Ambialet ; 
mais la nouvelle bastide refusa et les arbitres choisis par les 
deux parties lui donnèrent raison (4). 

(1) Communiqué par M. Cabié. 

(2) Arch. communales ÂA I. 

(3) Rossignol, Monog. IV, p. S7. 

(4) Aroh. dép. £, 4452. 
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Saint- Gauzens. — Bastide fondée, en 1270, sur le Dadoii, au 
territoire d'Ambres, par le vicomte Amalric de Lautrec, seigneur 
d'Ambres, qui lui accorda une charte relativement libérale {!).. 

Montans. — - Ancienne ville gallo-romaine, renommée par ses 
produits céramiques. Au moyen-àge elle faisait partie de la 
baronnie.de Lombers qui^ après la croisade, fut réunie à la sei- 
gneurie de Castres. Montans jouissait de coutumes dont le texte 
ne nous a pas été conservé et qui ne nous est connu que par 
les extraits qu'en a donnés M. Rossignol. Au milieu du xiii^ 
siècle, Tabbé de Candeil obtint du seigneur la moitié des droits 
seigneuriaux. — En 1271, les habitants se plaignaient de la 
négligence du balle à poursuivre les coupables et de celle du 
juge qui ne tenait que rarement des assises. Jordain de Lille 
et Vaquerie de Monteil-Adhémar étaient alors seigneurs à Mon- 
tans, en paréage avec Candeil. On fait une enquête, et non seu- 
lement les anciennes coutumes sont confirmées ; mais de plus 
on ordonne que la baillie sera pourvue par adjudication, d'un 
balle capable, sur l'avis de l'administration communale ; que le 
juge ou son lieutenant viendra à Montans pour recevoir le ser- 
ment des consuls, qui seront ses assesseurs lorsqu'il tiendra 
ses assises et qu'il ne pourra exiger, lors de cette prestation de 
serment des consuls, que cinq sous pour sa peine et le dîner 
pour lui et son page. Le notaire qui rédigera l'acte de serment 
ne pourra réclamer que le dîner (2). 

Réalmont. — Cette petite ville a été fondée, en 1272, au nom 
du roi, par le sénéchal de Carcassonne, Guillaume de Cohardon 
« pour l'extirpation de l'hérésie ». — Le territoire sur lequel 
elle a été bâtie dépendait de la baronnie de Lombers. On sait 
que Lombers était un des centres les plus importants de l'Albi- 
géisme. Ses environs étaient couverts de forêts où se réfugiaient 
les faidits pour échapper aux recherches des inquisiteurs. Sans 
doute, avant cette fondation, il y avait au milieu de ces forêts 
quelques lieux cultivés, des métairies où les lugitifs tenaient 

vl) Arch. de la Haute-Garonne D. Coutumes. — Mémoires de l'Âcad. de 
Toulouse. 

(2) Rossignol, Monog. II, p. II. Comp., p. 387. 
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leurs assemblées. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il existait 
encore au commencement du xiv« siècle, près de Réalmont, 
une de ces métairies refuges, dite de Ghoart, appartenant à un 
officier du roi et dont l'inquisition ordonna la démolition, en 
1329, parce qu'on y avait fait des réceptions de sectaires. La 
charte de RéalmonI fut rédigée à Carcassonne, par le juge royal 
d'après les anciennes coutumes et les ordonnances du roi, en 
présence de plusieurs jurisconsultes. Elle est plus explicite que 
les autres, surtout à l'égard de la pénalité dans les affaires cri- 
minelles. La charte originale est perdue (1). 

Hautpoul. — Ancien château dont les ruines dominent la ville 
de Mazamet à laquelle il a donné naissance. La charte fut 
accordée aux habitants par Jourdain de Saissac et elle est datée 
de ce château le 12 juin 1276. Le seigneur se plaît à reconnaît 
tre les services que lui ont rendus les Hautpoulois. Les quatre 
administrateurs de la commune étaient présents, savoir : Jean 
Isard, d'Hautpoul, Jean Castagne, de Négrin ; Jean Ëstève Guil- 
lot, de la Higue et Jean Audibert, de Roquerlan. En 1306, la 
même charte a été octroyée aux habitants des deux Caucalières 
par un autre Jourdain de Saissac, seigneur de Lagardiolle et 
coseigneur de Saissac. Les deux Caucalières qui ne forment 
plus qu'une seule commune, étaient séparés parle Thoré; l'un 
dépendait alors du Toulousain, l'autre de l'Albigeois (2). 

Mezens. — Pilfort de Rabastens, seigneur de Mézens, avait 
donné en fief des terres aux habitants et leur avait accordé 
quelques libertés. Pierre Raimond et Pilfort, ses (ils, confirmè- 
rent, par une charte, l'affranchissement concédé par leur père, 
en 1286. Ces seigneurs, la main posée sur les évangiles, décla- 
rent cette concession irrévocable et renoncent à toute exception 
de droit écrit qui pourrait la faire annuler (3). 

Graulhet. — En 1 291 , Bertrand, vicomte de Lautrec, Jourdain 
de Rabastens et Aimeric de Montaigu, coseigneur de Graulhet, 
donnent, à prix d'argent, une charte aux habitants de cette 

(1} Bib. nat. mss. Baluze, el Ordonnances des rois Vll, p. 193. 

(2) Comp. p. 481. 

(8) Rossig., IV, p. 267. 
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seigneurie dont Busqué, Missècle, Cabanes et d'autres hameaux 
faisaient partie. Le préambule de cette charte est semblable à 
celui de Lautrec de 1273, que nous avons déjà cité (1). 

Arthès. — Lettres de 1323, par lesquelles Philippe de Valois 
approuve la charte que Robert d'Artois venait de donner aux 
habitants d'une nouvelle bastide, fondée sur la rive droite du 
Tarn, au nom du domaine royal et qui fut appelée Arthès^ du 
nom de son Tondateur. Il est stipulé dans cette charte que le 
ressort de la juridiction d'Arthès s'étendra sur Lescure, Castel- 
nau-de-Lévis, Monesliés, Andouquc et Saint-Grégoire qui était 
alors appelé Bastida Vassallorum. Les seigneurs de Lescure, qui 
tenaient leur seigneurie du Saint-Siège, adressèrent une plainte 
au pape ; mais ce fut en vain que Jean XXII fit opposition (2). 

Lbverdier. — Commune qui dépendait de Cahuzac-sur-Vère. — 
En 1327, les habitants présentèrent une requête en séparation, 
motivée sur l'éloignement du chef-lieu de juridiction, « d'où il 
résultait que beaucoup de délits demeuraient impunis, au 
grand préjudice du roi et des habitants ». — 11 y eut une 
enquête et, sur la proposition que firent les habitants, de 
donner 700 livres au fisc, en cinq années, on forma des lieux 
de Leverdier, Saint-Beauzile, les Cabannes, Rouire et Lamolte 
une nouvelle baillie avec un juge et des sergents royaux. Le 
juge d'Albigeois devait aller, chaque année, tenir des assises à 
Leverdier (3). 

Laguépie. — Le château de Laguépie avait été détruit par 
Wmon de Montfort. Les seigneurs le relevèrent et, en 1333, le 
chevalier Olivier de Penne qui en était seigneur renouvela les 
libertés et franchises dont jouissaient les habitants avant la 
Croisade. — Dans l'origine, Laguépie dépendait de Cordes et 
était administré par six prudhommes. La charte d'Olivier de 
Penne est longuement détaillée (4). 

(1) Cahié, CarU deê Alamang, p. 139. 

(2) Comp.. p. 298. 

(3) Rossig. Monog.t III, p. 416. 

(4) Rossig., Monoff., III, p. 178. 
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MiLHAVET. — Dépendait aussi de Cordes. En 1339, les habi- 
tanls demandèrent, à l'exemple de ceux de Leverdicr et -par 
les mêmes motifs, à être séparés de leur chef-lieu de juridiction. 
Ils réclamaient deux prud'hommes ou jurats qui, au nom des 
prud'hommes de Cordes, auraient le pouvoir de connaître des 
délits, de les juger et de les punir; de faire des collectes pour 
les besoins de la commune. Les prud'hommes de Cordes consen- 
tirent à ce changement et donnèrent l'investiture aux jurats 
élus par les habitants; mais ils se réservèrent de juger sur 
appel (t). Les chartes d*Arthés, Leverdier, Laguépie, Milhavet 
et Beauvais prouvent combien l'autorité royale faisait de progrès 
dans TAlbigeois. 

Beauvais. —Jean de Beauvais, de son nom de famille Jean de 
Marigny, évêque de Beauvais, fut envoyé par le roi en Langue- 
doc, au commencement de la guerre de Cent ans. U visita l'Albi- 
geois et, s'étant arrêté àTauriao, il décidala fondation d'une nou- 
velle bastide dans cette seigneurie. D'après le précédent introduit 
pour Arthés, cette bastide fut appelée Beauvais du nom épisco- 
pal de son fondateur. C'est Tofficier du roi, Brenas, qui fut 
délégué pour tracer le périmètre de la ville, en présence des 
seigneurs de Tauriac et du jurisconsulte Juan de Florac; séance 
tenante on discuta les articles de la charte, le 16 octobre 1342, 
et Brenas fut nommé gouverneur. On n'avait réservé que l'arti- 
cle relatif aux pâturages, qui fut approuvé treize jours aprè8(2). 

Lavaur. — Lettres du dauphin Charles, duc de Normandie, 
datées de Paris en l'année 1337, portant organisation de Tadmi- 
nistration communale de Lavaur (3j. 

(A suivre). Emile Jolibois. 

(l)Eossign. Monog. III, p. 171. 

(2) Rowig. Monog. IV, p. 99. — Reçue du Tarn, II, p. 136. 

(3) Comp. p. 471. 
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Les Arts et les Lettres ont fait une grande perte. César Daly, 
l'ancien architecte diocésain d'Albi, est mort, le 11 janvier 1894, 
à Wissous (Seine-et-Oise), à Tâge de 82 ans. Il naquit à Verdun 
le 19 juillet 1811. Son père était un noble irlandais, sa mère 
une de Galonné. Les premières années de sa Tie s'écoulèrent 
en Angleterre. En 1826, il avait quinze ans, il revint en France. 
Il entra au collège ie Douai, où il suivit le cours préparatoire 
à TEcole polytechnique. Ce cours était professé par M. Avignon, 
devenu plus tard recteur de l'Académie de Bordeaux. Sur les 
instances de sa mère, déjà veuve, Daly renonça à la carrière 
militaire. Ne faut-il pas s'en féliciter? Obligé de donner une autre 
direction à ses études, il travailla avec M. Mallet, archilecte à 
Douai, tout en continuant à étudier, avec M. Avignon, les hautes 
mathématiques. 

Mais Douai ne pouvait lui fournir longtemps les moyens de 
satisfaire son désir effréné d'apprendre. Aussi, vers 1830, sur le 
conseil de ses deux maîtres, quitte-t-il cette ville pour aller à 
Paris. Il fut reçu dans l'atelier de M. Duban. Quarante ans 
plus tard, les anciens élèves de ce maître éminent devaient 
confier à Daly le soin de lui adresser les adieux suprêmes. Les 
architectes français négligeaient beaucoup alors, dit-on, l'étude 
des mathématiques et n'étaient pas tentés par l'attrait des 
voyages. Le jeune Daly avait des goûts absolument opposés. 
Il travaillait avec ardeur pour augmenter son bagage scientifique 
déjà important, et ne perdait pas une occasion de voyager. Et 
ce n'était pas des promenades de pur agrément qu'il faisait. II 
revenait avec des notes intéressantes et des croquis précieux. 
Les résultats qu'il obtint dans ses compositions lui attirèrent 
l'estime de M. Duban, qui bientôt le traita en camarade plutôt 
qu'en élève. 



CÉSAR DALY 13 

En 1839, il n'avâit pâs encore 28 ans, il fonda la Revue générale 
de r Architeciure et des Travaux publics ^ qu'il n'a cessé de diriger 
pendant plus d'un demi-siècle. Suivant Topinion d'un critique 
d'art autorisé, « c'est un trésor inépuisable de science et d'es- 
thétique. » Le même écrivain ajoute : c Artiste au plus haut 
degré et pratiquant lui-même, Daly a publié un nombre consi- 
dérable de livres et de dessins, i*eliés entre eux par une vue 
générale ; et ces travaux, dont beaucoup sont devenus rares, 
constituent une mine précieuse où puiseront longtemps nos 
professeurs d'histoire et de philosophie de l'art, sans que leurs 
discours montrent souvent qu'ils aient bien compris les choses 
essentielles dont ils parlent. Ils n'en subiront pas moins l'in- 
fluence d'un esprit supérieur, et si petits que soient les ruis- 
seaux qu'ils répandent, il faudra encore les remercier de leur 
avoir fait un lit. » 

Les écrits de Daly sont, en effet, innombrables ; nous ne 
saurioils en donner ici la liste complète. 

Nous avons déjà mentionné la Revue générale de V Architecture 
et des Travaux publics, qui compte 45 volumes parus. 

Daly avait également fondé, en 1876, un journal hebdomadaire 
ayant pour litre : Semaine des Constructeurs, Cette publication 
en est à son 19^ volume. 

En dehors de ces publications périodiques, nous citerons 
les ouvrages suivants : 

Motifs historiques d'Architecture et de Sculpture. Cet ouvrage, 
en quatre volumes in-folio, est précédé d'une introduction du 
plus haut intérêt au point de vue historique et philosophique. 
Il a pour but à la fois d'éclairer une importante période de 
notre architecture nationaleetde fournir des motifsde composition 
tant aux architectes qu'aux sculpteurs, que leur intelligence 
philosophique ou leur bon sens pratique a ralliés autour du 
drapeau de la liberté de l'art ; 

V Architecture privée au Z/X« ^iècte (8 volumes in-folio). 
L'architecture privée a pour objet d'exposer le principal courant 
des idées actuelles sur notre architecture domestique; 

L'architecture funéraire contemporaine (1 volume in-folio) ; 

Choix de tombeaux modernes (1 volume in-folio) ; 

Mobilier d'église (2 volumes grand in-4*») ; 
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Motifs divers de serrurerie (2 volumes grand in- 4") ; 

Cours de constructions (3 volumes grand in-4<») ; 

Théâtres de la place du Châtelet, à Paris^ en collaboration avec 
M. G. Davioud (1 volume in-folio) ; 

Des hautes études d'architecture; Deia Société et de VArchUec-- 
ture ; lnffé7iieurs et Architectes ; Des Concours publics dans U 
passé, le présent et l'avenir, etc., etc. 

La liste serait encore longue. Contentons-nous de dire qu'il 
ne s'est produit, dans le domaine de Tart, aucun fait marquant 
qui n'ait été, de la part de Daly, l'objet d'un écrit particulier. 
Aussi, à côté des ouvrages importants, que nous venons d'indi- 
quer, a-t-il publié de nombreuses brochures. 

Dans les derniers mois de 1893, il continuait à s'occuper 
d'une étude philosophique sur l'architecture, ce qui l'avait en- 
traîné à des études qui intéressent l'histoire des civilisations 
par l'esthétique générale, aussi bien que de l'architecture. Les 
ans et la maladie n'avaient pu affecter son intelligence, ni 
diminuer son ardeur au travail. Au mois de septembre dernier, 
il nous fut donné de lire quelques fragments de cette étude, et 
nous avons constaté qu'il n'avait jamais plus fortement pensé 
ni mieux écrit. Au moment où la mort Ta frappé, il préparait 
la publication d'un Dictionnaire de T Architecture, Le président 
de rinstitut royal des Architectes Britanniques, M, Macvicar- 
Anderson, disait en parlant de cette publication : « Nous sor- 
tons à peine d'un travail analogue, et devant une semblable 
entreprise, l'énergie de M. Daly nous frappe d'étonnement et 
d'une profonde admiration ». 

Daly, comme tous les écrivains de grand mérite, avait un style 
à lui. Ce style est clair, précis, élégant, coloré, brillant. Le mot 
est toujours le plus propre, l'expression toujours noble. Quoi- 
que ses écrits soient souvent didactiques, il n'y entre jamais 
un terme qui ne puisse être entendu de tout le monde. L'homme 
le plus étranger aux questions d'art n'est jamais embarrassé 
pour comprendre. U confirme et justifie l'adage de Boileau : 

Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement, 
Et les mots, pour le dire, arrivent aisément. 

Daly n'était pas seulement un penseur et un écrivain hors 
ligne; il était aussi un causeur des plus séduisants par la grâce 
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et la variété de ses récifs. Il s'échauffait vite, pour peu que le 
sujet y prêtât, et il devenait éloquent. Il avait, du reste, un 
tempérament d'orateur. Nos compatriotes purent en juger en 
1863. La Société française d'archéologie tint, cette année-là, son 
Congrès archéologique à Albi. Deux visites, l'une à l'extérieur, 
l'autre à l'intérieur, furent faites à Téglise Sainte-Cécile par les 
membres du Congrès, accompagnés de plusieurs notables habi- 
tants de la ville et des localités voisines. Chacune de ces visites 
dirigées par Daly, fut, de sa part, l'objet d'une conférence. 
Voici dans quels termes, les rapporteurs (MM. de Saint-Paul et 
le baron de Rivières) rendirent l'impression produite par Daly 
sur son auditoire : a Mais le temps s'était écoulé, et le Congrès 
vit arriver avec peine le moment de se séparer de M. César 
Daly. Cette voix sympathique et enchanteresse, ce merveilleux 
talent de causeur et d'artiste, nous en avions joui pendant plus 
de deux heures, écoulées comme un rêve, et sans le respect dû 
au lieu saint, l'admiration générale se serait traduite par d'una- 
nimes applaudissements ». Dans toutes les circonstances, — 
elles ont été nombreuses, — où Daly a parlé en public, il a 
obtenu le même succès. 

C'est en 1843, qu'il fut chargé par le Gouvernement de pré- 
parer un projet de restauration de l'église métropolitaine d'Albi. 
11 mit plusieurs mois à étudier et à comprendre le sens histo- 
rique des peintures de la voûte. Lorsqu'il n'eut plus aucun 
doute sur la signification de cotte magnifique ornementation, il 
l'expliqua au Chapitre réuni. Un bon vieux chanoine, vivement 
ému du récit de Daly, vint, les larmes aux yeux, l'embrasser, 
en lui disant : « Ah! Monsieur, pourquoi faut-il que je sois par- 
venu à Tâge de 75 ans, sans avoir jusqu'ici compris le sens de 
cette merveille ? » Il ne s'agissait pas seulement d'étudier l'in- 
térieur de l'édifice; il fallait encore relever l'état des lieux. Daly 
employa beaucoup de temps à ce travail ; il y porta le soin le 
plus scrupuleux. II voulut se rendre compte de tout, et pour 
cela il n'épargna point sa peine ;* il ne recula même pas devant 
des dangers rèels. Dans deux circonstances que nous allons 
rappeler, il exposa sérieusement sa vie. 

A l'est-nord-est du chevet de Sainte-Cécile, existait un cloche- 
ton, pareil à ceux qui ont été construits, selon le projet adopté 
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par le Comité des inspecteurs généraux des édifices diocésains, 
et qui, reliés entre eux par une balustrade, devaient former le 
couronnement de l'édifice. Daly avait besoin de reconnaître les 
dimensions de la croix placée au haut du clocheton. Il donna 
l'ordre qu'on lui montât une échelle. L*échelle demandée fut 
montée ; mais, une fois dressée et appliquée au mur, il constata 
qu'elle était courte de plus de deux mètres. Il résolut néan- 
moins de faire l'ascension. La première éducation de Daly« 
nous l'avons dit, s'était faite en Angleterre. De tout temps, nos 
voisins d'Outre-Manche ont donné beaucoup de soin au déve- 
loppement des forces physiques. Daly était agile, fort et robuste ; 
il excellait dans tous les exercices du corps. Il n'hésita pas à 
gravir les degrés de Téchelle et, arrivé au bout, s'aidant des 
crochets en saillie qui ornaient le clocheton, il continua Tas- 
cension. À un moment donné, il saisit à sa gauche un crochet, 
qui se détacha et lui resta à la main. La situation était péril- 
leuse et critique. Fort heureusement, ses pieds reposaient sur 
des crochets solides et celui qu'il serrait de la main droite ne 
bougea pas. Mais, lâcher simplement le crochet qui s'était 
arraché, c'était s'exposer à tuer quelqu'un sur la place. Ne 
perdant pas son sang-froid, il passa le bras gauche derrière son 
corps, et par une impulsion vigoureuse, lança le crochet sur la 
toiture. Cet effort aurait pu lui faire perdre l'équilibre et le pré- 
cipiter dans le vide. Il n'en continua pas moins son ascension, 
et après avoir pris les mesures dont il avait besoin, il redes- 
cendit dans les conditions où il était monté. 

Sous les galeries du clocher, on peut voir des écussons. Daly 
avait inutilement essayé de les déchiffrer avec des lunettes 
d*approche. 11 tenait cependant beaucoup à savoir quelles 
étaient ces armoiries, qui devaient lui révéler des noms et des 
dates. Mais comment faire pour arriver à ces écussons? Ou ne 
pouvait songer à les aborder avec des échelles. La distance du 
sol aux galeries en démontre l'impossibilité. Ne pouvant pas 
monter sous les galeries, il résolut d'y descendre. Il établit, sur 
la plate-forme du clocher, un appareil avec tour et poulie ; il 
assujettit au tour une des extrémités de la corde qui y était 
enroulée et attacha solidement une forte bûche à l'autre extré- 
mité, passée dans la poulie. Etabli à califourchon sur ce siège 



CESAR DALY 17 

rustique, il fut descendu au niveau des galeries, où il recueillit 
les renseignements tant désirés. Mais ce n'est pas sans inci- 
dents que se fit la descente et aussi le retour. Â. une corde ayant 
déjà servi, les ouvriers avaient préféré, malgré les recomman- 
dations faites, une corde presque neuve. Il en résulta que tant 
qu'elle ne fut pas déployée à une longueur suffisante pour que 
le poids du corps pût la tendre fortement, cette corde se tor- 
dait et se détordait, si bien que Daly tournait comme une tou- 
pie; il se sentit, à plusieurs reprises, pris de vertige et craignit 
sérieusement de tomber ; il serra fortement la corde et ferma 
les yeux jusqu'à c^ que, suffisamment tendue, elle eût cessé 
son mouvement de rotation. 

Quand on le remonta, ce fut autre chose. La corde, sous 
Teffort de la traction, était soumise à un mouvement assez fort 
de va-^t-vient. Poussé du côté du clocher, Daly se parait bien 
avec les pieds, afin d'éviter de se heurter contre les murs, seu- 
lement celte précaution avait pour résultat d'accélérer le mou- 
vement de la corde et de le ramener avec plus de force contre la 
tour. Il fut malgré tout remonté sain et sauf. Peu d'hommes, 
croyons- nous, sont capables d'un pareil dévouement à l'art. 

La restauration de Sainte-Cécile est selon l'expression de M. 
Macvicar^Anderson « une œuvre capitale, d'un haut intérêt et 
d'une grande importance au point de vue de l'architecture ». Si 
le couronnement de l'église a donné lieu à des critiques, il n'en 
est pas de même de l'établissement de la charpente de la toi- 
ture et des travaux exécutés dans le but de préserver les voûtes 
de toute infiltration. Nous regrettons de ne pouvoir exposer 
dans ses détails le système ingénieux inventé par Daly pour 
arriver à ce résultat ; mais notre peu de compétence en cette 
matière ne nous permet pas de nous risquer dans Texposé 
d'une question purement technique. Quel que soit d'ailleurs le 
mérite de ces travaux, ils ne sont rien en comparaison de la 
restauration du porche ou baldaquin. Ce porche avait eu une 
voûte, maïs personne ne se souvenait d'avoir vu aucun vestige 
de cette voûte, ni même d'avoir jamais entendu dire qu'elle 
«ivait existé. Sa ruine datait donc de bien loin, et la difficulté 
de rétablir cet ouvrage devait être bien grande, d'autant que 
les éléments faisaient complètement défaut. Sans la ténacité, 

2 
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Tesprit fécond et la science de réminent architecte, on ne serait 
jamais arrivé à un résultat. Avec quelques fragments de ner- 
vures primitives et deux clefs de voûte, retrouvées par hasard, 
Daly a reconstitué le plan primitif, et édifié cette voûte magni- 
fique qui fait l'admiration de tous les visiteurs. Si Ton peut 
appeler ce travail une restauration, parce qu'on a respecté l'idée 
du premier auteur, il est certain qu'il a demandé plus de science 
et de talent qu'une création nouvelle. De Tavis de tous les 
hommes compétents, la reconstitution de la voûte du balda- 
quin est un chef-d'œuvre, dans toute la force de l'expression. 
Une autre restauration, celle de la porte Dominique de Flo- 
rence, n*a également attiré que des éloges à son auteur. 

La ville d'Albi ne doit pas seulement à Daly la restauration 
de sa cathédrale ; elle lui doit aussi d'avoir employé toute son 
influence personnelle et mis en mouvement ses amis les plus 
haut placés, pour obtenir du Gouvernement les allocations qui 
permirent de commencer les travaux et plus tard de les conti- 
nuer. Parmi les hommes qui, au début, secondèrent puissam- 
ment les eflbrts de Daly, nous devons citer le cx)mte Charles 
d'Aragon, mort si prématurément, et dont la mémoire est restée 
si chère aux populations du département du Tarn. 

Malgré la reconnaissance que l'on devait à Daly, il fut, en 
1876, de la part d'un grand personnage du diocèse, l'objet d'un 
manque d'égards, et c'est cette circonstance qui l'amena à don- 
ner sa démission d'architecte diocésain. La conduite du per- 
sonnage dont il s'agit était d'autant plus bh^mable que rien ne 
justifiait l'emportement auquel il se livra, et que Daly était 
toujours et avec tout le monde d'une politesse exquise. Il pous- 
sait même, envers ceux qui occupaient de hautes fonctions 
civiles ou religieuses, la déférence si loin, qu'on l'aurait trouvée 
excessive, si l'on n'avait connu la valeur personnelle de l'hom- 
me, sa situation et l'indépendance de son caractère. Sans ce 
fâcheux incident, Daly aurait, pendant plusieurs années encore, 
continué à donner ses soins à une œuvre qui lui tenait au 
cœur, et à laquelle son nom restera impérissablement attaché. 

Daly ne s'est mêlé activement à la politique, qu'une fois, en 
1848. Il aurait voulu amener les architectes, les peintres, les 
sculpteurs, les poètes, les critiques d'art à s'entendre dans le 
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dessein de faire entrer à lâ Constituante un député € dont le 
mandat serait de défendre, en toute occasion, les intérêts de 
l'art », Son entreprise était complètement désintéressée : il avait 
refusé la candidature qui lui était offerte. L*assemb]é(i ne put 
s'entendre et la proposition de Daly n'eut pas de suite. 

Le premier, à cette même époque, il fonda une société d'artistes 
décorateurs et industriels, insistant pour qu'ils fussent admis 
dans les sociétés des beaux-arts. Une jalousie étroite et une 
déplorable ignorance ne lui permirent pas de vaincre les pré- 
jugés de la routine, mais il est bon de constater que la société 
actuelle qui fait partie de l'ancien groupe du baron Taj'lor, 
provient de cette création, due à Daly. Quoiqu'il ne lut sorti de 
son rôle d*artiste que dans l'intérêt de Part, il ne tarda pas à 
s'apercevoir que l'art et la politique étaient choses assez incom- 
patibles. Gomme Ta dit M, Charles Raymond dans le Figaro^ 
son caractère droit et indépendant le rendait peu propre aux 
compromissions louches, sans lesquelles il n'est guère de réus- 
site possible. Il sd retira vile du mouvement politique et ne s'y 
mêla plus d'une manière militante. 

Daly, nous le savons, avait le goût des voyages. Tout jeune, 
il a parcouru, à pied et le sac au dos, les diverses parties de la 
France où sa curiosité d'artiste pouvait trouver un monument 
ou des vestiges dignes de son attention. Pins tard, il est allé 
dans toutes les contrées de l'Europe. Il a visité aussi la Tur- 
quie, l'Asie-Mineure, l'Egypte, le nord de l'Afrique, étudiant les 
monuments et prenant partout des croquis. En 1855, il partit 
pour l'Amérique où il resta près de troîsans, recherchant les restes 
de l'architecture aborigène. Il fut le premier à relever les ruines 
des cités pré-colombiennes, qui, jusque-là, avaient été à peu 
près ignorées. Il a rapporté de ces longues excursions des docu- 
ments précieux, que les travaux nombreux et divers auxquels 
il se livrait avec tant d'ardeur, ne lui ont pas permis de publier 
d'une manière complète. 

Ce voyage, au cours duquel il courut tant de périls et eut à 
souffrir toutes sortes de privations, faillit lui être fatal. Au 
mois d'août 1856, il fut sur le point de succomber à la fièvre 
qui le dévorait. Il était alors entre le Honduras et le Nicaragua. 
Gisant au milieu d'une cabane, sur une peau de bœuf crue, 



20 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

ainsi qii*il Ta raconté lui-même dans une dédicace adressée à 
M. Prosper Mérimée, il avait toutes les apparences d'un malade 
qui ne se relèvera pas. Quelques Indiens et Sang-Mêlé le regar- 
daient curieusement à travers la porte ouverte de la cabane : 
« Que hay senoreSt dit un nouvel arrivant, — £s nada : un 
Yankee que se muere », lui répondit-on. Daly entendait et com- 
prenait très-bien ce qui se disait ; il n'était pas éloigné de croire 
au pronostic des Indiens. Heureusement, sa vigoureuse cons- 
titution eut raison du mal, et bientôt, il put reprendre ses 
courses à travers le Nouveau-Monde. 

Durant ses longues pérégrinations, depuis le Canada jus- 
qu'à la Nouvelle-Grenade, il lui est arrivé plus d'une fois 
que sa bourse n'était pas à la hauteur de ses besoins ; 
mais, un jour, sa famille ayant perdu ses traces, il se trouva 
absolument sans ressources. Que faire en pareille occur- 
rence, dans un pays perdu? Il crut voir son salut dans la 
proximité d'une ville, dont nous avons oublié le nom, et 
qui était le siège d'un consulat français. Il s'achemina vers 
cette ville et se présenta au consulat. Il éprouva beaucoup de 
difficultés à être introduit auprès du consul. L'état pitoyable 
de ses vêtements, une barbe longue et inculte, un fusil porté 
en bandoulière, lui donnaient moins Tair d'un artiste, que d'un 
flibustier de la bande de Valker, avec laquelle il avait eu maille 
à partir. Il eut beau décliner ses nom et qualités, protester que 
« l'habit ne fait pas le moine », le consul le regardait d'un air 
soupçonneux, et ne l'invitait pas à s'asseoir. Monsieur le con- 
sul, lui dit alors Daly, ce que j'ai à vous exposer étant un peu 
long, je ne me pardonnerais pas de vous tenir debout. Et pre- 
nant un fauteuil, il s'y installa sans façon. Le consul fut forcé 
d'en faire autant. Daly lui raconta son voyage, insistant sur la 
pensée purement scientifique qui lui avait inspiré son projet. 
Il en arriva enfin à exposer ses embarras actuels, la situation 
critique dans laquelle il se trouvait, priant le consul de le mettre 
à même de se procurer, par le travail, des moyens d'existence, 
jusqu'au moment où il pourrait recevoir de l'argent de France. 
Le consul resta sourd et indifférent à ses adjurations et lui 
déclara d'une manière péremptoire, qu'il ne pouvait lui être 
utile. Daly sortait, exhalant tout haut son désappointement et 



GÉSAU DALY 21 

sa mauvaise humeur, lorsqu'il entendit quelqu'un marcher 

derrière lui, et dire à demi-voix : Mais c'est César Daly. — 

Eh bien ! oui, je suis César Daly, riposta celui-ci, d'un ton peu 
aimable. Il avait à peine prononcé ces mots, qu'il s'écria à son 
tour : Louis Hardy! et que faites-vous ici? — Je sais chance- 
lier du consulat. (M. Louis Hardy était un parisien qui s'était 
occupé de littérature et que Daly avait beaucoup connu.) — Je 
ne vous fais pas compliment de votre consul. — Vous avez 
tort, mon cher ami, répond M. Louis Hardy ; c'est l'homme le 
phïs aimable du monde : vous allez en juger. Et ramenant Daly 
vers le consul, il îe présenta en ces termes : « Monsieur le 
consul, j'ai l'honneur de vous présenter notre compatriote, 
M. César Daly, architecte du gouvernement, un des écrivains et 
des artistes les plus distingués de France ». Le consul, cette 
fois tend la main à Daly et Finvite à s'asseoir; il l'écoute main- 
tenant avec un vif intérêt, tout en fouillant dans un de ses 
tiroirs. Il finit, cependant, par l'interrompre, en lui demandant 
s'il n'est pas le Directeur d'un journal intitulé : La Revue géné- 
rale de V Architecture et des Travaux publia. C'est lui-même, 
réplique M. Hardy.— J'ai bien des excuses à vous faire. Monsieur 
Daly, de vous avoir si mal accueilli tout-à-l'heure, reprend le 
consul, car j'avais de quoi vous satisfaire. Mais si vous saviez 
comme il nous arrive souvent d'être trompés, vous ne m'en 
voudriez pas et vous me pardonneriez. 11 y a huit ou dix jours, 
j'ai reçu pour vous du marquis de Montholon, consul général 
à New- York, une traite de dix mille francs. — En récompense 
de cette bienheureuse révélation, je vous pardonne, s'écria 
Daly, et je vous pardonne de tout mon cœur. Je suis, d'ail- 
leurs, obligé d'avouer que vous méritez des circonstances atté- 
nuantes. Je viens de m'apercevoir dans une glace, et j'ai eu 
tant de peine à me reconnaître, que je comprends combien il 
vous était difficile de voir en moi le destinataire d'une traite 
de dix mille francs. Le consul lui remit la précieuse traite, en 
ajoutant : « Veuillez me faire l'honneur de venir, ce soir, dîner 
avec moi. » D'un geste significatif, Daly lui montra le délabre- 
ment de son costume. Reprenant un mot de Daly à la première 
audience : « L'habit ne fait pas le moine, », dit le consul ; 
d'ailleurs, M. Hardy arrangera tout ça. 
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Daly était d'une activité infatigable et d'une énergie peu 
commune. A l'âge de 70 ans, il accompagna le général de 
Loverdo jusqu'à Ouargla. 

Les nombreuses distinctions dont il a été l'objet prouvent 
combien Daly était apprécié, non seulement en France mais 
encore à l'étranger, nous pourrions dire, surtout à l'étran- 
ger. Celle, croyons-nous, à laquelle il a été le plus sensi- 
ble, est la Médaille d'or qui lui a été décernée, en 1892, par 
la Reine d'Angleterre, sur la proposition unanime des mem- 
bres de YInstitut royal des Architectes iritannique^. Insti- 
tuée en 1847, cette Médaille peut être accordée, indistincte- 
ment, à un Anglais ou à un Etranger, « architecte distingué, 
homme de sciences ou de lettres, auteur d'un monument de 
haut mérite ou d'une œuvre contribuant aux progrès de l'ar- 
chitecture et des sciences qui s'y rattachent ». Depuis sa créa- 
tion, la Médaille d'or a été, jusqu'en 1892, décernée 45 fois : 
29 fois à des Anglais et 16 fois seulement à des étrangers. Huit 
Français ont eu l'honneur d'être successivement nommés titu- 
laires de la Médaille. Ce sont, par ordre de date : J.-J. Hittorf 
(1855), J.'B. Lesueur (1861), E, Viollet-le-Duc (1864), CA. Texier 
(1867), J.'L. Duc (1876). le Marquis de VogiU[\%l^), Ch.Gamier 
(1886), César Daly (1892). 

Malgré son grand âge, Daly se rendit à Londres pour rece- 
voir la Médaille. Elle lui fut remise le 27 juin 1892, en séance 
solennelle de YInstitut royal. Il prononça en anglais un remer- 
ciement qui contenait l'histoire entière de l'art architectural. 

Après avoir entendu ce magnifique discours, dont les prin- 
cipaux points étaient improvisés, le Président de YInstitut 
royale M. Macvicar-Anderson que nous avons déjà nommé, 
s'adressa à l'auditoire dans les termes suivants : < Messieurs, 
nous nous imaginons volontiers qu'il n'y a qu'un seul « Grand 
old Man ». C'est lui qu'on cite toujours, comme exemple unique 
de force et d'énergie. Vous resterez convaincus, après le remar- 
quable discours que vous avez en l'honneur d'entendre aujour- 
dliui, qu'il a tout au moins un émule, et que cet émule est 
M. César Daly ». 

Lorsque la Médaille d'or de la Reine lui a élé décernée, il 
était : Chevalier de la Légion d'honneur, Comniandeur de l'or- 
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dre de Saint-Stanislas de Russie, commandeur du Medjidiép 
Officier de l'ordre du Sauveur de Grèce et Chevalier de l'ordre 
du Christ de Portugal. II était également : membre étranger de 
TAcadémie royale de Stockolm, membre honoraire associé de 
TÂcadémie royale des Beaux-Arts de Belgique, membre de l'Aca- 
démie royale des Beaux-Arts des Pays-Bas, membre de l'Acadé- 
mie royale de Lisbonne, membre honoraire de TlnsHtut améri- 
cain des Architectes, membre honoraire de la Société pour le 
progrès de l'Architecture d'Amsterdam, membre associé et 
correspondant de la Société des Architectes civils portugais, 
membre correspondant de l'Académie des Beaux-Arts de Flo- 
rence, membre correspondant de la Société d'Archéologie d'A- 
thènes, membre de l'Académie Romaine de Saint-Luc, membre 
honoraire de la Société centrale de Belgique, membre honoraire 
et correspondant de l'Institut royal d'Archéologie de Grande- 
Bretagne et d'Irlande, le plus ancien membre honoraire et 
correspondant de Tlnstitut royal des Architectes britanniques 
et enfin, membre, à difrérents titres, d'une série de sociétés 
savantes de France. 

En voyant Daly, honoré à l'étranger de tant de distinctions, 
on est amené à se demander comment il se fait qu'il n'ait pas 
figuré, en France, parmi les membres de Tlnstitut, où il avait 
sa place marquée, à l'Académie des Inscriptions et à l'Académie 
des Beaux-Arts. Nous pouvons en donner la raison. Des ouver- 
tures lui furent faites à plusieurs reprises, mais son esprit indé- 
pendant et jaloux de son indépendance ne lui permit pas de les 
accepter ; il ne comprenait pas qu'on se présentât soi-même 
aux suffrages. C'est pour le même motif qu'il était resté au 
premier grade de la Légion d'honneur, ce qui faisait dire au 
critique spirituel que nous avons déjà cité : a II était simple 
Chevalier de la Légion d'homeur, comme certains écrivains 

qui n'ont jamais rien écrit que leur demande pour être 

décorés. » 

Nous n*aurions pas fait connaître complètement Daly« si nous 
n'ajoutions que c'était un cœur d'or, un ami sincère et dévoué. 
« L'amitié n'était point pour lui, a dit Af. Emile Burnouf^ une 
association d'intérêts, comme on en compte tant aujourd'hui ; 
c'était un lien plus intime et plus durable, créé par une cer- 
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tâinc communauté d'idées et de principes, et par un échange 
de sentiments affectueux, honnêtes et désintéressés. » 

Il laisse trois fils, tous trois dignes de lui par leur esprit, leur 
intelligence et la solide instruction qu'ils ont acquise sous sa 
direction. 

Les obsèques de Daly ont eu lieu à Paris, le dimanche 14 
janvier. Un nombre considérable d'artistes et de critiques 
avaient tenu à l'accompagner à sa dernière demeure. Le char 
funèbre disparaissait sous les couronnes, parmi lesquelles on 
distinguait celles de la Société centrale, de l'Institut royal des 
Architectes Britanniques et de nombreuses Sociétés d'Archi- 
tectes et d'Artistes de Paris et de la province. 

M, Charles Lucas, au nom de M. Daumet, membre de l'Ins- 
titut, président de la Société centrale des Architectes français, 
a le premier pris la parole t pour apporter, suivant son expres- 
sion, un dernier hommage à César Daly, dont la personnalité, 
depuis plus d'un demi-siècle; a laissé une trace lumineuse 
parmi les artistes et les écrivains ». 

M. Paul Guieyesse, député, parlant au nom des amis de Daly, 
a succédé à M. Lucas. Nous ne rapporterons de son discours 
que les premiers mots : c( Qu'il me soit permis, au nom des 
amis de César Daly, d'adresser quelques dernières paroles à 
celte grande personnalité; c'est malheureusement si rare, à 
notre époque de notoriétés malsaines, qu'une personnalité 
ayant uniquement pour base la conscience et la probité la plus 
pure! » 

Enfin, MM. Caunteau, membre du Conseil municipal de Paris, 
et Jacques Barrai, ont ajouté quelques paroles émues, au nom 
des amis personnels de la famille. 

Nous n'avons pas la prétention d'avoir écrit la biographie 

complète de César Daly. Nous confessons notre insuffisance à cet 

égard. Nous avons voulu seulement le rappeler au souvenir de 

nos compatriotes et donner un dernier témoignage d'affectueuse 

admiration à l'écrivain remarquable, à l'artiste distingué qui, 

pendant plus de quarante ans, nous a honoré de sa constante 

amitié. 

Sylvain Boiues. 



DATE DE LA FONDATION DE PAMPELONNE 



Dans ses Etudes historiques sur V Albigeois, Cl. Gompayré dit 
que le sénéchal de Toulouse et d'Albigeois, Euslache de Beau- 
marchais, a fondé la bastide Aq Pampelonne (1) en 1280. M. 
Cabié a déjà signalé (2) cette erreur de date en faisant très- 
justement remarquer que « le roi n'ayant acquis des droits à 
« Thuriès (emplacement de Pampelonne) qu'en 1285, ce n'est 
« guère, semble-t-il, qu'à cette époque que ses officiers ont pu 
t créer une ville neuve dans cette localité. » 

L'inexactitude de Cl. Gompayré provient d'une lecture trop 
rapide et d'une confusion dans les notes prises par lui sur deux 
documents des archives de Cordes, un rouleau de parchemin 
(FF. 43) et une pièce isolée (FF. 41). Si, au lieu de s'en tenir aux 
premières lignes du rouleau. Cl. Compayré eût poursuivi plus 
loin ses recherches, il eût découvert, vera la fin, qu'une partie 
des témoins cités furent entendus du 19 au 21 août 1299 
(nonagesimo nono\ époque qui ne peut être que de quelques 
jours postérieure à celle des dépositions précédentes dont le 
début manque. L'autre parchemin est de 1293 et non de 1290 ; 
pour se tromper ainsi, Compayré a dû lire la date « nonagesimo 
tercio, die jovis post oclavas Pache » comme s'il y avait a nona- 
gesimo, — tercio (tercia) die... » Or ces deux actes ayant trait 
à une même affaire, les prétentions delà communauté de Cordes 
à la juridiction sur le territoire de Pampelonne, l'auteur a admis 
qu'ils appartenaient l'un et l'autre à une môme année, à 1290 
(pour 1293). 

Comme les témoins dont les dépositions sont insérées dans 
le rouleau (FF. 43) font allusion à la fondation de Pampelonne 

(1) Pampelonne, ch.-i. de canton de l'arr. d'Aibi. 

(2) Revue du Tarn. VIII, p. 59. 
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« il y a dix ans », ce dernier fait a été attribué à tort à 1280 
(1290-10]. V Histoire de Languedoc reproduit les conclusions de 
Compayré, conclusions inadmissibles si Ton tient compte de la 
remarque de M. Gabié et si l'on se reporte aux sources d'infor- 
mation qui sont les suivantes : 

1® 1293, 9 avril. — Les consuls de Cordes signifient au juge 
d'Albigeois, leur appel contre l'enquête à laquelle il procède sur 
rétendue de la juridiction de Pampelonne (FF. 41. — Compayré, 
p. 324 ; E. Rossignol, AfonoçrapAies. III, p. 66). — Ce n'est pas 
là, comme on Ta dit, une réquisition d'enquête de la part des 
consuls de Cordes ; au contraire, ceux-ci désirent que le juge 
d'Albïgeois cesse de consulter la commune renommée sur les 
limites du ressort de la nouvelle bastide, territoire pris sur les 
dépendances même de Cordes. 

2« 1295, 17 décembre. — Le roi Philippe le Bel mande au 
sénéchal de Toulouse et d'Albigeois de terminer ce diflërend, le 
juge d'Albigeois ayant, non obstant l'appel ci-dessus, délimité 
les ressorts des deux nouvelles bastides de Pampelonne et de 
Valence. — (FF. 41 . — E. Rossignol op. cU. ; Compayré n'a pas 
utilisé cette pièce.) 

3» 1299, août. — Enquête pour savoir si la juridiction sur le 
territoire de Pampelonne appartient aux consuls de Cordes ou 
à ceux de Pampelonne. — (FF. 43. — Compayré et E. Rossignol 
op. cit.) — C'est plutôt une contre-enquête faite à la demande 
de la communauté de Cordes. 

Ce dernier document est un rouleau d'environ 16 mètres de 
long ; il contient les dépositions d'au moins 25 personnes citées 
par les deux parties. Presque tous ces témoins s'accordent à 
reporter à dix ans auparavant l'époque où le sénéchal Eustache 
de Beaumarchais fonda Pampelonne (1); cinq d'entre eux seu- 
lement prétendent que ce fait remonte à douze, treize et quatorze 
ans. Ces divergences, vu l'opinion générale, doivent être 
tenues pour des défaillances de mémoire. 

L'origine de Pampelonne serait donc postérieure, non seule- 

(1) Le sénéchal « incepit et construxit dictam bastidam de Pampilona in 
loco qui tune ante construxionem dicte bastide vocabatur Turia » ; ailleurs... 
« construxit de noco » etc., expression à rapprocher de ce qui a été dit dans 
une note sur les origines de ( ordes (Reçue du Tarn, X, p. 54). 
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menl à 1280, mais même à 1284^ d'après M. Gabié. D'autre part« 
le rouleau dont il s'agit étant daté du mois d'août 1299, la dixième 
année antérieure est comprise entre 1289 (août) et 1290 (août). 

Il semble donc qu'on puisse admettre qu'Eustedie de 
Beaumarchais créa la nouvelle bastide vers 1290. Le juge 
d'Albigeois, Elle de Lisle, délimita sa juridiction, lui attribuant 
les localités de Carmaux, Rozières, Almayrac, Saint- Jean-de- 
Marcel, Les Planques, Tréban, Moularés, Sainte-Gemme, An- 
douque et deux ou trois autres de moindre importance. L'année 
suivante, le sénéchal vint à Cordes où il tint une assise et 
déclara que son intention n'avait jamais été « quod dicta bastida 
haberet aliquem ressortum » (FF. 43). Les consuls de Pampe- 
lonne durent protester contre le renversement des bornes et 
invoquer en leur faveur une possession d'état : de là l'enquête 
de 1293 (FF. 41). 

Les consuls de Cordes s'opposent de nouveau à tout amoin- 
drissement du territoire dépendant de leur juridiction et le roi, 
en 129o> charge le sénéchal de mettre tin à ces débats (FF. 41). 
Ce n'est que trois ans et demi après qu'on procède à une 
conlrc-enquôte (FF. 43) (1). La succession de ces procédures 
est logique et ne présente aucune particularité de natui^e à 
infirmer notre conclusion. 

Ch, PORTAL. 



(1} La solution du procès dut être au moins en pvtie favorable à Pampe- 
lonne ; mais Cordes revendiijua quelques années plus tard, en 1317, plusieurs 
des localités ci-dessus mentionnées (PP. 54). 



UN PEINTRE CASTRAIS AU XVIP SIÈCLE 
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La Revîie du Tarn a publié (1) un intéressant mémoiie de M. 
Emile Joliboi?, lu en Sorbonne, à la réunion des Sociétés Savan- 
tes de 1887, sur les Beaux-Arts dans le département du Tarn, 
depuis la Renaissance. Ce travail est forcément incomplet. 
L'inventaire de nos richesses artistiques est loin d être terminé; 
d'un autre côté on n'a presque pas fouillé dans les vieilles 
archives notariales ; et c'est là surtout qu'on ferait d'heureuses 
découvertes. Or tant qu'on n'aura pas inventorié ces vieux 
registres, il sera impossible de dresser la liste des peintres ou 
des sculpteurs qui ont honoré l'Albigeois. 

11 est donc bon de ne i)as laisser dans l'ombre le nom d'un de 
ces artistes que le hasard d'une lecture fait passer sous nos 
yeux. On dira peut-être que, du moment où l'oubli s'est fait 
autour do ces noms, c'est qu'ils ne méritaient pas un meilleur 
sort. Sans doute nous n'avons pas la prétention de révéler au 
monde artistique un Raphaël inconnu. Mais connait-on le nom 
des grands artistes qui ont décoré de leurs chefs-d'œuvre l'église 
de Ste-Cécile d'Albi? Au reste, tout est relatif en ce monde, 
môme le talent, et tel artiste qui a vécu une vie modeste à 
Castres ou à Albi, aurait peut-être acquis renom et gloire sur un 
plus vaste théâtre ; les circonstances lui ont fait défaut. 

L'artiste dont nous voulons parler est un peintre du nom 
d'Antoine Pradier ; son existence nous est révélée par le notaire 
Saissinel (2). On remarquera que ce nom de Pradier a une phy- 
sionomie tout à fait locale. Il est donc permis de supposer que 
ce peintre est du pays. C'est maigre comme renseignements 
biographiques ; mais il serait possible de trouver mieux et plus, 

(1) Vol. VI, fo 257 et suivants. 

(2) Archives départementales ; fonds Lafage. 
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en compulsant les archives notariales et municipales de Castres. 
Nous faisons appel, pour ces recherches, au dévouement de 
l'archivisle-bibliothécaire de Castres, le distingué M. Estadieu. 

Quelle est la valeur artistique de Pradier? Encore une ques- 
tion qui ne peut pas actuellement avoir de réponse. Il peut se 
faire que l'œuvre de ce peintre castrais n'ait pas complètement 
disparu; en cherchant bien dans les églises de la région, on 
pourrait trouver la signature de Pradier au bas de quelque 
tableau. Ce serait une heureuse fortune que cette découverte. 
Nous convions à cette recherche tous les amis de notre art 
local. 

Voici donc, sans plus de commentaires, Tacte du notaire 
Saissinel. 

BAIL A FAIRE UN TABLFAU 

M° BRANQUE A PRADÎER 

Ce jourd'huy, dixième jour du mois de novembre mil six cens 
quatre-vingt neuf, à la ville de Lavaur, avant midy, dans une bou- 
tique, par devant moy notaire et témoins, constitués en leurs per- 
sonnes Monsieur maistre Thomas de Branque conseiller du Roy et 
lieutenant principal en la judicature de Villelongue, père temporel 
des révérens pères capucins du couvent de celte ville d'une part; 
et sieur Antoine Pradier paintre habitant de la ville de 
Castres d'autre ; lesquels ont convenu que le d. Pradier sera leneu, 
comme s'oblige, de faire un tableau représentant la figure de 
St Aiitoine de Padoue semblable et conforme à celluy qui est dans 
i'églize des Pères capussins de Gaillac de la grandeur du cadre qui 
se trouvera à la chapelle nouvellement construite dans I'églize des 
d. Révérens pères capucins du d. Lavaur. De plus fera le d. Pradier 
l'arceau du front espice de la d. eglize et des deux chapelles qui 
sont à costé, et aux d. arceaux une frize au milieu de laquelle mettra 
un cadre où il sera représanté la figure que les d. Pères voudront; 
le tout pour le prix et some de cinquante livres payables scavoir 
présantement le tiers qu'est setze livres tretze sous, quatre deniers, 
que le d. sieur de Branque a réellement compté en cinq louis blancs 
de trois livres pièce et le reste monnoye, faisant le d. tiers reçeu, 
vériffié et emboursée par le d. Pradier dont sen comptante et en 
quitte le d. s. Branque ; autre tiers à demy travail et le restant à la 
fin et réception d'icelluy après la vérrflîcation qui en sera faicte par 
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des personnes à ce connoissantes, sy le d. travail est cellon lart 
et en conformité du tableau du d. Gaillac, sy a esté aussi convenu 
que le d. sieur Branque fournira la toilie et châssis pour le d. tableau, 
et moyennant ce le d. Pradier aura fait et parachevé le d. travail 
dans trois mois à compter de ce jourd'huy pendant lesquels le d. 
sieur Branque promet de luy faire donner la despense de bouche 
dans le couvant ; et pour l'observation de ce dessus, parties obligent 
leurs biens, scavoir le d. sieur Branque ceux du d. couvent et le d. 
Pradier, les siens propres et particuliers que soumettent aux rigueurs 
de justice. Présens M<^ Estienne Clauzade advocat aux ordinaires de 
Lavaur, et François Moiinier chyrurgien soubsignés avec parties et 
moi. 

Peut-être que Pradier n'est qu'un barbouilleur de loile ; mais 
peut-être aussi avait-il du talent? L'Albigeois n'est pas déjà si 
riche en artistes que, sans examen, nous rejetions un nom de 
peintre sous le prétexte qu'il n'a laissé aucune trace dans 
l'histoire de l'art et que Charles Blanc, son compatriote, n'en a 
pas parlé. 

Aug. Vidal. 
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Dans un des derniers numéros de la Revue, M. Lauzeral don- 
nait le dessin de deux bénitiers de Giroussens, et disait dans 
la note explicative qui accompagnait ces croquis t ne serait- 
il pas facile de faire quelques recherches dans noire départe- 
ment et de publier des dessins qui formeraient peu à peu un 
assemblage fort intéressant des principales poteries de Girous- 
sens, dispersées dans les collections particulières ? > 

Quoique complètement incompétent en la matière, j'approuve 
absolument l'idée de M. Lauzeral. Les faïences de Giroussens 
appartiennent à une industrie locale, qu'il serait bon, à mon 
humble avis, d'étudier de près. Il y aurait quelque intérêt, il me 
semble, à ce qu'une monographie fût faite à ce sujet ; on pour- 
rait y rechercher les origines, le développement et la décadence 
de cette industrie aujourd'hui disparue. II ne manque pas, dans 
le Tarn, de chercheurs ayant des loisirs, qui joignent à l'éru- 
dition et à la patience le goût des études. Peut-être en fouillant 
dans les archives départementales, dans h s vieux registres qui 
existent sûrement à la mairie de Giroussens, état-civil, vieux 
cadastre, délibérations des consuls, en compulsant les minutes 
des notaires, parviendrait-on à faire un petit travail bien curieux 
et digne de beaucoup d'intérêt. 

Quant à moi, trouvant excellente Tidée de M. Lauzeral, je la 
partage et m'empresse d'apporter quelques documents à l'œuvre 
future. 

La planche 1 représente trois bénitiers; les n^ 1 et 2 appar- 
tiennent au Musée de Lisle, ils sont recouverts d'un émail brun 
et brillant, tandis que le n<* 3, quoique de couleur brune, a un 
émail tout à fait mat; ce dernier appartient à M. Pradier, Justin, 
des Seignous, commune de Lisle. 



32 HfcîVUE DU DÉPAHTIîîMtîNT DC tARN 

Comme on peut s'en rendre compte par les dessins, les béni- 
tiers désignés sous les n"* 2 et 3 portent, à côté du principal 
objet d'ornementation, deux petits vases oubouquetiers destinés 
probablement à recevoir quelque rameau bénit. 

La planche n® 2 représente quelques plats et assiettes, appar- 
tenant à M. Arvengas, Albert, de Lisle. Sur deux de ces spéci- 
mens sont gravés des cachets armoriés. Les émaux employés 
pour leur décoration sont de même couleur que ceux em- 
ployés dans les pièces figurées à la planche n^ 3. 

Les dessins de la planche n^ 3 représentent des plats 
appartenant à la collection de M. Jules Boyer, de Lisle ; deux 
portent l'empreinte de cachets gravés dans la pâte. Les cou- 
leurs dont sont émaillés ces produits céramiques ne sont pas 
très variées, on n'y trouve guère que le vert plus ou moins 
foncé, un jaune quelquefois assez sale et un brun violacé, très 
peu employé, mais principalement pour dessiner les contours. 

Lisle, le 3 octobre 1893. A. Gaillac. 
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L'ANNÉE 1893 



AU POINT DE VUE MÉTÉOROLOGIQUE ET AGRICOLE 



1893 a été une année comme de mémoire d'homme on n'en 
avait jamais vu. 

Débutant en janvier par un froid intense — le thermomètre 
est descendu dans les environs d'Albi jusqu'au dessous de 17 
degrés, ce qui pour notre pays est tout à fait exceptionnel — 
elle nous a donné en février un temps généralement doux et 
pluvieux. 

Avec Mars est venue une période de sécheresse qui s'est 
prolongée sans interruption jusqu'à la fin d'Avril. Pendant tout 
ce lemps le ciel a été si clair et la température si élevée qu'à la 
On de rhiver on se serait presque cru au milieu de l'été. Pour 
peu que l'on eût été porté au pessimisme, on aurait pu craindre 
qu'aucune plante, ni même aucun arbre, ne résistât à une 
sécheresse aussi intense et aussi anormale. 

On a dû faucher les prairies, les luzernes et les trèfles sans 
que la moindre goutte d'eau vint ranimer une végétation qu'une 
température si insolite avait complètement arrêtée. 

Heureusement quelques pluies, peu abondantes mais très 
bienfaisantes, vinrent, aux derniers jours d'avril, permettre au 
blé et à l'avoine de reprendre leur végétation interrompue. 

Mai et Juin, tout en étant relativement secs, ont cependant 
permis à la végétation de poursuivre, dans une certaine mesure, 
son cours. Avec Juillet la sécheresse est revenue et s'est main- 
tenue jusqu'à la dernière semaine d'août. 

A partir de Septembre tout a repris son cours habituel, et 
l'année a fini d'une façon fort ordinaire. On comprend que les 
craintes et les anxiétés des agriculteurs aient été grandes pen- 

3 
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dant que se déroulaient des phénomènes climatériques aussi 
insolites. 

Cependant, arrivés à la fin de Tannée, ils ont dû reconnaître 
qu'ils avaient eu plus de peur que de mal ; seule, la récolte 
fourragère a donné un déficit considérable. Pour beaucoup elle 
a été nulle et les plus heureux, sauf sur les terrains soumis à 
l'irrigation, n'ont obtenu que le quart ou le tiers du produit 
habituel. Et encore notre département n'a pas été des plus 
maltraités. Si dans quelques parties de la Bretagne la récolle a 
été passable, dans plusieurs départements du Cenire et de l'Est 
elle a complètement manqué. 

Le blé et l'avoine ont eu une reprise remarquable après les 
petites pluies de la fin d'Avril. Dans quelques jours la transfor- 
mation a été complète. L'épiage s'est produit avec une rapidité 
inattendue et les premières gerbes ont été liées dans les derniers 
jours du mois de mai. Au 8 juin la moisson était générale. 
Personne ne se rappelait l'avoir vue aussi précoce. 

Le nombre des gerbes a peut-être été un peu au-dessous de la 
moyenne, mais les épis étaient bien fournis et somme toute la 
récolte de blé a été fort convenable. Celle de l'avoine, tout en 
étant moins avantageuse, n'a pourtant point donné trop de 
mécomptes. 

D'un autre côté les menus grains, fèves, haricots, pois, vesces, 
etc., ont beaucoup souffert. Quelques terres exceptionnellement 
fraîches ont seules eu un produit moyen. 

Mais une récolte a été, sauf en de rares endroits, d'une abon- 
dance exceptionnelle, c'est celle de la vigne. Jamais on n'avait 
constaté une production aussi élevée (1). Les greffes sur plants 
américains ont fait merveille et le phylloxéra après avoir tué 
nos vignes a été ainsi la cause d'une abondance de vin inat- 
tendue. Le bien est sorti du mal. Du reste, l'année 1893 ne nous 
Ta pas seulement prouvé à cette occasion. La sécheresse dont 
elle nous a gratifiés et qui paraissait, dès le commencement, 
devoir être funeste à l'élève du bétail, — dans les départements 
du Centre et de l'Est les vaches et les veaux étaient tombés à des 

(1) Les vendanges ont été extrêmement précoces. Biles ont commencé dans 
les environs d'AIbi vers le 20 août. Dans le Loir-et-Cher, à Vendôme, d'après 
la Reçue scientifique, elles avaient commencé le 3 août. 
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prix absolument dérisoires — lui aura été, au contraire, très 
avantageuse. Plusieurs essais ont été faits qui promettent beau- 
coup pour l'avenir. Dans notre département, à Mazamet, M. 
Cormouls-Houlés, par l'emploi de ramilles d'arbres, a démontré 
comment, en l'absence de tout fourrage, on pouvait maintenir le 
bétail en bon état. Ses expériences répétées par d'autres agri- 
culteurs ont donné partout d'excellents résultats. 

D'un autre côté, des essais, plusieurs fois abandonnés, sur 
le broyage des sarments de vigne, ont, sous le coup de fouet de 
la nécessité, été repris et menés à bonne fin. Des chevaux et des 
mulets ont été ainsi nourris dans d'excellentes conditions. 
Enfin un nouveau fourrage, la vesce velue, qui, si elle s'était 
présentée aux agriculteurs dans des circonstances normales, 
aurait attendu peut-être longtemps avant d'être appréciée à sa 
valeur, grâce aux conditions exceptionnelles de l'année, a 
conquis d'emblée une des meilleures places parmi les fourrages 
les plus abondants et les plus résistants à la sécheresse. 

Ainsi, sans parler d'autres procédés très ingénieux auxquels 
les circonstances ont fourni l'occasion de se produire, une 
année qui paraissait devoir compromettre de la façon la plus 
fâcheuse l'alimentation du bétail, Ta assurée pour l'avenir. Une 
fois déplus le mal aura été le père du bien. 

Si, grâce à l'économie et à la rapidité des transports qu'ont 
amenées les chemins de fer et les bateaux à vapeur, l'alimentation 
de l'homme était déjà assurée contre toute mauvaise récolte, à 
la suite de ces nouveaux essais il en sera de même pour les 
animaux. L'avenir, sauf des événements que nous ne pouvons 
pas prévoir, n'a plus à redouter les disettes et encore moins les 
famines. 

La seule difficulté contre laquelle il aura probablement à se 
débattre sera au contraire la surproduction. 

Qui l'aurait pensé il y a cinquante ans? 

D. MONCLAR. 
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Alors même que le paysage que nous présentons dans la 
planche ci-jointe ne porterait pas de titre, il serait facilement 
reconnu de la plupart des lecteurs de cette Revue. Tous ceux 
qui ont suivi la voie ferrée de Toulouse à Albi et à Lexos ont 
certainement remarqué l'intéressant aspect de la ville de Rabas- 
tens du côté du midi ou du sud-est, c'est-à-dire du côté du 
Tarn et de la gare. Son long alignement de hautes maisons, j"^ 

dont les façades dominent la plaine, ses tours et ses clochers, 
le profil si original de son église principale et, à la base des 
constructions, ses grands murs de soutènement, aux arcades 
gothiques, sont des traits suffisants pour distinguer cette localité ^ f 

de ses voisines et pour la recommander d'une manière particu- 
lière aux amateurs du pittoresque. 

Notre esquisse ne reproduit pas en son entier le paysage que 
l'on aperçoit de la ligne du chemin de fer ; elle ne détaille 
guère que la partie située en aval du pont, et, étant prise d'un 
point trop rapproché, les silhouettes des tours et de l'église y 
paraissent beaucoup moins élevées qu'elles ne sont en réalité. 
Mais ce croquis a, d'un autre côté, l'avantage d'atteindre la 
rivière qui baigne les pieds de la ville, et de donner ainsi plus 
d'étendue, de variété et d'animation en quelque sorte à l'ensem- 
ble du dessin. 

Toutes les constructions qui se développent à la gauche du 
paysage jusqu'au moulin répondent au quartier du Château, 
c'est-à-dire au noyau primitif de Rabastens ; toutefois ce quar- 
tier se prolonge encore jusqu'à 3 ou 4 centimètres plus loin 
vers le sud-ouest, où il est limité par un profond ravin qui, 
après avoir longé le côté opposé de l'enceinte urbaine, vient 
déboucher dans la rivière. Tout en conservant les contreforts et 
les ogives de ses murs de défense, cette partie de la ville est 
celle qui depuis le moyen-âge a subi le plus de transformations 
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dans sa physionomie monumentale. La forteresse qui servait 
de résidence particulière aux anciens seigneurs, et qui a disparu 
sans doute avant les guerres du protestantisme, était placée, en 
effet, au confluent même du Tarn et du ravin déjà cité. Tout à 
côté, l'église Noîre-Dame-du-Château dressait sa tour polygonale, 
à quatre étages surmontés d'une flèche, et a ce clocher était le 
plus gros et le plus beau de la ville ; » mais on avait été déjà 
obligé de l'abaisser de deux étages lorsqu'il s'écroula en 1713. 
Enfin les murs des quais ont perdu depuis longtemps les che- 
mins couverts^ les gabions, les mâchicoulis et les créneaux qui 
devaient leur servir de couronnement. 

Après le quartier du Château viennent successivement, en 
remontant le Tarn, les bourgs Méja et Soubira, renfermés l'un et 
l'autre dans l'enceinte fortifiée de la ville. C'est là que se trou- 
vent : la tour de l'hôtel de M. de Combettes, avec son dôme en 
forme de cloche; Téglise Notre -Dame-du-Bourg, remarquable 
par sa façade massive, surmontée de deux clochetons et par 
son chœur plus élevé que la nef ; et, tout près de l'entrée du 
pont, — un des plus hardis du pays, — la grande maison de la 
Castagne, qui ne compte pas moins de six étages. 

Ces quartiers, ainsi que les faubourgs populeux qui les avoi- 
sinent, renferment encore les églises des Blancs et de Saint- 
Michel et plusieurs autres édifices publics ; mais ces monuments 
ne peuvent être aperçus du point où a été pris notre dessin, et 
nous n'aurons Toccasion d'en donner la figure qu'en reprodui- 
sant la vue de la ville, telle qu'elle se présente du haut des 
coteaux qui s'élèvent au nord-ouest de Rabastens. 

L'esquisse que nous publions a été faite d'après une photo- 
graphie. Comme la largeur du paysage dépassait le champ de 
lobjeclif, on a divisé le tableau en deux parties, dont les clichés 
ont été obtenus séparément, mais sans déplacer le pied de 
l'appareil et en faisant simplement tourner la chambre obscure 
sur son axe. Les deux images se soudant alors exactement, nous 
avons pu les réunir en une seule, et, si ce procédé ne suit pas 
à la rigueur les règles relatives au point de vue et à l'angle 
optique, il nous a paru du moins qu'il ne conduisait à aucun 
effet disgracieux ou choquant pour la perspective de l'ensemble. 

Edmond Cabié. 
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Séance du 40 novemire 4895 
Présidence de M. le colonel Teyssier. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Les ouvrages et publications périodiques envoyés par le 
Minislère et les Sociétés savantes sont déposés sur le bureau. 

Il est procédé ensuite au dépouillement delà correspondance. 

M. Roger-Ballu, inspecteur des Beaux-Arts, commissaire 
principal des expositions des Beaux-Arls en France et à l'Etran- 
ger, envoie un questionnaire destiné à signaler au Ministère 
les expositions de Beaux-Arts qui ont eu lieu dans le départe- 
ment. 

M. Ch. de Larivière, receveur des finances à Gien, membre 
correspondant, fait hommage d'un exemplaire de son dernier 
ouvrage sur les origines de la guerre de 1870. 

M. A. Gaillac, de Lisle-d'Albi, membre correspondant, envoie 
une note, accompagnée de plusieurs dessins, donnant la des- 
cription de curieux échantillons de poterie de Giroussens, 
conservés au musée de Lisle ou dans les collections particulières 
de MM. Justin Pradier, Jules Boyer, et Albert Arvengas, domi- 
ciliés dans la même commune. 

M. Casimir Lauzeral, membre titulaire, adresse une note, 
avec dessins, relative à diverses antiquités découvertes aux 
environs de Guiddal, canton de Rabastens Lecture est faite de 
cette communication. 

M. Ch. Portai lit une étude sur l'ancienne église N.-D. 
de la Vaïsse à Cordes, la première qui ait été construite dans 
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cette ville, entre les années 1224 et 1229. Il communique un 
plan de cette église, du xv« siècle, qui a échappé par un heureux 
hasard à la destruction et permet de reconstituer les dispositions 
architecturales de l'édifice, 

M. Aug. Vidal soumet deux poésies dont il est l'auteur, Tune 
intitulée Souvenirs des Vacances, l'autre relative au Château de 
Granumt dans le Gers. 

M, Edm. Cabié envoie une reproduction du plan d'Albi, dressé 
par Laroche et accompagne cet envoi de quelques renseigne- 
ments sur rintérêt que présente la publication de ce dessin. 

M. Emile Jolibois signale le récent ouvrage de M. le marquis 
d'Aragon sur le prince Charles de Nassau Siégen et résume la 
vie de ce personnage d'après les renseignements recueillis par 
M. le marquis d'Aragon. 

L'assemblée est ensuite saisie d'une proposition tendant à 
prendre toutes mesures utiles pour que la ville d'Albi obtienne 
et conserve, dans le parc Rochegude, une des dernières et des 
plus belles œuvres du statuaire albigeois, Gabriel Pech. 

M. J. Jolibois fait ressortir les avantages offerts par M. 
Gabriel Pech qui renonce généreusement en faveur de sa ville 
natale à toute rémunération pour son travail et les frais de mise 
en œuvre, de sorte que la ville n'aurait qu'à payer les frais du 
bronze. Il demande à la Société de concourir à cette dépense 
dans les limites de ses faibles ressources et de s'adresser ensuite 
à la municipalité pour que le surplus soit payé soit au moyen 
du reliquat annuel non dépensé sur le crédit du Musée soit au 
moyen de l'inscription d'un crédit spécial au budget. 

M. Ch. Portai exprime la crainte que la Société ne soit ainsi 
entraînée dans une voie dangereuse pour ses finances déjà 
embarrassée?. Il estime que la ville doit seule faire les frais de 
l'achat dont il s'ogit et que la Société ne doit y contribuer que 
par voie de souscriptions personnelles de ses membres. Il pré- 
férerait voir la Société subventionner des artistes du pays pour 
les aider à suivre les cours des Ecoles de Beaux-Arts. 

M. Jules Rolland est d'avis que la Société doit encourager les 
Beaux- Arts par tous les moyens en son pouvoir et que la pro- 
position soumise à l'assemblée mérite d'attirer son attention. 
Les ressources de la Société ne lui permettront, sans doute, de 
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voter qu'une somme très minime ; elle doit, dès lors, tout en 
se déclarant disposée en principe à concourir à la dépense, se 
borner, quant à présent, à émettre un vœu en faveur de la 
conservation à Albi de la statue de M. Pech, pour provoquer 
une délibération du Conseil municipal. 

Après un échange d'observations entre MM. Teyssier, Cor- 
bière, Jolibois, Portai et Jules Rolland, l'assemblée, favorable 
en principe à la proposition dont elle a été saisie, renvoie à une 
séance ultérieure la fixation du chiffre de l'allocation à voter et 
charge son président et son secrétaire de se rendre auprès de la 
municipalité pour connaître ses intentions au sujet de cette 
affaire. 

M. Vidal donne lecture d'un travail sur Vobiluaire de Sl-Alain 
de Lavaur. Les éléments de cette étude lui ont été fournis par 
un registre du notaire Sabatier (1481-1 oOo). Il fait ressortir 
surtout l'importance d'un act(i du 4 décembre 1499, constatant 
l'achèvement des travaux de construction du clocher de St-Alain, 
commencés en 1484. Il résulte de cet acte que le clocher était 
pourvu d'une flèche. M. Vidal présente à la Société un dessin 
dû au crayon de M. Lacroix et représentant ce clocher tel qu'il 
devait être en 1499 et tel qu'il resta, d'après une note de l'acte 
analysé, jusqu'en lo40. C'est un essai de reconstitution, 

M. Jolibois communique un certain nombre de photographies 
des statues du Saint-Sépulcre de l'ancienne église de Combefa. 
Ces photographies sont destinées à accompagner une note sur 
celte remarquable œuvre d'art, qui doit paraître dans la pro- 
chaine livraison de l'Album des Monuments du Sud-Ouest publié 
à Toulouse par la Société archéologique du Midi de la France. 

Après quoi, l'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
onze heures. 

Séafice du 8 décembre 1895 

Présidence de M. le colonel Teyssier. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir. 
Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 
Les ouvrages et publications adressés par le Ministère et les 
Sociétés savantes correspondantes sont déposés sur le bureau. 
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La sêcpétaire préseote à l'assemblée le premier fascicule de 
l'Album des Monuments du Sud-Ouest, publié par la Société 
archéologique du Midi de la France, à Toulouse. 

Le président rend comple des démarches faites par le bureau 
auprès de la municipalité en vue de connaître ses intentions au 
sujet des moyens à employer pour obtenir que la dernière 
œuvre de M. Gabriel Pech soit conservée à Albi. Ces démarches 
n'ont pas encore donné de résultais, mais elles seront renou- 
velées conformément au désir exprimé par la Société. 

M. Ch. Bounhiol présente les comptes de la Société, en 
recettes et en dépenses, pour Tannée 1893. Ces comptes sont 
approuvés sans observation. 

M. le pasteur Jolibois signale la récente publication d'un 
important ouvrage sur la structure des molécules chimiques 
par M. Studier, professeur de mathématiques au lycée d'Albi. 
Il propose d'admettre M. Studier au nombre des membres 
titulaîreS'de la Société. L'assemblée accueille avec empresscmen t 
cette demande et nomme M. Studier membre titulaire. 

L'ordre du jour appelle la lecture de divers mémoires relatifs 
à la cathédrale Ste Cécile d'Albi. 

M. le président appelle tout d'abord l'attention de l'assemblée, 
au nom d'un certain nombre d'amis des arts, sur l'intérêt que 
présenterait l'achèvement ou tout au moins la continuation de 
la restauration des peintures des chapelles de cet édifice. Il fait 
ressortir l'état de délabrement complet dans lequel se trouvent 
quelques-unes d'entre elles, et l'avantage qu'il y aurait à profiter, 
pour l'exécution de ce travail, de la présence à Albi de M. 
Gaida, qui a déjà été chargé du commencement de cette res- 
tauration et qui s'en est acquitté avec tant de conscience artis- 
tique et de talent, au dire de tous les connaisseurs. Quelques 
personnes dévouées aux intérêts de la cité albigeoise ont songé 
à organiser une souFcription qui, en montrant au Gouverne- 
ment combien la ville tient à la conservation des richesses 
picturales de sa cathédrale, faciliterait l'obtention do nouveaux 
crédits sur les fonds de l'Etat pour la continuation des travaux 
entrepris. Comme il s'agit ici d'une question purement artistique, 
la Société paraît toute désignée pour prendre l'initiative de cette 
souscription, avec l'aide d'une trrande commission qui compren- 
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drait un certaiiD nombre de personnalités prises en dehors 
de son sein et serait chan?éc de provoquer la générosité de tous 
les amis des arts. 

M. Gaida, à la demande de M. le président, donne quelques 
détails sur les chapelles dont la restauration s'impose avec la 
plus grande urgence, particulièrement celle de Ste-Hèlène et 
celle qui est à droite de la porte Dominique, qui représente 
une yihase spéciale de l'art décoratif et dont la décoration mar- 
que le passage de Tidéal antique à l'art italien d'où a procédé 
lart français. 

Après un échange d'observations entre MM. Teyssier, Gaida, 
Jules Rolland, Ch. Portai, Muff, Soulages et Jolibois, l'assem- 
blée décide qu'une souscription sera ouverte pour la continua- 
tion des travaux de restauration des peintures de la cathédrale 
et qu'une grande commission albigeoise sera constituée pour 
recueillir les adhésions. Une commission de cinq membres, 
composée de MM. Teyssier, Gabriel Soulages, Jules Rolland, 
Portai, Gaida, Em. Jolibois, est chargée de régler les détails 
d'oi'ganisation de cette souscription et de constitution de la 
commission spéciale. 

M. Jules Rolland donne lecture des observations suivantes 
que lui a suggérées le projet de modification du dallage du 
chœur de la cathédrale : 

Le nouveau dallage du chœur de la cathédrale soulève plusieurs 
questions d'un réel intérêt artistique et historique. On sait que les 
architectes, chargés de la restauration du monument, ont cru devoir 
profiter de cette occasion pour baisser le niveau actuel du sanctuaire 
du chœur, sous prétexte que ce niveau était contraire à l'optique et à 
je ne sais quelles règles de l'art. Considérant dans son ensemble 
l'œuvre admirable de Louis d'A mboise lo*", ils ont pensé que le chevet 
du choeur gagnerait à être dégagé, et que des statues remarquables, 
comme celle de la Vierge, qui est cachée par le maitre-autel, seraient 
de la sorte mises en pleine lumière, en pleine valeur. Quelques 
partisans de ce système ont même prétendu que cette statue devait 
être l'objectif principal de la nouvelle restauration et devenir une 
sorte de centre attractif, vers lequel convergeraient le regard et 
l'admiration de tous. 

Des plans conformes à ces idées furent dressés, approuvés, et les 
travaux de nivellement commencèrent au mois de juillet dernier. 
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Mais, dès les premiers sondages, ces travaux durent être suspendus. 
A peine avait-on soulevé les anciennes dalles et remué quelques 
centimètres de terre, qu'on s'aperçut que les colonnes qui relient 
entre elles les ogives du chœur cessaient d'être sculptées, ce qui 
indiquait clairement que le niveau du sanctuaire n'avait jamais été 
baissé. 

Il faut reconnaître que cette découverte ébranla profondément 
la conviction des partisans du nouveau nivellement; ils eurent des 
scrupules — j'allais dire des remords— qu'ils soumirent très loya- 
lement à la commission compétente. Celle-ci délégua des inspecteurs 
généraux, qui maintinrent le projet et déclarèrent, au nom de 
l'esthétique, qu'il fallait baisser le niveau du sanctuaire. 

C'est contre cette décision que je tiens à protester. Sans doute, 
il semble hardi et téméraire de s'élev^i* contre l'opinion de per- 
sonnages considérables, joignant à un goût éprouvé des connais- 
sances spéciales justement appréciées. Mais je dois dire que si je 
ne m'incline pas devant leur opinion, c'est parce que le nivellement 
qu'ils proposent a contre lui trois choses : les faits, les documents 
historiques et les principes les plus certains de l'art en matière 
de restauration. Avec cela, on est plus fort contre des inspecteurs 
généraux que contre personne. 

Tout d'abord, il est indéniable que le niveau actuel du chœur 
est le niveau primitif et qu'il n'a jamais changé. Les premiers 
travaux de sondage établirent péremptoirement ce fait, en décou- 
vrant les bases des piliers dont les sculptures cessaient presque 
au ras du sol. Il en était de même pour tout le pourtour intérieur 
du chœur. Passé un certain niveau, toute trace d'art cessait; on 
ne trouvait plus que la pierre brute. Devant ces constatations, les 
auteurs du projet suspendirent les fouilles et demandèrent de nou- 
velles instructions. C'est que tout, dans l'examen des lieux, s'élevait 
contre leur idée, tout attestait que la plate-forme du sanctuaire 
n'avait pas varié de hauteur. Il n'est pas jusqu'à la découverte du 
tombeau épiscopal, dans lequel furent trouvés le bel anneau de 
saphir et la crosse émaillée du xiv<> siècle, qui ne pût servir à établir 
ce point s'il était contesté. Mais il ne l'est plus, et tout le monde 
reconnaît aujourd'hui que le niveau actuel du chœur est le niveau 
primitif. D'où il suit qu'en proposant de le baisser, on va contre 
les précédents les plus reculés, contre les faits eux-mêmes, et cette 
seule constatation devrait suffire, ce nous semble, à condamner le 
projet. 

Il est vrai que ses partisans se ravisent aussitôt et soutiennent 
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que si, dès rorigiae, les coDstructeurs du chœur a'ont pas tenu plus 
bas le niveau du sanctuaire, ils y pensaient certainement et que 
leur intention était de faire de la Vierge du chevet le but principal 
de la perspective. Que s'ils ne réalisèrent pas cette idée, ce fut à 
coup sûr pour des considérations d'un ordre secondaire et nullement 
artistiques, mais que le moment est venu d'exécuter leur plan, etc... 

Ce sont là — qu'on le remarque bien — de simples allégations, 
de pures hypothèses, auxquelles il suffit d*opposer les faits précis, 
indéniables, que nous venons de relever. Mais, puisqu'on met en 
cause les constructeurs même du chœur et qu'on les fait parler, 
nous rechercherons, à notre tour, quelle a pu être la pensée du plus 
illustre d'entre eux, du prélat magnifique, ami éclairé des arts, à 
qui nous devons le chœur et le jubé de la catliédrale. A qui fera-t-on 
croire que l'évéque Louis d'Am!>oise n*ait pas laissé aux architectes 
qui construisaient le chœur toute liberté pour choisir le nivellement 
qu'ils désiraient, surtout s'ils avaient invoqué des raisons d'art? 
N'est-il pas au contraire plus naturel d'admettre que ce sont ces 
mêmes architectes qui ont proposé et indiqué le niveau actuel ? 
Car, il ne faut pas l'oublier, cette question se posa dès l'achèvement 
du chœur et fut réglée dès l'origine. On sait, en effet, par le 
testament de Louis d'Amboise I***, publié récemment par M. Cabié 
dans la Revue du Tarn, comme par le témoignage de Boissonnade 
par le Procès verbal de la visite faite par Mgr Legoux de la Berchère en 
1698 (1) et les documents cités par Massol, Compayré et Crozes, 
que révèque fondateur du chœur dota aussi sa cathédrale d'un 
maitre-autel qui a subsisté jusqu'à la Révolution. Il est donc certain 
que les constructeurs du chœur ont été saisis de la question, qu'ils 
l'ont étudiée et résolue ; que ce sont eux qui ont adopté le niveau 
actuel et qu'ils l'ont en quelque sorte consacré, en édifiant au-dessus 
un autel qui fatalement rejetait dans l'ombre, ou tout au moins au 
second plan, les parties du chevet du chœur que l'on voudrait 
aujourd'hui remettre en pleine lumière. 

Certes, les auteurs du projet auraient beau jeu s'ils pouvaient 

(1) « L'autel du chœur est élevé sur cinq marches de pierre de taille, (lui 
forment le sanctuaire qui a sept cannes de profondeur (12 m. 5 déc }, et sur 
un marchepied de menuiserie de trois marches, dont les deux premières n*ont 
que trois pouces de hauteur ; la première sept pans de largeur et la seconde 

cinq pans. 

« La table de Tautel est d'une seule pièce de marbre blanc, longue de seize 
pans et large de cinq... Sur les dits piliers de l'autel est écrit en lettres 
gothiques gravées : Oblatuni D»' Lud, de Amboyêla. Epi, Alblen,, tiSS. » 
(Extrait du Procès-verbal de visite de Mgr Le Goux de la Berchère.) 
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nous répondre que cet autel fut établi à une époque plus rapprochée 
de nous, au i7<^et i8<^ siècles par exemple, où le dédain et le mépris 
du style ogival s'affirmaient dans toute leur force. Mais ce qu'il y a de 
piquant dans cette alTaire, c'est que Tautel en question a été édifié, 
comme le complément indispensable du chœur, sous Tépiscopat de 
d'Âmboise ^^ et que c'est par conséquent dès le principe que le 
niveau actuel fut définitivement adopté. On prête donc aux fonda- 
teurs du monument un langage absolument contraire à la vérité 
historique, lorsqu'on invoque leur opinion en faveur d'un système 
qu'ils ont en quelque sorte personnellement condamné. Et c'est ainsi 
que les documents historiques se joignent aux faits pour déposer 
contre le projet. 

Mais quand bien même ces preuves nous auraient fait défaut, 
n'aurions-nous pas pour nous ce principe que nous croyions à 
jamais admis en matière de restauration, à savoir qu'il est toujours 
dangereux d'innover? 

Restaurer -- le mot l'indique clairement — ce n'est pas changer 
ou modifier une œuvre d'art ; c'est au contraire la remettre, autant 
que possible, dans l'état où elle était primitivement. A vouloir agir 
diftëremment, on ne risque pas seulement d'altérer la physionomie 
d'un monument, on risque encore de le dénaturer, de le mutiler. 
C'est pour avoir méconnu ce principe que l'histoire artistique de 
nos monuments a dû enregistrer tant d'erreurs et de fautes malheu- 
reusement irréparables. C'est au contraire parce qu'il l'observe avec 
une religieuse exactitude, que M. Gaida, le restaurateur actuel des 
fresques de la cathédrale, est si chaleureusement approuvé et 
soutenu par tous les amis des arts. Respectons la pensée des anciens, 
si nous voulons que l'avenir respecte la nôtre, car, en vérité, rien 
n'est plus passager que l'engouement, rien n'est plus variable que 
le goût d'une époque. Seuls, les principes demeurent et les principes 
veulent qu'on laisse aux monuments l'aspect sous lequel ils ont été 
vus par les générations, tout ce qui constitue leur caractère particu- 
lier, et, pour ainsi dire, leur physionomie personnelle. 

Que reste-t-il au projet de nivellement ainsi condamné par 
Texamen des lieux, les témoignages de l'histoire et les principes de 
l'art? 11 reste l'opinion de MM. les Inspecteurs généraux. Encore 
une fols, je sais tout ce qu'on doit d'égards au sentiment d'esprits 
aussi distingués, joignant à de vastes connaissances les lumières 
que donne l'expérience de tous les jours. Mais ont-ils tenu un 
compte suffisant des faits, ont-ils eu connaissance des documents 
historiques que je viens de citer? Ne se sont-ils pas laissé influencer 
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par des questions d'optique, de perspective, de goût personnel, 
c'esl-à-dire par des questions très secondaires en l'espèce ? Car, 
après tout, si MM. les Inspecteurs généraux estiment que le coup 
d'œil gagnerait à l'abaissement de la plate-forme du sanctuaire, on 
peut leur répondre que les fondateurs du cliœur étaient d'un avis 
contraire, et qu'ils jugeaient sans doute que le niveau actuel répon- 
dait mieux au déploiement, à l'éclat et à la majesté des cérémonies 
religieuses. Ils avaient en matière d'optique et de perspective 
d'autres idées, voilà tout ; mais encore convient-il de faire observer, 
que, pendant plus de quatre siècles, les générations qui se sont 
succédées, ont partagé leur goût sur ce point. 

L'opinion de MM. les Inspecteurs généraux prouve seulement une 
chose, c'est que les points de vue changent avec le temps. Et cela, 
nous ne le savons que trop à Albi. Il suffit, pour s'en convaincre, de 
s'arrêter un moment aux travaux du couronnement de la'cathédrale 
et à la restauration des quatre chapelles de la nef de St-Clair. Que 
manquait-il pourtant à ces travaux, aujourd'hui si généralement 
condamnés? Ce n'était pas assurément le talent de l'architecte ; ce 
n'était pas non plus l'assentiment des commissions compétentes, 
ni même la haute approbation des inspecteurs généraux de cette 
époque. Il n'y manquait que la stricte observation des principes que 
je rappelais tout à l'heure, de ces principes auxquels il est toujours 
dangereux de substituer le caprice d'un goût passager et d'une 
fantaisie personnelle. 

C'est au nom de ces principes que je demande à la Société des 
Arts et Belles-Lettres d'émettre un vœu tendant à maintenir le 
niveau actuel du chœur de la cathédrale, c'est-à-dire à laisser les 
choses en Tétat, telles qu'elles étaient, telles qu'elles ont toujours 
été. En émettant ce vœu, la Société pourra peut-être provoquer une 
nouvelle enquête et obtenir la modification du projet adopté. Dans 
tous les cas, elle aura protesté contre une mesure condamnée par 
les faits, par l'histoire et par les principes mêmes de l'art. 

M. Gaida prend la parole pour combattre lopinion émise par 
M. Jules Rolland : 

Assurément, le précepte qui commande de ne pas innover en 
matière de restauration est un excellent précepte ; on met ainsi 
de son côté, sans peine, les faits acquis, indiscutables. Je com- 
prends bien la pensée de M. Rolland; vous avez tous à l'esprit 
une hypothétique restauration, qui a pris forme en briques et 
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pierres, dont vous trouvez le résultat point heureux (i) ; je com- 
prends qu'en présence de tels faits les mesures de prudence, même 
exagérée, puissent èti*e élevées à la hauteur d'un principe. 

Cependant il ne faudrait pas, même sous les plus respectables 
prétextes, nouveaux Don Quichotte, partir en guerre contre des 
moulins à vent. Pour le cas actuel, je vous rappelle incidemment 
que les trois Inspecteurs Géni^raux des édifices diocésains ont été 
unanimes dans leur avis ; il est quelque peu difficile d'admettre que 
trois hommes éminenls, dont la compétence en la matière est 
absolument reconnue, se soient trompés avec un tel ensemble. Mais 
passons, Messieurs : ayons la crânerie de nous éclairer de nos seules 
lumières ; seulement, mettons daus cette recherche de la vérité un 
peu de sang-froid et beaucoup de ce positivisme qui devrait être le 
régime de toutes les discussions de ce genre. 

M. J. Rolland a dit que le sol du sanctuaire du chœur avait été, 
dès Torigine, à la hauteur à laquelle nous l'avons vu. L'assertion 
peut être discutée, au moins pour les deux premières travées : 
même au dehors, la teinte des pierres du soubassement, à la hauteur 
du sol intérieur, est d'un ton qui paraît indiquer une reprise en 
sous-œuvre postérieure, expliquant l'absence de moulures de la 
partie intérieure correspondante ; or, cette solution de continuité de 
la pierre sculptée fournit le seul argument pour la préexistence de 
l'exhaussement du sol du sanctuaire. Mais nous pouvons ne pas nous 
arrêter là et admettre l'assertion dans toute son étendue ; il n'en 
reste pas moins évident que le projet primitif de l'auteur du chœur 
de la cathédrale d'Âlbi ne comportait pas la surélévation du sanc- 
tuaire à la hauteur de cinq marches. 

Pour s'en convaincre, il suffît d'examiner, non pas seulement 
l'ensemble du sanctuaire, si insolitement disproportionné par cet 
exhaussement, ni sa décoration terminale au chevet, dont l'effet 
voulu est annihilé par cet anormal niveau, mais encore les bases 
des piles, dont le moulurage en continuation des nervures est 
brutalement coupé par le sol, fait sans précédent pour l'époque et 
allant à rencontre d'un principe décoratif, dont on ne s'est jamais 
départi pendant tout le moyen-àge. 

Quelles seraient donc les raisons qui auraient pu motiver 
l'exhaussement du sol du sanctuaire, quand on finissait de le cons- 
truire ? On pourrait les voir dans le désir de surélever la scène du 
saint Office, pour donner plus d'intérêt aux cérémonies du culte; 

(1) La restauration de la partie supérieure de la cathédrale, par César 
Daly, à laquelle M. J. Rolland a fait plusieurs fois allusion. 
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en effet, les assistants, qui se trouvaient derrière les claire-voies 
latérales, pouvaient ainsi voir les officiants à peu près dans toute 
leur stature ; mais il doit y avoir eu une raison plus importante, et 
je crois bien que M. Rolland vient de nous la donner lui-même, en 
parlant du riche et étonnant maître-autel dont il ne nous reste que 
la description. 

Reportons-nous au temps de Tachèvementdu chœur, aux dernières 
années du xv*' et toute premières du xvi» siècle. On n'était même 
plus à une époque de transition ; le Gothique était définitivement 
vaincu,' le style de la Renaissance lui succédait partout, on n'était 
pas dans « le mouvement » là où Ton s'attardait encore aux 
conceptions gothiques. Par leur beauté propre, par la préciosité de 
leur exécution, le chœur et le jubé d'Albi devaient encore arracher 
l'admiration, mais bien à regret, cette magnifique floraison d'art 
n'étant plus goûtée. Le courant, tout plein de force encore, parce 
qu'il était représenté par une élite d'artistes dont le talent avait 
atteint l'apogée et par des praticiens d'une habileté et d'un 
savoir inouis, ce courant esthétique, cette flamme, s'éteignait dans 
un splendide éclat qui, fort probablement, a été plus g'méralement 
apprécié depuis qu'il ne le fut alors. La valeur des derniers artistes 
gothiques ne put sauver leur art. 

Le maître-autel fut édifié dans ces circonstances: on voulait en 
faire le « clou » attractif de la cathédrale, une merveille, à laquelle 
on ajoutait constamment quelque nouveauté; les marbres, le 
bronze, l'argent et l'or avaient été mis en œuvre ; il y avait un ange 
qui descendait à un moment précis pour apporter le saint ciboire. 
11 fallait bien mettre en valeur cette somptueuse machinerie, Tex- 
haussement des cinq marches ne dut pas être discuté longtemps, 
après qu'on y eut pensé, et quelque motif grave a dû empêcher de 
ne pas faire pis. 

Mise en balance du superbe maiire-autel, la délicate sculpture du 
chœur, la disposition pleine d'art de son chevet, toute cette belle 
manifestation d'une esthétique qui se démodait terriblement, ne 
dut pas être d'un grand poids ; elle le fut si peu qu'on ne prit pas 
même la peine d'achever la partie intérieure du chevet, les pierres 
y sont encore en épannelage, attendant toujours leur sculpture. 

Voilà comment le contenant fut sacrifié au contenu. 

Ce sont là des hypothèses, mais il faut convenir qu'elles ont 
quelque fondement. 

Quoiqu'il en soit, le projet primitif du chœur ne comportait pas 
la surélévation du sanctuaire, nous venons de le voir dans la 
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coupure brusque des piliers par le sol et dans rinachèvement de la 
sculpture derrière le maître-autel ; je ne parie pas des proportions 
générales tronquées par ce surliaussement, raison majeure cepen- 
dant. 

La mort de l'architecte primitif, le discrédit dans lequel tombait 
rarchitecture gothique, le merveilleux maître-autel qu'on voulait 
faire valoir, sont autant de motifs plausibles pour expliquer le 
changement adopté aux dépens du chœur que nous admirons. 

Depuis cette époque, le fameux maitre-aulel a disparu complète- 
ment, il n'en reste plus trace ; le dallage a été refait plusieurs fois, 
la dernière en 1831, si je ne me trompe; il se trouvait en fort 
mauvais état, il était k refaire ; fallait-il le reproduire dans son 
exhaussement?... 11 est incontestable qu'en cet état il est nuisible 
au chœur : pour s'en convaincre, il suffît de regarder un instant, car 
le cas relève plutôt de ce qu'on pourrait nommer le bon sens en 
art, à cause de sa simplicité, que de l'esthétique proprement dite. 

Rééditer à grands frais le dallage de 1831, perpétuer une injure 
faite à l'art gothique?... au profit de quoi ?... du souvenir de l'ancien 
autel, que personne n'a vu et que personne ne songe à réédilirr?... 
C'est inadmissible; ce serait plutôt pour favoriser la vue des 
cérémonies religieuses aux douze ou seize personnes qui peuvent 
trouver place derrière les claire-voies latérales ; on ne peut raison- 
nablement faire tant pour si peu. 

M. Rolland nous a dit qu'on s'était contenté de cet état de choses 
pendant trois cents ans ; ce n'est pas là une raison suffisante et la 
question se résout à prendre parti entre une surface horizontale, 
qui, parelle même, est une expression esthétique de valeur négative, 
n'ayant de raison d'être qu'une préexistence, d'une part, et de 
l'autre, le chef-d'œuvre qu'est le chœur de Ste-Cécile d'Albi. » 

M. Portai soutient la proposition de M. Rolland et ajoute : 

La cathédrale d'Albi, monument historique, est en quelque sorte 
un document pour l'histoire de l'art. Or si, dans une partie quelcon- 
que de l'édifice, la conception première de l'architecte est restée à 
l'état de projet, si elle a été abandonnée pour un autre, au cours des 
travaux, ce fait même est intéressant à constater. Il est l'indice 
d'une évolution dans les idées artistiques et peut contribuer à en 
déterminer une phase. On ne doit donc rien enlever, rien ajouter à 
ce qui est, à ce qui a toujours été tel que nous le voyons. 
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M. Gaida : 

J'entends un des membres de l'assemblée dire < le badigeon est, 
à ee compte, une manifestation historique ». En effet, le badigeon 
montre qu'à une certaine époque on a préféré le ton uni, les murs 
muets aux murs parlants et à la coloration ; c'est là un document 
historique; voyez à quelles conséquences une telle théorie nous 
mènerait. Les injures du temps et celles des hommes sont, sur nos 
monuments, documentaires; mais, comme il est impossible de tout 
conserver, surtout la destruction dans ses effets qui vont toujours en 
se multipliant, il faut en arriver à une sélection. 

Naguère, il était de règle, ou à peu près, de ne conserver que les 
traces d'une seule époque, dans un même monument, afin de lui 
donner le plus d'unité possible. Ce système avait pour conséquence 
la destruction de parties souvent fort intéressantes et toujours 
positives, au point de vue du document historique, pour y substituer 
des réfections quelquefois des superfétations hypothétiques, qui 
n'étaient pas toujours indiscutables. 

Aujourd'hui, on procède généralement d'une manière plus métho- 
dique, plus rationnelle : on ne détruit pas à plaisir et on borne 
prudemment le champ des suppositions. 

Le cas actuel, le projet de dallage du chœur, est heureusement 
des plus simples : on se trouve en présence —je vous l'ai déjà dit, je 
crois — d'une expression esthétique positive, le chœur ; rabaisse- 
ment du sol de son sanctuaire correspond à sa composition normale, 
à son état de santé esthétique, je pourrais dire ; sa surélévation a 
été le résultat d'une sorte d'accident qui lui est arrivé, elle est 
anormale et ne doit pas être perpétuée. 

Après une longue discussion à laquelle prennent part MM. 
MM. Gaida, Portai, Jolibois, Soulages, etc., la Société adopte 
Tordre du jour suivant: 

Là Société des Sciences, Arts et Belles- Lettres du Tarn, en pré- 
sence des divergences ^opinions qui se sont produites, croit devoir 
appeler à nouveau l'attention de M. le Ministre de F Instruction 
publique el des Beaux- Arts sur le projet de restauraiion du dal- 
lage du choeur de la cathédrale Sainte-Cécile d^Albi qui lui est 
soumis et décide que le mémoire, lu par M. Jules Rolland, sera 
transmis à M, le Ministre, avec le procès-verbal de la séance. 

M. Gaida fait passer sous les yeux des membres de l'assem- 
blée les objets trouvés dans les fouilles pratiquées dans le chœur 
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de la cathédrale ; savoir : deux plaques d'agraffe ou de gant, du 
xv^ siècle, petits disques en argent à bord doré et représentant 
des sujets en gravure couverte d'un émail transparent jaune ; 
une bague en or, ornée d'un saphir, et trois petites monnaies de 
cuivre. Le dessin de ces objets sera publié dans la Reîme avec 
une notice descriptive. • 

M. Ch. Portai communique un mémoire sur les sépultures 
faites dans la cathédrale, qu'il se propose de publier dans l'An- 
^/t^a/r^ c(t^ T'ar^t pour 1894. Il signale particulièrement dans ce 
travail certains noms qui lui paraissent, à divers titres/mériter 
d'attirer plus spécialement rattention. 

M. Soulages a également recueilli dans les archives de la 
mairie de nombreuses notes très curieuses sur le mémo objet ; 
il donne connaissance d'une partie de ces notes qui viennent 
compléter pour une période un peu peu plus récente le relevé 
de M. Portai. 

Une longue causerie suit cette double communication. 

Après quoi, vu Theure avancée, la suite de Tordre du jour 
est renvoyée à la prochaine séance. 

La séance est levée à 11 heures. 

Séance du 29 décembre 4S95. 
Présidence de M. le colonel Teyssier. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Le procès-verbal de la séance du 8 décembre est adopté. 

Les ouvrages et publications, transmis par le Ministère et les 
Sociétés savantes dans le courant du mois, sont déposés sur le 
bureau. 

Il est procédé ensuite à l'élection du bureau pour l'année 
1894. Les membres du bureau actuel sont maintenus, savoir : 
M. le colonel Teyssier, président ; M. Félix Gâches, vice- 
président; M. Ch. Bounhiol, trésorier; M. Jules Jolibois, 
secrétaire. 

Le Président donne connaissance à l'assemblée des premières 
démarches faites pour l'organisation de la souscription publique, 
destinée à activer l'achèvement des travaux de conservation 
des peintures de la cathédrale d'Albi. Il lit l'appel adressé, au 
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nom de la Société, pour la constitution de la Commission spé- 
ciale, qui doit se charger de provoquer la générosité de tous 
les amis des arts. Il donne lecture paiement de la circulaire 
qui a été rédigée, pour être annexée aux listes de souscriptions 
à répandre en ville en aussi grand nombre que possible. Il 
propose à la Société de s'inscrire en tète de la souscription, en 
même temps que M. rArchevêque, qui a déjà promis 200 fr. et 
de M. le comte de Toulouse-Lautrec qui a souscrit 2,000 fr. 
spécialement affectés à la chapelle Sainte-Hélène. 

L'assemblée donne adhésion aux mesures prises pour organiser 
la souscription et décide que la Société sera inscrite en tête 
de la liste pour une somme de 200 francs. 

Le secrétaire donne lecture d'une circulaire, en date du 
16 décembre, par laquelle M. le Ministre de Tlnstruction publi- 
que rappelle que le 32* Congrès des Sociétés savantes se tiendra 
à la Sorbonne, du mardi 27 au vendredi 30 mars prochain, et 
demande à la Société de désigner ses délégués. L'assemblée 
charge son président, M. le Colonel Teyssier et M. Lafai^ue, 
conseiller de Préfecture, de la représenter à ce Congrès. 

M. Edouard Foreslié, de Montauban, membre correspondant, 
envoie la copie d'un inventaire du château de Salvagnac en 
1606. Il fait précéder le texte de ce document de quelques notes 
historiques sur la famille de Voisins, dont il est donné commu- 
nication. 

M. Jules Rolland signale une brochure récemment publiée 
par M. J. Fabre, pharmacien à Cordes, sur la Pharmacopée 
royale, galénique et chimique de 1674, et propose d'admettre 
M. Fabre au nombre des membres correspondants de la Société. 
L'assemblée accueille avec plaisir cette proposition. M. J. Fabre 
est élu membre correspondant. 

La parole est ensuite donnée à M.Jules Rolland, pour la lec* 
ture d'un deuxième mémoii*e sur la question du dallage du 
chœur de la Cathédrale d'Âlbi ; ce mémoire est ainsi conçu : 

Messieurs, dans le premier mémoire que j'ai eu Thonneur de sou- 
mettre à la Société sur le projet de dallage du chœur de la cathédrale, 
j'ai visé un document sur lequel je crois nécessaire d'insister. 11 s'agit 
d'un extrait du Procès-verbal de visite fait à la cathédrale d'Albi, en 
i698, par Mgr Legoux do la Berclière. 
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A l'article: Autel du chœur, il est dit: « L'autel du chœur est élevé 
sur cinq marches de pierre de taille qui forment le sanctuaire qui a 
sept cannes de profondeur, (12 mètres 50 centimètres), et sur un 
marchepied de menuiserie de trois marches, dont les deux premières 
n'ont que trois pouces de hauteur, la première sept pans de largeur 
et la seconde cinq pans... 

« Le dit autel est entouré de six grands piliers de cuivre jaune... 
Sur les dits piliers est écrit en lettres gotlûques gravées : Oblatum 
dni Lud. de Amboysia, epi. Albien. 1485, » 

Plusieurs conséquences se dégagent de la lecture de ce document 
La première, c'est que l'autel monumental fut édifié en 1485, c'est- 
à-dire immédiatement après la construction du chœur, dont il était 
d'ailleurs le complément indispensable. Ce fut donc dès le principe 
que la question de niveau se posa et qu'elle fut résolue, car il était 
de toute nécessité de donner à cet autel grandiose des bases solides, 
fixes, définitives. 

Il résulte encore de ce document que le niveau adopté dès la 
fondation n'avait pas changé en 1698, époque où Mgr Legoux de la 
Berchère procéda à la visite de sa cathédrale. Alors, comme hier 
encore, on accédait au sanctuaire par cinq marches et rien n'avait été 
modifié dans la disposition des lieux. L'autel subsistait en entier, 
et on sait qu'il ne disparut qu'à la Révolution. En 1831, on changea 
le dallage, mais on ne toucha pas au niveau. Nous avons donc des 
points de repère pour nous guider et pour arriver sûrement à cette 
conclusion que, depuis la fondation du chœur jusqu'à nos jours, le 
niveau n'a pas varié. 

Reste un fait dont je n'ai pas encore parlé et qui mérite pourtant 
d'être relevé. Que le niveau actuel ait été fixé par les fondateurs du 
chœur, rien ne le prouve peut-être mieux que l'examen attentif des 
stalles canoniales et de la chaire épiscopale. 11 est de principe, je 
crois, ou tout au moins de tradition, que dans les églises cathédrales 
anciennes, divers degrés soient observés pour les places des fidèles, 
des ofilciers du bas-chœur, des chanoines, de Tévêque et du célébrant. 
A Sainte-Cécile ces gradations sont parfaitement marquées. Tandis 
que les stalles inférieures sont à peine à deux centimètres du sol, 
les stalles des chanoines et des dignitaires du chapitre s'élèvent à 
46 centimètres et la chaire épiscopale à 58. En vertu de cette pro- 
gression, le sanctuaire ne pouvait qu'être plus haut encore, et c'est 
pour cela qu'il est de 72 à 74 centimètres. 

Si, comme je le crois, personne ne conteste que les stalles cano- 
niales et la chaire épiscopale datent de la fondation du chœur, il 
faudra bien voir dans leur élévation même la justification de la 
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hauteur du sanctuaire. Que le fait soit contraire ou non aux lois de 
Testhétique actuelle, il est certain que c'est avec intention que ce 
niveau a été adopté, et que tout dans le chœur a été disposé, or- 
donné, combiné en vue de ce niveau. Cela est si vrai qu'on se 
demande si, pour répondre aux exigences du coup d*œil et de la 
liturgie, les auteurs du nouveau projet, poussant la logique jusqu'au 
bout, ne seront pas obligés de baisser les stalles du chœur. Iront-ils 
jusque-là? Oseront-ils toucher à la chaire épiscopale qui est un 
vrai chef d'œuvre? 

Quoiqu'il en soit, tout dans l'ensemble du chœur prouve que le 
niveau actuel est le niveau primitif. Et cette constatation, jointe à 
l'examen des fouilles, aux documents historiques déjà cités, donne 
au nouveau projet un caractère d'innovation contre lequel il importe 
de protester. 

Encore une fois, pourquoi modifier ce qui a existé de tout temps? 
Si c'est pour des raisons d'esthétique, on sait qu'elles changent avec 
le temps et les hommes, et j'en ai fourni des exemples frappants. 
Si c'est pour corriger de prétendues erreurs des premiers architec- 
tes, je dirai aux nouveaux que c'est une entreprise téméraire et 
condamnée lorsqu'il s'agit d'un monument historique. Mieux que 
personne ils savent que lorsque des restaurations s'imposent, elles 
doivent être exécutées avec le parti pris de respecter l'œuvre du 
passé. 

Tels sont les vrais principes sur la matière, et si jamais il a été 
utile de les rappeler, c'est lorsque des expériences locales peut-être 
irréparables, nous ont prouvé qu'il était dangereux de s'en écarter. » 

Après un échange d'observations entre MM. Teyssier, Vidal, 
Ch, Portai, Soulages, Jolibois et Jules Rolland, l'assemblée dé- 
cide que le second mémoire lu par ce dernier sera transmis, 
comme le premier, à M. le Ministre de Tlnstruction publique et 
des Beaux -Arts. 

M. Jules Rolland présente les excuses de M. le baron de Ri- 
vières qui regrette de ne pouvoir se rendre à la séance, comme 
il Taurait désiré, mais qui adhère aux conclusions du mémoire 
ci-dessus rapporté et se propose de soumettre la question à la 
Société archéologique du Midi de la France, dans sa prochaine 
réunion, en lui demandant d'émettre un vœu contre l'innova- 
tion projetée qui lui parait dangereuse. 

M. Vidal fait connaître à la Société que M. le docteur Louis 
de Santi, médecin-major de i»« classe au 2« tirailleurs algériens, 



SOCIÉTÉ DES 3<:iENCF:g, ARTS ET BELLES-LETTRES o5 

à Mostaganem, lai a demandé sa collaboration pour la publica- 
tion de deux livres de raison. 

Le premier est le livre de raison d'Eulrope Fabre, un proprié- 
taire ae Caudastre, près de Mauriac (1517-1517), l'autre est le 
brouillon commercial d'un marchand agricole de Gailiac, Guil- 
laume Museux (1510-15601. 

Ces deux livres sont fort curieux pour l'histoire de l'agricul- 
ture dans l'Albigeois. Mais, en raison de l'étendue de ces docu- 
ments, il serait difGcile de les insérer dans la Revue et M. Vidal 
demande qu'on leur fasse les honneurs d'une publication spé- 
ciale. La Société a décidé, en effet, qu'elle publierait, sous le 
titre d'Archives historiques de V Albigeois, les documents qui, en 
raison de leur étendue et de leur importance, accapareraient 
trop longtemps les colonnes de la Revue. Les deux livres de 
raison du docteur de Santi lui paraissent entrer dans cette caté- 
gorie. 

L'assemblée se déclare toute disposée à prêter son concours à 
MM. de Santi et Vidal pour la publication en volume des deux 
livres de raison qui lui ont été soumis et charge M. Vidal de 
s'entendre avec M. de Sanli pour arrêter les conditioas de cet- 
te publication, de manière à permettre à la Société de prendre 
une décision définitive sur cette affaire. 

M. Lacroix donne lecture de la note suivante qui fournit quel- 
ques éclaircissements sur deux foss'les communiqués par lui à 
la Société et auxquels il n'avait pas été donné encore de déter- 
mination précise. 

< En 1892 nous avons eu Thonneur de présenter à la Société des 
Sciences, Arts et Belles- Lettres du Tarn, deux échantillons fossiles; 
l'un, un fragment de pierre calcaire portant des graines et l'autre 
représentant un champignon. 

Ainsi que nous l'avons fait connaître à la Société, nous avons 
trouvé le premier de ces échantillons dans la berge de rive gauche 
de la rivière du Tarn, dans un banc de calcaire de cinquante centi- 
mètres d'épaisseur couronnant un banc très puissant de grès 
molasse (terrain tertiaire, étage éocène). 

Le second échantillon a été trouvé dans la contrée de Puyceici 
(terrain secondaire, lias). 

N'ayant pu donner d'autre détermination à ces deux fossiles nous 
en avons adressé, en 1893, une description à l'Académie des sciences. 
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à Paris, qui nous a fait connaître, le 3 août, que notre communica- 
tion lui avait paru intéressante, mais qu'elle n'avait pas cru devoir 
en faire l'objet d'un rapport spécial. 

Nous nous sommes alors décidés à envoyer les objets eux-mêmes 
à l'un des membres de l'Institut, M. Gaudry, professeur de paléon- 
tologie au Muséum d'histoire naturelle de Paris, qui nous avait 
adressé précédemment une lettre élogieuse au sujet de nos recher- 
ches. 

Cet éminent professeur a communiqué ces deux objets à son 
collègue, M. Bureau, également professeur au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris, lequel a bien voulu nous faire connaître son 
appréciation dans les termes suivants : 

« Plus je regarde votre échantillon t ertiaire et plus je demeure 
» convaincu qu'il s'agit des graines d*un palmier voisin des dattiers. 

» Cette localité tertiaire mérite évidemment d'être explorée et 
» nous réserve des surprises. 

» L'autre échantillon n'est pas de nature végétale. 11 a toutes les 
» apparences d'un bolet. En réalité, c'est une concrétion calcaire 
» ayant formé un galet. 

» C'est très instructif comme exemple des difficultés auxquelles 
» on peut se heurter dans la détermination des plantes fossiles. » 

Il résulte donc de cette communication que si ce dernier échan- 
tillon n'est pas de nature végétale, il n'en présente pas moins un 
caractère particulier qui le rend intéressant. 

Quant à l'échantillon du tertiaire portant des graines, ce serait 
un débris végétal d'une espèce nouvelle et d'un très grand intérêt 
pour la science géologique. 

J'ajouterai qu'ayant trouvé dans le même gisement tertiaire, avec 
des débris de rhinocéros et de crocodiles, des branches d^arbres 
fossiles qui très probablement avaient porté ces graines, j'en ai 
adressé deux, d'un poids de 5 kilog. chacun, à M. le professeur 
Bureau, pour être déposés au Muséum d'histoire naturelle de Paris, 
avec les deux échantillons fossiles que je lui avais adressés précé- 
demment. 

Mais comme nous n'avons exploré ce gisement qu'en partie, nous 
nous proposons d'y faire de nouvelles fouilles lorsque le temps le 
permettra et nous donnerons à la Société des Sciences, Arts et 
Bel les- Lettres du Tarn, un compte-rendu de nos recherches. 
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M. Jules Rolland cite un fait curieux qui prouve comment 
prennent naissance les erreurs historiques. 

Il y a vingt^cinq ans environ, deux portraits furent comman- 
dés pour l'archevêché à un peintre qu'il est inutile de nommer. 
C'étaient les portraits de Bernard de Castanet et du cardinal 
d'Amboise, deuxième évêque de ce nom. 

Le peintre, confondant ce dernier avec Louis d'Amboise I*% 
a représenté le cardinal d'Amboise Il« portant à la main le jubé 
du grand chœur de Ste-Cécile, alors que le jubé et le chœur 
sont l'œuvre de son oncle et prédécesseur. 

Le portrait contenant cette grosse erreur historique est exposé 
dans le salon de l'archevêché. En supposant que cette toile dure 
pendant des siècles, viendra un moment où les archéologues 
discuteront à perte de vue sur le point de savoir si c'est 
d'Amboise I'** ou d'Amboise H, qui a fait construire le jubé, et 
ceux qui s'appuieront sur le portrait de l'archevêché auront 
pour eux un fort argument. 

M. Rolland croit faire une œuvre louable d'apaisement pour 
l'avenir en signalant ce canard historique et en lui coupant les 
ailes. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures 
et demie. 
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Le Journal officiel du 6 janvier 1894 annonce que le musée 
dcCUuDy vient d'entrer en possession d'un triptyque en ivoire 
sculpté du XIV* siècle, qui a figuré à Texposition rétrospective 
du Trocadéroen 1889et qui a été acquis par Tadministration 
des Cultes pour nos musées nationaux. Ce triptyque, qui mesure 
40 centimètres en hauteur, est divisé en deux registres sur ses 
trois volets. Les figures du volet central sont sculptées en haut- 
relief ; celles des volets latéraux sont en bas-relief; le tout d'un 
beau travail. 

D'aul repart, sous le titre : « Un ivoire du XIV'^ siècle àCluny ». 
Le Temps a publié récemment les indications suivantes : 

« Le musée de Cluny vient d'entrer en possession d'un ivoi- 
re qui est un des plus excellents ouvrages sculptés du xiv« siè- 
cle et. très certainement, le plus pur joyau de la série des trip- 
tyques conservés dans les musées de l'Europe. 

« On se souvient sans doute qu'en 1889 un appel pressant fut 
fait à répiscopat français pour obtenir le prêt des trésors de nos 
églises, et que ce furent en grande partie ces trésors qui for- 
mèrent l'incomparable exposition rétrospective du Trocadéro. 

« De toutes parts le? envois affluèrent. Les riches cathédrales 
prêtèrent leurs crosses émaillées, leurs châsses d'or, leurs cali- 
ces ciselés ; les petites églises de village envoyèrent ce qti'elles 
avaient de plus précieux : parfois seulement une modeste sta- 
tuette en pierre ou en bois, qui se trouva un ouvrage d'art sans 
prix. 

« L'église de Salnt-Sulpice, dans le Tarn, envoya, elle, son 
triptyque. On l'avait entouré avec une louchante maladresse 
dans un cadre rustique et des mains pieuses, mais peu habiles 
aux délicats travaux, avaient essayé de recoller à la place de 
détails brisés de lasculpture, des pièces de bois peintes en blanc. 
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Ces barbaries mêmes ne faisaient que rendre plus éclatante la 
perfection de ce petit ouvrage. M. Darcel, alors directeur de l'hô- 
tel de Cluny, n'eut qu'une pensée, l'empêcher de retourner après 
l'exposition dans l'humble paroisse du Tarn et l'installer, au 
contraire, à la place d'honneur qu'il méritait, parmi les ivoires 
de son musée. 

« L'entreprise n'était pas facile : d'une part l'Etat n'avait 
aucun droit de retenir ce qui était le bien de la fabrique de St- 
Sulpiceet de l'autre le budget de Gluny était trop modeste pour 
payer cet objet à sa valeur. Le hasard vint heureusement au 
secours de M. Darcel. Il se trouva que Téglise de Saint-Sulpicie 
était dans un état de délabrement extrême : le Ministre offrit de la 
réparer à condition que le triptyque resterait à l'administration 
des beaux-arts. 

« Le marché fut conclu. Aujourd'hui les travaux viennent 
d'être terminés : Tivoire précieux est la propriété de Cluny. 

« Il mesure quarante centimètres environ de hauteur. La 
partie centrale, terminée en arc d'ogive, est divisée en deux 
registres par un bandeau orné de rosaces. Le registre inférieur, 
abrité par trois arcs lobés, sous frontons à crochets, représenîe 
la Vierge debout entre deux anges céroféraires. Le registre, su- 
périeur, abrité par un arc lobé, représente le Christ en croix, 
entre la Vierge et Longin à sa droite, saint Jean et l'homme à 
réponge à sa gauche. Toutes ces figures sont sculptées eu haut 
relief; les visages des personnages sacrés ont une expression 
pleine de charme qui fait contraste avec la physionomie triviale 
du porte-éponge ; les corps drapés sont pleins de souplesse et 
de grâce. 

a Chacun des deux volets, terminé à la partie supérieure en 
angle aigu, est divisé comme la partie centrale en deux regis- 
tres abrités chacun sous un arc à fronton. 

« Ils sont sculptés en bas-relief et portent quelques traces de 
peinture. 

« Sur le volet de gauche est figurée la scène des trois Rois et 
celle du Portement de croix. 

« Sur le volet de droite est représentée la Présentation au 
temple et la Descente de croix ». 
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Une colonie artiBtique et littéraire, ayant à sa tête M. Armand 
Silveslre, a visité ces joups-ci la cathédrale d'Albi. 

M. Joseph Fabre, vient de mettre à découvert, dans sa pro- 
priété au Go, près d*Âlbi, 110 pièces de monnaie d'argent et 
d'or, à l'effigie de François lo"", d'Henri III, de Charles IX, de 
Louis XIII et d'Henri IV. 

Ces pièces, très bien conservées, ont été découvertes à 45 cen- 
timètres de profondeur et reposaient sur les fondements d'une 
ancienne habitation. 

Notre compatriote M. Abel Maisonobo, élève de TEcole des 
chartes, vient de soutenir, avec succès, sa thèse d'archiviste 
paléographe. 

Un journal de notre localité publie, d'après le texte paru dans 
une grande revue parisienne, la pièce de vers suivante de notre 
jeune compatriote M. Gabriel Soulages, élève du Lycée d'Albi. 
Nous nous faisons un plaisir de la reproduire ici. 

DE PROFUNDIS 

Nos âmes avaient des fleura pleia les branches... 
Dites-moi, mon cœur, vous en souvient-il Y 
. . . Nos âmes étaient deux rosiers d'Avril 
Pleurant la rosée et les roses blanches... 

Le vent a souITlé tout le long du mois. 
Nos rosiers sont morts de mélancolies. . . 
Les roses d'Avril sont ensevelies 
Aux feuillets jaunis des doux autrefois. 

Les rosiers sont morts avant les pervenches. . . 
Les papillons bleus s'en sont revenus. 
Maintenant mon cœur ne fleurira plus ! 
...Vous souvenez- vous de nos roses blanches... 

Bibliographie. — Notre savant collaborateur M. C. Barrière- 
Flavy vient de publier une intéressante brochure de 32 pages, 
sous le titre : Journal du sièçe du Mas^-d'Azil en 4626. 

D'autre part, M. H. Sudre, professeur à l'Ecole normale d'ins- 
tituteurs d'Albi, nous a adressé un tirage à part des notes qu'il 
a publiées dans la Remie de Botanique sur Quelques plantes cri- 
tiques de la Flore du Tarn. 
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Nous reviendrons sur ces deux brochures, dans noire pro- 
chain numéro ; nous tenons néanmoins à les signaler dès au- 
jourd'hui à Taltention des lecteurs de la Revue. 

Conservation des peintures delà Cathédrale d'Alhi. Souscription. 
— La Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn vient 
d'adresser l'appel suivant à tous les amis des arts en vue de 
recueillir des souscriptions pour assurer, avec le concours de 
l'Etat, la restauration des peintures des chapelles de la cathé- 
drale d*Âlbi. — Les sommes déjà recueillies s'élèvent à plus de 
3^000 fr.; nous recommandons vivement cette souscription à 
Tattention de tons nos lecteurs : 

Monsieur, 

Nous avons l'avantage de posséder à Albi, comme Cathédrale, l'un 
des édifices les plus remarquables de France, non pas i>récisément 
à cause de son architecture propre, pourtant si imposante et si 
originale, mais parce qu'il oifre à la curiosité des connaisseurs et des 
amateurs deux grandes manifestations estliétiques uniques en leur 
genre : le chœur et le jubé qui forment un tout pouvant être considéré 
comme l'échantillon le plus parfait de l'architecture de la fin du 
XV® siècle, et la peinture murale qui le recouvre entièrement à l'inté- 
rieur, joignant dans un grand caractère d'unité, une variété extrême 
des différentes parties qui le composent. 

Malheureusement, si la belle ornementation de la voûte de la nef 
est à peu près intacte et attire par sa splendeur le regard du visiteur, 
on remarque moins les peintures des chapelles qui se trouvent dans 
un tel état de délabrement que certains enduits se détachent jour- 
nellement des murailles et qu'il sera bientôt impossible de se faire 
la moindre idée des peintures qui les couvraient. Cependant ces 
chapelles ne sont pas moins remarquables que la voûte de la nef ; 
quelques-unes même, comme celle de Sainte-Hélène ou de la Croix, 
sont d'un ordre plus élevé et suffiraient seules à l'orgueil d'une ville. 

Emue de ce déplorable état de choses, la Société des Sciences, Arts 
et Belles-Lettres du Tarn, fidèle à son programme, se plaçant unique- 
ment au point de vue de l'art, en dehors de tout esprit de parti et 
de confession religieuse, a cru devoir prendre l'initiative d'un appel 
au patriotisme local et à tous les amis des arts. Elle ouvre une 
souscription pour sauver d'une deslruction imminente les restes de 
ces magnifiques peintures ; et une grande commission, qui compte 
plusieurs hautes personnalités on dehors des membres de la 
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Société, a été convoquée et a nommé une sous-commission ou délé- 
gation chargée de recueillir les fonds nécessaires à l'exécution de 
son projet. 

Sans doute les frais de e^.tte restauration sembleraient incomber 
plus directement à l'Etat mais ses ressources annuelles sont limitées, 
en raison surtout du nombre considérable de monuments dont il 
a la garde. Aussi le Gouvernement se borne-t-il. le plus souvent, 
à fournir les sommes nécessaires pour assurer la conservation du 
gros œuvre, et il n'intervient, qu'à titre exceptionnel, en faveur 
de la partie décorative. Grâce à une de ces exceptions, la Cathédrale 
d'Âlbi a eu la bonne fortune, cette année, de profiter d'un crédit qui 
a permis la réfection de deux chapelles, ce qui prouve, mieux que 
toutes les affirmations, le haut intérêt que TEtat attache à la conser- 
vation de ces œuvres picturales. Ces travaux ont été confiés à 
M. Gaida, un artiste qui s'inspire des meilleures traditions de 
l'art décoratif et réussit merveilleusement, de l'avis de tous les 
connaisseurs. 

Il importe d'autant plus que le même artiste continue et achève 
l'œuvre qu'il a entreprise, tant au point de vue de l'exactitude dans 
la restauration que de l'unité dans le travail. 

La Société des Sciences, Arts et Belles-Lettros du Tarn n'a pas la 
prétention d'obtenir, par voie de souscriptions particulières, les 
ressources considérables qui seraient nécessaires pour parfaire la 
restauration si heureusement commencée ; elle a surtout en vue de 
déterminer un mouvement d'opinion qui prouvera au Gouvernement 
combien la population Albigeoise tient à la conservation des pein- 
tures de sa cathédrale et qui aidera puissamment à obtenir de 
nouvelles allocations. 

Nous sommes certains, Monsieur, que tout ce qui touche, même 
de loin, à la prospérité et à l'embellissement de notre cité, ce qui 
rappelle son histoire par l'œuvre d'incomparables artistes, ne saurait 
vous laisser indifférent. Confiants dans votre dévouement pour les 
arts et votre patriotisme local, nous vous demandons de vous 
associer à nous pour rendre plus merveilleux encore le magnifique 
édifice, relique précieuse des temps passés, devant lequel les étran- 
gers se sentent pénétrés d'admiration, que nous sommes heureux 
et fiers de leur faire visiter et que nous leur montrerions avec un 
plaisir mêlé de moins de regrets si sa décoration picturale n'était 
plus déparée par de déplorables dégradations. 

Dans l'espoir. Monsieur, que vous voudrez bien répondre géné- 
reusement à notre appel, nous avons l'honneur de vous adresser 
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la liste de souscription ci-jointe, en vous priant de la communi- 
niquer aux personnes de votre entourage et à vos amis. Nous 
vous serons fort obligés de recueillir le plus grand nombre possible 
de souscriptions et d'en adresser le montant, en môme temps 
que la liste, à l'un des membres de la délégation soussignés. 

Veuillez agréer. Monsieur, l'assurance de notre considération 
la plus distinguée et de nos sentiments les plus dévoués. 

Colonel TEYSSIËR, Président de la Société des Sciences, Arts 

et Belles-Lettres du Tarn ; 
ViLOTE, Archiprêtre, Curé de la Cathédrale d'Albi ; 
BERBIÉ, Avocat; 

L'Abbé CÉRÉ, Chanoine honoraire, Aumônier du Lycée d'Albi ; 
PORTAL, Archiviste du département du Tarn ; 
Jules JOLIBOIS, Chef de Division à la Préfecture du Tarn. 

Alàia Christiana. •— Sommaire du n<» de janvier 1894 : 

A nos abonnés. — Le Clergé du. vallon du Thoré (//. Gineêtet), -> Bgliee 
N.-D. du Chàte&u de Rtbastens (/. Quérel), — Hynrinoiogie cécilienne (X. 
Barbier de Montault). — Mgr Pujçinier. évoque de Mauricostre (A'. P.). — 
Notes statistiques fournies par le clergé du diocèse d'Âlbi au xviii° siècle 
(Edm. Cabié), — Etudes sur l'église de Lavaur et ses évoques (G. Ca^ei). — 
Le District de Lacaune pendant la Révolution {E, F.). 

Sommaire du n» de février 1894 : 

Le district de I^caune pendant la Révolution (E. F,). — Les Monographies 
de M. Rossignol {Ros$i(fnol), •— La Relique de Ste-Cécile donnée par le car- 
dinal de Bernis à l'église d'Acquigny, Bure (Mgr X, D. de Montault), — 
Etudes sur l'église de Lavaur et ses évéques (G. Cazes), — Notes statistiques 
fournies par le clergé du diocèse d'Albi au xviiio siècle {Edm, Cabié), 



ERRATA 



Il a élé publié dans le fascicule de novembre-décembre 1893 
de cette Revue une nomenclature de Sépultures faites dans la 
CATHÉDRALE d'âlbi, à laquelle il convient d'apporter quelques 
modifications : 

Page 319, lire Petrus de Laporte au lieu de Petrus de Porta. 

— 3«0, — Latrellie — Latreille. 

— 321, — Raymundus Passien — Raymundus PassienU 

— 3M, — Petrus de Rejaco (I) — Petrus de Reissac. 

— 323, -- Bandinellus ~ Baudinellus. 
Page 326, — Johannes de Conillac — de Goniliac. 

— — 1670. 7 septembre, Johannes de Ciro au lieu de 1670, 

Johannes de Ciro. 

— -- Ânthonius Dalenx au lieu de Ânthonlus Daleus. 

— — Gilbertus Girard — Gitt. (?) Gérard. 

Ces inexactitudes attribuables à H. Grozes, dont les lectures 
ne peuvent plus être aujourd'hui contrôlées, les pierres tumu- 
laires n'existant plus ou étant généralement indéchiffrables, ont 
été relevées par M. le baron de Rivières (îj que nous remercions 
de son intéressante communication. G. P. 



Armorial général du département du Tarn (Voir Revue du 
Tarn de janvier-février 1891). — Omission : 
Saint-Oermain*des-Prés. 

Arrondissement de Lavaur, canton de Puylaurens. 

D'azur, à une fleur de lis d'or, soutenue par deux lions de 
même affrontés. xiv 559. 

Est écrit S. Germa au mss. 

(1) Ce chanoine figure dans VObituaire, fo 39 vo. 

(2) Cf de Rivières. Epigraphie albigeoise, 1867 (Extrait du Bulletin monu" 
mental). 



A NOS LECTEURS 



La Revue du Tarn vient de faire une grande perte. 
Son directeur, M. Emile Jolibois, archiviste honoraire 
du département du Tarn et de la ville d'Albi, s'est 
éteint doucement à Albi, le samedi 31 mars, à Tâge 
de 81 ans. 

La Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
Tarn a tenu à rendre un hommage exceptionnel à la 
mémoire de son fondateur et secrétaire perpétuel 
et, dans une séance extraordinaire, elle a décidé 
de publier un numéro spécial de cette Revue qui est 
son organe, numéro entièrement consacré à celui 
qui pendant tant d'années a rempli à son bureau des 
fonctions de dévouement. Mieux certes que nous ne 
pourrions le faire, ce fascicule redira à nos lecteurs la 
vie laborieuse de notre cher Directeur, ses titres à la 
reconnaissance publique, l'étendue et la variété de ses 
connaissances, ses nombreuses publications, soit sur la 
région de l'Est d'où il était originaire, soit surtout sur 
notre beau pays d'Albigeois, dont il avait fait depuis 
35 ans sa patrie d'adoption. Ainsi il sera facile de 
voir qu'il n'est pas un point de l'histoire locale et 
régionale qui n'ait appelé l'attention de notre éminent 
et regretté Directeur, excité ses recherches patientes. 
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amené de sa part quelque découverte importante, si 
bien qu'on peut affirmer que désormais nul ne saurait 
aborder une question quelconque de Thistoire de notre 
petite patrie, sans mettre à contribution les travaux de 
M. Jolibois, sans avoir recours à ses lumières. 

A notre tour, nous sommes jaloux de rendre un juste 
hommage à la mémoire de celui qui pendant tant d'an- 
nées fut Tâme de cette Revue et qui la dirigeait, hier 
encore, avec autant de zèle que d'intelligence. Et cet 
hommage, nous croyons le lui rendre dignement, comme 
il l'eût désiré lui-même, moins en exaltant sa valeur 
et ses mérites, quelque réels qu'ils soient, qu'en nous 
appliquant à continuer son œuvre. Oui, la Revue du 
Tarn survivra à son fondateur et nous mettrons tout ce 
que nous avons de dévouement et d'ardeur à suivre 
fidèlement la route qu'il nous a tracée. 

Ceux dont notre vaillant Directeur avait encouragé 
les vocations naissantes, ceux qu'à maintes reprises il 
a aidés de son expérience et de ses conseils, ceux qui, 
aussi savants que modestes, se faisaient un plaisir de 
lui communiquer leurs travaux et regardaient comme 
un honneur de publier ici le résultat de leurs recherches, 
toutes ces précieuses collaborations, toutes ces bonnes 
volontés de la première heure nous demeurent fidèles, 
jalouses qu'elles sont, comme nous, de continuer et de 
mener à bien l'œuvre de leur devancier. 

D'un autre côté, il nous sera facile de faire survivre en 
quelque sorte M. Jolibois à lui-même, en publiant, de 
temps à autre, l'immense quantité de notes, les manus- 
crits, les articles qu'il tenait en réserve pour la Revue. 
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La Revue du Tarn vivra donc, parce qu'il est bon 
qu'elle vive pour enregistrer les résultats des recherches 
entreprises pour le plus grand profit de tous ; parce que 
le but de son fondateur, unir par un lien étroit tous 
ceux qui, dans notre département, s'occupent des choses 
de l'esprit, est aussi nécessaire aujourd'hui qu'autrefois 
et qu'il ne faut pas qu'à cause de la disparition d'un 
seul, le lien qu'il avait su créer soit à jamais rompu. 

Comme les soldats atteints dans la personne d'un de 
leurs chefs, sachons serrer les rangs et combler dans 
la mesure du possible le vide fait parmi nous; redou- 
blons de dévouement et de zèle au travail et que l'exem- 
ple de notre vénéré Directeur nous soit un puissant 
stimulant pour maintenir son œuvre dans les conditions 
de succès et d'autorité où il nous l'a laissée. 

La Revue. 



n^^\^^^^/«^^^^^\^^^^^\^^^ 



UNE LEÏÏRE DES TÀDDOIS DES YàLLEES DU PlEHONT 



AUX PROTESTANTS DE FRANCE (1655) 



Nous ne possédons qu'une copie de cette lettre lamentable, 
mais c'est une copie de l'époque. Elle nous a été communiquée 
par M. Elle Rossignol, de Montans et elle provient du château 
de Roquefort, dépendance de la seigneurie de Lempaut, aujour- 
d'hui canton de Puylaurens. Ce château a appartenu à la famille 
Cordurier, par suite d'acquisitions faites, en 1 634, du S' de Terson 
de Malras, et, en I606, du S*" de Villeneuve du Ga. Cette lettre a 
dû être communiquée aux protestants dont on connaissait la 
ferveur religieuse et qui pouvaient venir en aide efficacement 
aux Vaudois. L'orthographe en est mauvaise, et c'est peut-être 
la faute du copiste ; mais au xvii* siècle l'orthographe était loin 
d'être régulière en France ; d'ailleurs notre lettre émane de per- 
sonnes étrangères. Quoiqu'il en soit, nous avons cru devoir en 
respecter le texte en le ponctuant pour en faciliter la lecture. 

En I600, les Vaudois des vallées du Piémont étaient persécu- 
tés pour la dixième fois, depuis le x\^ siècle; mais aucune des 
persécutions précédentes n'avait été exécutée avec autant de 
cruauté, autant de barbarie, et pour venir à bout de ces pauvres 
victimes, dont le seul crime était de refuser d'aller à la messe, 
on joignit à la force brutale la perfidie et la trahison. Le massa- 
cre eut lieu le 24 avril et notre lettre est datée du 27. 

La seigneurie de Lempaut dépendait de la baillie domaniale 
de Puylaurens. Les besoins de TEtat ayant forcé le roi de la 
mettre en vente, en 1640, elle fut adjugée le 24 février au S"" Claude 
de Faure, conseiller protestant de la Chambre de l'Edit de 
Castres, qui céda Lempaut et ses dépendances, au mois de 
juillet de la même année, à Antoine de Rotolp, seigneur de 
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Ladevèse, château qui dépendait de Lempaut comme Roquefort. 
Antoine de Rotolp avait épousé Suzanne d'Ëspérandieu dont il 
eut quatre fils : Abel, qui étudia en théologie, fut pasteur à 
Castres, puis à Vabre et, en celte dernière qualité, assista, en 
1677, au synode de Saint-Affrique; Antoine; Guillaume, sei- 
gneur de Lempaut et Louis. Lès de Faure, les de Rotolp, les 
d'Espérandieu appartenaient à l'église réformée ; il n'est donc 
pas étonnant qu'une copie de la lettre des Yaudois se soit trouvée 
dans les papiers provenant de ces familles. Mais comment cette 
lettre est-elle venue en la possession des maîtres du château de 
Roquefort ? Nous croyons qu'elle se trouvait pa'^mi les pièces 
produites dans un des nombreux procès auxquels ont donné lieu 
les droits seigneuriaux de Lempaut et peut-être lorsqu'il s'est 
agi de priver les de Rotolp, qui possédaient les trois quarts de la 
seigneurie, du droit dû à l'église paroissiale, au seigneur domi- 
nant, pour la transmettre aux Cordurier de Roquefort, qui ne 
possédaient qu'un quart de cette seigneurie, mais qui étaient 

catholiques. 

Emile Jolibois (1 ) . 



j%/%/% f%/%/^ 



Coppie de la Lettre des fldelles exilez de la vallée de Luzerne 
e autres (2), en Piedmont, a ceux de leur comugnion 

Messieurs e très honnores paires e fraires, 

Nos larmes n'ont plus d'eau, mais de sang, e qui n'offusquent pas 
seulement nostre veue mais suffocquent nostre poure cœur, e nous 
font tenir la pleume d'une main trenblente, comme elle est conduitte 
d'un serveau non seulement hébété de coups de masseue qui vient de 
recevoir ; mais aussi estrangement troublé par les nouvelles alarmes 
e ataques qui nous sont librées nous empêchent de vous former une 
lettre telle que nous désirerions e que lestrengetté de nos désolations 

(1) Ces quelques lignes sont les dernières que M. B. Jolibois ait écrites, peu 
de temps avant sa mort. 

it) E pour et. Cette conjonction est toujours réunie par le copiste au mot 
suivant avec lequel elle fait corps. Il écrit quelquefois et quand le mot suivant 
comnnence par une voyelle. 
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je requéroil. Mais nous vous prions descuser ce désordre, et de 
recullir parmi nos sanglots le sens de ce que nous voudrions dire. 
Quelque bruit qu'on ayl semé que nous ne daignions recourir à son 
Altesse Royalle, sur les molestes qui nous estoit suscitées, e dont vous 
avez heu conoissance, nous n'avons désiste d*escrire, présenter 
requettes e envoyer députlés ; mais conme ci-devant on nous renvoyoit 
tantost de propanganda fide (1), tantost à Monsieur le marquis de 
Pianesse (2j les trois dergnieres fois on a reffusé tout à plat de leur 
donner audience, soubz le prétestc qu'ils n'avoyent pas une procure 
qui leur conférât authoritté suffisante de promettre et observer tout ce 
qui plaisait à son haltesse royalle. E parla, e moyen surtout du clergé, 
on adresse sccrettement une armée de sinq a sis mille hommes qui 
cest jettée à Tinporveu dans St-Jean la Tour, animée de la présence 
du marquis de Pianesse, e san estant saisie a este incontinent ren- 
forcée, nom seullement de cens d'entre nos voysins, mais de tout le 
Piedmont qui, averti qu'on nous dounoit au pilliage, si est jette d'une 
fureur impettueuse, e nottament une infinitté de banis et autres cri- 
minels, croyant sauver leurs âmes comme garnir leurs bourses. 
Encore n'a ce pas esté asses ; on nous a faicts courir sus sinq ou sis 
régimens estrangers outre les Irlandois (3) auquels on dit qu'on veut 
donner nostre pays, e les troupes qui filent encore tous les jours, sur 
le préleste de venir prendre le cartier Riufresque; ce nombre innom- 
brable d'houmes, animés par les moynes e acharnés par nos mauvais 
voysins, e nous a surprins de tant de costés avec telle violence, et 
disons encore avec une ci épouventable trayson surtout en Engroignie, 

(1) De propagandajlde. Cétait ainsi qu'on appelait rinquisition en Pié- 
mont. Le conseil de propagande était divisé en deux corps ; celui des hommes 
qui avait à sa tête l'archevêque de Turin et celui des femmes dont la mar- 
quise de Pianesse était présidente. 

(2) Le marquis de Pianesse, catholique fanatique, qui traita les Vaudois 
avec la plus grande cruauté. C'est lui qui dirigea les massacres de 1655 qui 
donnèrent lieu à la lettre que nous publions. Un édit récent avait ordonné 
aux Vaudois de la vallée de Luzerne d'aller à la messe dans les trois jours 
sous peine de mort et de confiscation de biens. Les pauvres Vaudois envoyè- 
rent de suite à Turin ; mais ils ne furent pas reçus et tandis qu'ils attendaient 
une audience qu'on leur faisait espérer, ils apprirent que Pianesse avait 
envahi les vallées avec une armée de 15,000 hommes. 

(3) Il y avait dans l'armée de Pianesse douze cents Irlandais, de ceux que 
Cromwell avait chassés de leur pays parce qu'ils persécutaient leurs com- 
patriotes protestants. On leur avait promis de les établir dans les vallées en 
remplacement des Vaudois. 
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Villar, e Bobi, auqucls M. le marquis auoit promis que, moycnant 
quils logent pour trois jours un régiment en chaque lieu ou commu- 
nauté, ils n'auront aucun mal. Quan un moment tout a esté mis en 
dessaroy e les poures abittans, après quelques combats soustenus pour 
repousser les boulcfeus de leurs temples, contrains de s'en fuir pour 
sauver famés et enfans, non seulement ceux de la plaine qui les 
avoyent ja retlirés aux montagnies, mais aussi ceux des monlagnies 
qui se voyoienl tous trais e pris par derière ; mais on n'a |)eu user de 
tant de diligence que grand nombre des autres n'ayent esté atrapés 
en plusieurs lieues, nottament aux Ressères coume Villar e Bobi, 
sans ])Ouvoir sauver leurs vies, les enemis s'étant saisis du fort de 
Mircbourg pour les enpéchcr de passer; aynsin on a faict un estrange 
massacre : il y a tel reevin ou on a villènement tourmenté les cent 
sinquante famés e petis enfans, e puis on leur a enlevé les têtes, on a 
froisse les autres contre les rochers, e les prisonniers, paruenus à 
Page de quinse ans e audeçsus, qui nont voulu consentir à aler à la 
messe, on les a pendus mêmes cloués à des arbres les pies en haut e 
ils ont costament enduré. Ceux de remarque (1) on les amenés à Turin 
coume ù un de nos poures fraires, M. Gros, pasteur, e partie de sa 
famille. Il n*y a plus au Val Luzerne buttin ni bestail ; ce qu'on a 
sauué est peu^ e les enomis ont fourni divers villes du Piedmont du 
reste. Pour les meubles, tout est aussi perdu puisqu'il y a des comu- 
nautés entières, surtout celle de Sl-Jean la Tour, où on n'a laissé une 
seule maison qui n'ait passé par le feu aussi bien que leurs temples. 
E le feu ménagé par un moyne francisquain réformé e un prêtre. 
Parmi ses désolations la maire a perdu l'enfant, le mari sa famé ; les 
plus riches sont à l'aumône e sont dans les sanglots, e daulant plus 
élougniés d'auoir quelque consolation, qu'étant demeuré quelques 
églises à Valpérouze e St-Martin qui asistoit aux persécuttés, adjour- 
d'hui elles ont heu comandemenl de desabitter toutes prontement, 
sur payne de la vie, à sauoir celles qui sont sur les terres de son 
Altesse Royalle ; e n'ont autre remède que de vider pays. Le préteste 
de ses estrenges massacres sont que nous soumes rebelles aux ordres 
de son Altesse royalle, n'ayans pas faict lu possible, ou ne nous étans 
départis des lieues de Bubiane, Luzerne, Fenil, Briquairas, Latour et 
autres, pour nous restraindre en dautres nommés qui étoit faire entrer 

(1) Les Vaudois de marque, les notables. 
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toute une cilte dans une seule maison ; mais aians recouru incessa- 
ment à son Altesse Royalle, qui d'un costé disoit ne voulloir rien 
innouer, e de l'autre nous a toujours reffusé le congé que nous lui 
demandions pour sortir de son Estât, si elle ne nous y voulloit souf- 
frir coume ses prédécesseurs. Quoyque ce soit nos belles florissantes 
Eglises sont perdues sans resource, si Dieu ne fait merveillies pour 
Elles. Leur temps est venu, nostre mesure estoit comble, aiez pittié des 
ruines de Jérusalem e gémissez pour la froisure du poure Joseph ; 
mais surtout ayés des conpassions réelles, ouvrant vos entrailles à des 
milliers de personnes réduittes à l'aumône, pour vouloir suivre 
l'agneau partout où il ira. Messieurs et très chers pères et fraires, 
vous avez toujours esté coume une ancre sacrée à laquelle nos poures 
Eglises, après Dieu, ont heu recours en leurs afligtions, prenez en 
pittié, au nom de Jésus Christ, a ce coup qu'elles ne sentent plus la 
verge, mais la barre de fer faisant et procurant du bien et aus pasteurs 
et aus troupeaus dispercés, e trauaillant pour eux selon vostre zelle, 
e le plus prontement qu'il se pourra. Nous attendons ses grâces de 
voste bonté e recomandons nous e nos poures troupeaux dissipés à vos 
saintes prières, prians le seygneur qu'il vous conserve e face prospé- 
rer vos saints labeurs. Estans 

Messieurs e très honnorés pères et fraires, 

Vos très humbles très obligés serviteurs et fraires 
au Seygneur. Les pasteurs et autres directeurs 
des Eglises dispercées du Piedmont échappées, 
par la grâce de Dieu, de la main de leurs encmis. 

Ce 27 April 1688. 



(1) N.'kus avions cru d'abord que la lettre avait été adressée aux professeurs 
de TAcadémie de Puyiaureos» mais, vériâcation faite, nous avons reconnu 
que c'était une erreur de notre part, car l'académie protestante de Montau- 
han n*a été transférée à Puylaurens qu'en 1659. 
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PRÉFACE 

Parmi les nombreuses copies des Mémoires de Gâches, ii en 
est quelques-unes, assez rares, qui portent, dans leurs derniers 
feuillets, la chronique suivante restée inédite jusqu'ici. Les archi- 
ves du Tarn-et-Garonne possèdent un de ses manuscrits. C'est 
là que nous avons puisé notre texte. 

Les dix années comprises dans ces additions ont été négligées 
par les historiens, en général. Ceux du pays Castrais n'en par- 
lent pas. Ils n'ont pas connu cette Suite des Mémoires de Gâches 
dans laquelle on voudrait trouver plus encore qu'elle ne dit. 

Cependant, tout incomplète qu'elle soit, elle a son importance, 
vu surtout l'absence de documents sur celte période dans les 
papiers de la ville de Castres. 

On ne sait à qui attribuer cette continuation. Sa lédaction n'a 
aucun rapport avec celle de Gâches. L'ordre chronologique lui- 
même, seul rapprochement admissible entre les deux écrits, 
n'est pas toujours régulièrement conservé. D'ailleurs, les contem- 
porains nous assurent que Jacques Gâches arrêta son histoire à 
la mort de Henri IV, comme de Thou a fait de la sienne. 

D'autre part, notre inconnu, dans le courant de son récit, 
annonce son intention de retracer les malheureux événements 
arrivés aux Réformés sous la direction du duc de Rohan. Aussi, 
a-t-on cru voir dans tout cet appendice artificiel la main de Jean 
de BoulTard-Madiane voulant relier ses propres Mémoires, encore 
inédits, à ceux de Gâches. 
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Madiane, en elTel, raconte les guerres civiles de 1621 à 1629. 
Cependant, il a soin de reprendre les temps en 1610 dans une 
manière d'introduction qui ne ressemble guère à tout ceci. Il 
est donc certain que notre publication n'appartient ni à Tun ni 
à Tautrc de ces deux historiens. 

Aurions-nous ici un fragment des Mémoires de Batailler qui 
certainement ont été d'abord plus étendus qu'on ne le suppose ? 
Nous ne le pensons pas. La forme qu'emploie Batailler n est pas 
du tout celle de noire manuscrit. Puis, cette chronique a été 
composée tard, après Tannée 1630. On le reconnaît à ses dires 
et à ses erreurs. Batailler était mort certainement. 

Au surplus, l'auteur de cette Suite parait avoir tenu à nous 
cacher son nom. 11 n'y a pas d'inconvénient, ce me semble, à 
lui accorder le privilège de l'anonymat. 

Ch. Pradel. 
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Après la mort de nostre Henry quatricsme, dlct Le Grand, 
les affaires de France commencèrent à prendre autre visage, 
tellement que quelques grands, faisant leur profict de la mino- 
rité de nostre Roy, Louis treilziesme, suscitèrent des troubles 
dans l'Eslat soubs prétexte de Religion et prétendue infi action 
aux édicts; et tout, pour faire leurs affaires et pescher en eau 
trouble, manger les quatre vingt et tant de mille escus que le 
feu Roy donnoit aux églises tous les ans pour l'entretien des 
ministres, académies et souslagemenl des églises ; d'où s'en 
suivirent plusieurs assemblées, entre autres celle de Milhau 
où furent députés, pour U province du Haut Languedoc et 
pour le Colloque d'Albigeois : Jean de Durand, baron de Séné- 
gas, et Samuel de Bouffard, sieur de Lagarrigue ; et pour les 
pasteurs : M. Balaran. En laquelle assemblée présida M. le 
Président de Vîgnolles et pour adjoint, M. Balaran. 

Sur la fin de Tannée, Mons. le Connestable, après avoir faict 
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ses adieux à la Cour, 9'en yiot en ce pays de Languedoc pour 
y finir ses jours (1). 

1611 En Tannée 1611, (eurent esleus consuls : Noë delà Rose^ 
Josué Puech» Guillaume Ràuly et Izaac Albert. 

En l'assemblée provinciale mixte, de Milhau (2), feurent 
députés pour se trouver à rassemblée générale de Saumur, 
mandée au 25 may suivant : M. de Yillemade et de Barjac, 
M. Gardesy, pasteur, et M. de La Garrigue (3). L'assemblée 
de Saumur enfanta celle de Revel (4), laquelle fut convoquée 
par les conseillers de la province pour entendre la délégation 
des sieurs de Sénégas et de La Garrigue où se trouvèrent un 
grand nombre de nobles» entre autres le marquis de Sen^briè- 
res» de Castelnau et baroil.de Lusignan (5) ; en laquelle se pré- 
senta M. des Yignolles pour y présider. Mais, rabroué par les 
trois ordres, et, luy, extrêmement fasché» quelques uns» pour 
pacifier tout» usèrent de cette chicane» à scavoir, de faire opiner 
par colloques ; où la pluralité des voix l'emporta, et fut dict 
que pour sauver son honneur, veu sa qualité, n'y seroit receu 
comme modérateur pour y présider, et ce, sans conséquence ; 
de quoy il se contenta. — En cette assemblée fenrent députés 
pour aller en Cour et porter les cahiers des doléances des 
Eglizes de France, les présenter au Roy et, par son Conseil, y 
estre pourveu : Messieurs de Bayard, seigneur de Ferrières (6), 

(1) Cette courte introduction qui» seule, pourrait bien avoir été rédigée par 
J. de Bouffa rd-Madiane, ne se trouve que dans un manuscrit : celui de M. 
E. Daguilhon-Pujol. 

(2) Le brevet du roi autorisant cette assemblée était datée du 10 octobre 
1610; la première séance eut lieu le 14 avril suivant. 

(3) Isaac de Bar, sgr de Yillemade, député du colloque de Bas-Quercy ; — 
Denis de Barjac-Rochegude, député du colloque de Rouergue ; — Jean Oardesy, 
pasteur de Mauvezin, Armagnac, de 1601 à 1617 ; — 8amuel de BoufTard, sgr 
de La Garrigue, député du colloque d'Albigeois. 

(4) Au mois de novembre. 

(5) Le marquis de Cénevières, gouverneur de Châtillon-sur-Indre, qui venait 
d'embrasser le protestantisme ; — Henri Nompar de Caumont, marquis de 
Castelnaut; — François, baron de Lusignan. 

(6) Voyez Fragments de lettres de la Cour; Mém, de VAcad, de Toa* 
louse, 1883. 
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1611 et de Sanoy, advocat de Pamîers, lesquels arrivués à la Cour, 
Sancy, qui avoit plus crié en cette assemblée que tous les autres 
députés, se laissa corrompre moyennant quatre cens écus qu'on 
luy mit dans la main, comme on a sceu depuis. Il demeura 
muet sans rien dire^ comme eatoit porté par ses Mémoires. 
II y eut, un peu après, une autre assemblée à Saumur, le 25 
de may ; députés pour le haut et bas Languedoc : les sieurs de 
Ferrières, de La Garrigue et de Jarjac ; et pour la Guienne, le 
sieur de Yillemade et de Gardesy» ministre, pour entendre les 
responses par Sa Majesté, faites aux cahiers présentés par les 
députés; où, entre autres, Sancy fut grièvement censuré de 
s'estre ain^y laissé corrompre, et ce, après avoir confessé sa 
faute. 

En cette année, l'exercice du jeu d'arbaleste et d'arquebuse 
qu'on faisoit tous les ans en may, et discontinué par certaines 
considérations^ fut remis par les consuls, à la réquisition de 
Samuel La Prade à qui le prix estoit demuré auparavant, et 
ce, par une ordonnance que les consuls obtindrent de M. de 
Ventadour, lieutenant du Roy en la province, en forme de 
règlement (1). 

Au mois de may, audt an, M. le Prince de Condé fit son 
entrée en la ville de Tholose où feurent députés de la cour et 
chambre : M. le président de Montrabe, et, pour la ville, Mon- 
sieur le Juge de Castres, de La Rose, premier consul, et Jean 
Jouy, bourgeois, pour luy aller faire la révérence. Cette entrée 
fut magnifique, mais noircie par un différent entre le d. 
sieur Prince et la cour de Parlement pour ne luy avoir, la dite 
Cour, rendeu l'honneur qu'il prétendoit, à scavoir par rapports 
luy estre deubs comme premier prince de sang, et que l'on 
avoit déféré et pratiqué autrefois à l'endroit de François de 
Bourbon, duc d'Enghien, lequel la cour en corps receut et visita 
en robes rouges, luy qui n'estoit que fîlz d'un cadet et puisné 
de sa maison. A quoy fut respondu par M. le président de Paulo, 
au nom de toute la Cour, qu'on Tavoit fait pour trois ou quatre 
raisons : la première pour estre prince de sang, la seconde 

(1) Louis XIII accorda aux consuls de Castres un privilège spécial pour 
cet exercice, dit Jeu de Vhomme parce qu*on visait un mannequin, au mois 
de juillet 1615 (Ârch. de la famille de Lacger). 
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ICIl comme ostant gouverneur de la province, la troisième pour 
avoir, de fraîche date, gaigné une grosse bataille à GérizolleSt 
en Piedmont, sur le marquis de Guast, lieutenant de l'empe- 
reur, nommé Alphonse Dabalois, espagnol (1); en quatriesme 
lieu par lordre du Roy François premier. Nonobstant tout, le 
dit seigneur prince, après y avoir séjourné quatre ou cinq jours, 
s'en alla mal content. 

Au mois d'aoust, les conjsuls firent faire l'exercice aux esco- 
liers du collège, et, par Tordre du sieur Morus (2}, principal 
régent, on fit représenter, sur un théâtre dressé à cest effet par 
les dits sieurs consuls, la cruelle exécution et grand massacre 
des Romains, faite dans toute l'Asie, par le commandement de 
Milridates, roy de Pont. 

Sur la fin de l'année, arriva en cette ville M. de Commar- 
tin (3), conseiller du Roy en ses conseils d'Ëstat et privé, pour, 
avec M. le président de Vignolles, faire exécuter les édits de 
pacification. 

Les dits sieurs appelèrent Messieurs le juge, consuls et autres 
gens de robe. II y eut de grandes plaintes de ceux de la Reli- 
gion et grande contestation pour lacontrevention des édits faic- 
tes en plusieurs villes par les catholiques contre les Réformés; 
mais ledit sieur de Commartin, ne trouvant son compte, se con- 
tenta de faire son verbal et* se retira à la Cour pour faire 
entendre au Roy ce qu'il avoit fait pour son service. 

1612 Au commencement de cette année 1612 fcurent créés consuls : 
Jacques do Lespinasse, sieur de Lissac; Jean Donnadieu, 
vieux ; Jean Gaubil, marchand-apothicaire et Germain Devic, 
marchand. En cette année il y eut une grande dispute, pour le 
gouvernement d'Aiguemortes entre les sieurs de Bartichères et 
le sieur d'Arambures, gentilhommes basques, sur ce subjet : la 
ville d'Aiguesmortes prinse par le sieur deGrémian, en 1574 (4), 

(1) Alphonse d'Âvalos, marquis del Vasto, del Gûast et de Pesoaire. 

(2) Père du cêlt^bre Alexandre Morus que Ton fait naître le 25 septembre 
1616; mais qui, cependant, avait été baptisé avant cette date, le 11 août pré- 
cédent (Arch. du Tarn, B. 56). 

(3) Louis Le Fèvre, sgr de Caumarlin. 

(4) Antoine Dupleix, sgr de Lecques et de Grémian, s'empara d*Âiguemor- 
tes le lor janvier 1575 (Afé/n. de Gache$, p. 202). 
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1612 ledit sieur' de. Grémian, après avoir teneii le gbiivernemènt 
longues années» batilla ledit gouvernement de la ville et donjon 
au dit sieur de Bartichère, son gendre (1), lequel, longtemps' 
après, en fut chassé par le sieur de Gondin. M. le Connesta-^ 
blfe de Montmorency vouloit Bartichère pour y cDmmander et 
r.y remettre avec la garnison. Sur cette contestation, le Roy 
y envoyé M. d'Arambure. Le dit sieur Gonnestable, sollicite, par 
l'assemblée tenue à Nismes, et brigue^ par le ministre dé Serres, 
de remettre Bartichère. Sur cela, on convoque une assemblée 
mixte à Moupellier où le dit sgr Gonnestable s'achemina en ' 
faveur de Bartichères lequel fut refusé tout à plat. Icelluy,' 
fâché de ce rebut, se courrouce contre les députés, les appelle 
fols et n'estre sy gens de bien comme leurs pères ; mais l'as- 
semblée, de peur de perdre Aiguesraortes, s'y va remettre 
dedans. Le Gonnestable, irrité contre Aràmbures, le fist consti- 
tuer prisonnier et mener à Béziers. Enfin, par expédient, on 
trouva bon de bailler Aiguesmortes à M. de Ghastillon moyen- 
nant vingt-cinq ou trente mil escus qui luy feurent comptés et 
deslivrés à Lyon; et par ce moyen, ledit sieur Gonnestable fut 
content et fist mettre en liberté Arambure. 
: En cette année 1612, au mois de juillet, arriva de la Cour 
M. le Gonnestable de Montmorency dans la province (2). Les 
villes capitales envoyent le saluer. La ville de Gastres députe : 
M. de Lacger, juge ; de Lyssac, premier consul ; et Samuel de 
Boufiard, sieur de La Garrigue, pour luy aller rendre les deb- 
voirs de la part de la ville. 

Sur la plainte faicte à la Gour et Ghambre par les consuls de 
Gastres sur ce que les habitants de Boissezon-d'Aumontel, 
spubz prétexte de bastir et racommoder l'église de Saint-Jean 
en Testât ancien, y avoîent adjousté, pour servir de fort, un 
flanc tout auprès de la porte de la dite église, formant excuse 
que c'estoit une sacristie pour la commodité d'icelle, la Goiir et 
Chambre, sur la plainte, députe M. de Juges et de Bosca, com- 
missaires, conseillers, accompagnés de Jean Gaubil, troisiesme 

(1) Âbdias de Chaumont» sgr de Bertichère, avait épousé Madeleine Dupleix. 
— Voy. La France protestante, 2« édit., au sujet des noms précités. 

« • ■ ■ 

(3) Le duc de Montmorency arriva le 8 août à Montpellier. 



SUITE DES MÉMOIRES DE J. GACHES 79 

1612 cûiisul, de Jean Bertrand, arcbitecte^ et du capitaine Antoine 
d'Aix pour, tous ensemble, en faire la visite et s'il y avoit, au 
basUment de ladite églize, rien adiousté pour y faire un fort et 
qui donnast jalousie et portât préjudice à la ville de Castres et 
au pays. La place ayant este bien recognue par ces Messieurs 
et la vraie figure en ayant esté faicte par Bertrand et baillée à 
M. de Juges, conseillei», ^t tout rapporté à la Cour et Chambre, 
et ne s'estant pas, les dits sieurs députés, accordés du fait en- 
tKeux, la dite Cour et Chambre trouva bon de renvoyer l'af- 
faire au gouvernement de la province auquel en appartenoit la 
cognoissance. Les parties donc renvoyées, chacun nomme de 
sa part des députés pour soustenir sa cause. Ceux de Boissezon 
esleurent M. d'Auterive (1) et maître Jacques Bottes, chanoine 
de Castres, et pour la ville feust nommé, M. de Lyssac, premier- 
consul en cette année, et Noé de la Rose* de la précédente. 
. Sur la fin de Tan, les Estais feurent tenus à la ville de Beau- 
caire où présida pour la dernière fois M. le Connestable,. lequel, 
ayant appelé devant soy les députés de Castres et Boissezon 
avec la vraye figure du fort, l'ayant veue et considérée exacte- 
ment tant par luy que par son Conseil, après avoir ouy toutes 
parties, il jugea ladite sacristie estre une innovation, et par 
conséquent préjudiciable, condamne ceux de Boissezon à la 
desmolir. Les consuls do Castres estant de retour avec l'ordon- 
nance du dit sieur, vouloient procéder suivant icelle à la démo- 
lition ; mais, en considération d'Antoine de Cardailhac, comte 
de Bieule, l'affaire fut surcis jusques aujourd'huy. 

Sur la fin de l'an, advint à Nismes une esmeute du peuple, 
et habitans réformés centre Jérémie Ferrier, ministre, soub- 
çonné d'estre pensionnaire. Sa maison fut pillée et un clos hors 
là ville, nommé Buisac, fut rasé par la populace, qui s'intitu- 
loit les MUitans ou Mutins, sans que le magistrat y peut remé- 
dier. Ce ministre de Nismes estoit un des grandz prescheurs* 
des Réformés qui fut dans le Languedoc. Il avoit esté estimé 
pauvre garçon, par le sieur de Serres, ministre et historiogra- 
phe, et long temps en grand estime parmy les ministres ; mais, 

(1) Le baron d'Auterive s'appelait Louis Caire, dit d'Entraigues paroe qu'il ' 
était le second fils d'Antoine Caire, sgr de La Hast ide-d' Entraigu es, en Viva-- 
rais, et de Jeanne d'Oraison. 
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1612 ayant esté député à rassemblée de Jargeau, en Tannée 1598 (1), 
il l'ut desoouvert avoir rapporté au Conseil tout ce qui avoit 
esté fait de plus secret en la dite assemblée. Estant de retour 
à Nismes^ il fut mésestimé par son faste et façon de faire à un 
homme de sa profession. Sa maison tapissée, ses habits de 
couleur de violet, son port, enfin ses discours profanes et témé- 
raires» ses voyaj^es ordinaires en cour, tout cela rapporté à 
Nismes le fist hayr, tant de ses collègues que du peuple du dit 
Nismes« tellement que luy qui autrefois avoit esté estimé un 
oracle parmy ceux de la Religion, fut enfin, par ses vices, 
autant hay de tout le party comme il avoit este aimé. Et ayant 
es^té chassé de Nismes, il s'en alla à Paris (2) où il changea de 
religion. — Après avoir essayé par tous moyens d'estre conseil- 
ler au Présidial du dit Nismes, se voyant rebuté, il se retira 
avec sa femme et famille en France où il luy fut donné, pour 
s'entretenir, la somme de six mil ecus de laquelle il bastit, 
à Paris, une maison pour sa demeure. 

En septembre, mourut le sieur Antoine de Thomas, bour- 
geois de Castres, laissant trois enfants, dont une tille (3), Taisné 
desquels est auiourd'hui maître des comptes à Montpellier. 
C'estoit un personnage doué de bon sens et jugement, lequel 

(1) Jérémio Perrier ne At point partie du Synode de Jargeau qui, du reste, 
eut lieu en 1601 ; mais il fut modérateur adjoint de celui de Oap, 1603. — Sur 
Ferrier, voy. Hlst. de Lang., XI, p. 51:4 et note de M. Roman, édit. Privât. — 
Le secrétaire du roi, Jacques de Lacger, écrivait de Fontainebleau, le 22 octo- 
bre 1613 : « la révolte de Ferrier nous a scandalisé si fort qu'il n'est pos* 

« sible de plus. Néantmoins, ceux qui le connoissoient bien ne s'en estonnent 
« pas, parcequ'ils savent que toutes les religions sont indifférentes à un 
« homme qui ne croit pas en Dieu... » (Ârch de la famille de Lacger). 

(2) La Rose« ancien consul de Castres, écrit au sujet du départ de Ferrier, 

de Montpellier, le 5 novembre 1612 : « Estant arrivé samedi à Nismes, je 

« rencontrai M. Ferrier avec sa femme et tout son ménage qui sortoit de la 
ff ville en carrosse, accompagné d'un seul homme à cheval ; mais il y avoit 
« un si grand nombre de petits enfants qui le poursuivoient avec maudissons 
cr et exécrations, que toute la rue en ostoit couverte. 11 s'en va en cour. . . 
n tous ceux de Nismes, tant d'une que d'autre religion, sont fort aise de son 
« despart... » (Arch. de Lacger). 

(3) 10 Antoine, sgr de Roquecourbe; 2o Jean, sgr de Labarthe; 3û Jeanne, 
épouse Paul de Juge» conseiller à la Chambre mi-partie. — Il ne faut pas 
confondre les Thomas, de Castres, avec Antoine de Thomas, baron do Mont- 
luc, gouverneur du Quercy par lettres patentes du 2 juin 1611 (Arch. de la 
Haute-Garonne, fonds du Parlem., B. 310). 
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1612 ne se soucioit nullement des charges publiques. Il laissa de 
grands biens à ses enfans; entre autres, il achepta, sur la vente 
du domaine du Roy, la seigneurie de Roquecourbe et les mété- 
ries qui en dépendoient, tellement qu'il estoit estimé le premier 
bourgeois du diocèse, et la meilleure bourse. 

Après que M. de Monlrabe, président à la Chambre, eut fait 
le contenu de sa délégation envers M. le Prince de Condé, estant 
devenu malade à Tholose, dans sa maison, à causé de la grande 
chaleur qu'il avoit soufferte, il mourut environ la fin du mois 
de may, fort^regretté de toute la Cour de Parlement et de la 
Chambre de Castres (1). 



(1) Philippe Bertier, sgr de Montrabe, mourut le 6 oc'obre 1611, d'après les 
Annales msê de Toulouie qui le proclament « fils atné des Muses ». Lnfaille 
se contente de dire : « C'était l'un des hommes les plus savants de son siècle » 
{Nobl. des CapltouU), On ne sait pourquoi tous les biographes placent sa 
mort en Tannée 1618. Son fils Jean lui succéda et fut reçu le 28 novembre 
suivant, à l'âge de trente-sept ans (Bibl. de la ville de Toulouse, msc 697). 



(il suivre) 



fi 



LA MAISON DITE « DU GRAND VENEUR * 



A CORDES 



«/v«/ 



Le dessin que M. Cabié a offert à la Revue est la meilleure 
des nombreuses représentations de la maison dite « du grand 
veneur »; cela lient, en particulier, à ce que l'échelle adoptée 
par notre obligeant collègue lui a permis d'indiquer nettement 
des détails qu'une photographie laisse toujours plus ou moins 
confus. 

MM. Verdier et Cattois, en 1855 (1), Elie Rossignol, en 1865 (2), 
ont longuement décrit cet édifice qui nous paraît remonter au 
milieu environ du xiv° siècle. Il suffira de rappeler que la partie 
correspondant à la planche de M. Cabié se trouve au deuxième 
étage et n'est que le commencement d'une scène sculptée bien 
connue : « un homme à cheval, un épieu à la main, s'apprête à 
« frapper un sanglier qu'un chien vient de faire sortir d'une 
« forêt indiquée ici par un arbre ; un archer lance une flèche 
« sur un lièvre que poursuit un chien et un autre chasseur 
« appelle, au son d'une longue corne, ses chiens qui viennent 
c se ranger autour de lui, tandis que les sangliers et les bêtes 
c fauves rentrent dans la forêt » (3). On voit de plus, au niveau 
du sommet des petites arcades des baies, Tun de ces anneaux 
de fer dont l'usage ne paraît pas encore bien déterminé, malgré 
les savantes recherches de Verdier et Catlois et la restitution 
ingénieuse proposée par VioUet-le-Duc (4). Les conjectures 
auxquelles on s'est livré sont résumées dans l'ouvrage de M. 

(1) Verdier et Cattois. Architecture cioile et domestique au M,' A, (Paris, 
1845, 2 vol. 10-40.) 

(3) E. Rossignol. Monographies. III, p. 92 à 96. 

(3) Rossignol, op. cit. 

(4) Dictionnaire de l'Architecture, au mot Maison. 
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Rossignol. Ces fers servaienl-ils à tendre des toiles pour pré- 
server les habitants des ardeurs du soleil ? Cette hypothèse est 
peu vraisemblable, étant donné la faible largeur des rues et le 
climat du pays, plus tempéré que celui de la Provence ou de 
ritalie. Etaient-ils destinés au pavoisement ou tout simplement 
à Texposiiion ou au séchage d'étoffes quelconques? On l'ignore 
encore et la discussion est peut-être loin d'être close. 

Quoi qu'il en soit, il ne reste guère de l'édifice primitif que la 
façade; encore a-t-on fait subir à celle-ci des mutilations absur- 
des. C'est ainsi que les baies du premier étage ont été maçon- 
nées de façon à pouvoir y adapter de vulgaires châssis et, 
comme les contrevents ne pouvaient pas être rabattus contre 
le mur, à cause des corniches et autres ornements en relief, on 
a rasé tout ce qui était en saillie, k l'intérieur, on a fait pire, 
on a presque tout reconstruit; il n'existe d'ancien qu'un esca- 
lier en vis de Saint-Gilles qui débouche dans une cour carrée 
et, dans la cave, où de nombreux silos ont été comblés, une 
citerne dont le rebord paraît être contemporain de la façade. 

Celle-ci date du xiv« siècle, comme le montre le dessin et, par 
suite, n'a jamais appartenu ni au comte de Toulouse Rai- 
mond VIT, ni à son ministre Sicard Alaman. M. Rossignol, en 
en faisant l'observation, a (Jétruit cette légende. On peut ajou- 
ter, sans crainte d'être démenti, que, non seulement les belles 
maisons de Cordes encore debout n'ont pas servi au séjour de 
ces hauts personnages^ mais encore que jamais grand veneur, 
grand fauconnier ou grand écuyer de qui que ce soit ne les fit 
orner de motifs en rapport avec de telles fonctions. 

L'imagination populaire s'est plu etse plaît toujours à voir dans 
Cordes un aristocratique rendez-vous de chasse où RaimondVII, 
puis Alphonse de Poitiers seraient venus passer de longs mois en 
brillante et joyeuse compagnie. Il en résulte que les trois mai- 
sons les plus belles ou les moins mal conservées de la ville au- 
raient été affectées au service des trois dignitaires mentionnés. 
Le € grand écuyer » a été logé dans la maison Séguier, parce 
qu'une tête de cheval est sculptée sur un bord extrême de la 
façade; le « grand fauconnier > dans l'immeuble qui sert aujour- 
d'hui d'hôtel de ville, sans doute parce qu'on y voit quelque 
oiseau de pierre ; enfin au « grand veneur » revenait de droit 
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rhôtel orné d'une « histoire » de vénerie: Mais l'Administration 
n'a pas été de cet avis et a transporté Thabitation du t grand 
veneur » dans la maison acquise par la commune pour y ins- 
taller la mairie; cela parce que sur la porte du nouvel hôtel-de- 
ville on avait cloué, quelque cent ans auparavant, une hure de 
sanglier. Depuis 1865, 1' « hôtel du grand veneur » est officielle-- 
TnerU celui où l'on ne voit pas trace de vénerie, tout au moins 
de vénerie du xiv® siècle, puisque la boiserie de la porte est du 
xvii*^ et la fameuse hure de la veille de la Révolution. Il ne 
faudrait pas cependant rejeter tous les torts sur TAdministra- 
tion ; la confusion existait déjà, on n'a fait qu'adopter l'appella- 
tion la moins logique. Donc, au nom même de la Logique» il 
convient de restituer au « grand veneur » sa première habitation. 
Il serait intéressant, tout veneur à part, de savoir qui a fait 
construire cette maison, à qui elle a appartenu dès l'origine. 
Peut-être un jour les vieux registres de notaires permettront- 
ils de faire la lumière sur ce point curieux. Actuellement on 
peut, croyons-nous, établir une chronologie exacte de ses pos- 
sesseurs depuis le début du xvi« siècle ou même la fin du xv*. 
Il résulte de recherches dans les cadastres et livres de muta- 
tions qu'en 1511 les héritiers de noble Hue de Rabastens (1); en 
1543 (2), noble Béatrix de Rabastens étaient allivrés pour une 
maison située dans le quatrième quartier « davan sanct Miquel, 
« à la gran carrieira »; cet emplacement est exactement celui de 
la maison dite du grand veneur (3). En 1547, la dite dame en* 
vendit une moitié à un pâtissier du nom d'Antoine Mercadier 
et, en 1551, « l'autra mytat » à Jean Roques, docteur (4). Le 
cadastre de 1606 mentionne à la même place le notaire Bertrand 
Rodier et Jacques Dalles bourgeois (5). Or, pendant la Révolu- 
lion, Ignace Dalles de la Tour, émigré, était propriétaire d'une 

(1) Archives de Cordes. CC. 2. 

(2) CC. 3. 

(3) Cordes était divisée en quatre quartiers; Tun des secteurs était la 
grand*rue et le quatrième quartier comprenait la partie sud-ouest de la ville. 
La façade de la maison de Rabastens faisait donc face à T ou est et n*avait 
devant elle que l'église, (comme la maison du grand veneur). 

(4) CC. 8. 

(5) CC. 14. 
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partie de cet immeuble, partie qui fut vendue^ le 3 thermidor 
an IV, pour 6,214 fr. à Xavier Sevin, cultivateur à Ferrussac 
(Lot-et-Garonne) (1). L'autre moitié avait été acquise en 1746 
par Joseph Pontié qui déclarait sur le livre des mutations se 
charger des premiers iiems de B. Rodier (2). Le gendre de Pontié, 
Jean-Jacques Ricous, s'en chargea, à son tour, en 1774 (3) et 
la possédait à la fin du siècle dernier. 

Ch. Port AL. 

(1) Arch. du Tarn. Q. — Domaines nationaux. Reg. 14, no 59. 

(2) ce. 25, fo 82. 

(3) ce. 25, £i> 35. 
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Des fouilles intéressantes seraient celles que l'on ferait dans 
les archives notariales. Que de trésors historiques encore 
enfouis! Pour ne parler que d'Albi, il est à peu près certain que 
si Ton compulsait soigneusement les vieilles cèdes des notaires, 
on y rencontrerait quantité de documents intéressant la cons- 
truction de la cathédrale, rétablissement de rimprimerie, par 
exemple, deux problèmes qui attendent encore leur solution. 

Mais c'est une besogne colossale, devant laquelle reculerait 
un bénédictin, que le dépouillement des 12 ou loOO registres 
conservés dans nos trois études notariales. II faudrait, pour en 
venir à bout, deux générations de patients déchiffreurs de par- 
chemins. Ce n'est donc pas ce travail que nous avons la préten- 
tion d'avoir voulu entreprendre; notre ambition est plus modeste. 
Dans l'étude de M« Reynés nous avons passé quelques heures à 
feuillcler d'un doigt attentif les registres qu'elle a en garde. 11 
n'en existe pas du xv« siècle, ou tout au moins nous n'avons 
pas eu la chance d'y en rencontrer. Ceux du xvi« siècle sont 
nombreux. L'histoire de la période des guerres de religion de 
I06O à 4630, se trouve certainement là, dans ces registres placés 
malheureusement sans ordre, au hasard de leur format. 

Dans ce tas de vieilles cèdes, en trouver une qui offre quel- 
que intérêt pour l'histoire de la ville d'Albi en s'en fiant au seul 
flair, à l'instinct du doigt et de l'œil, telle est la tâche que nous 
nous étions imposée en pénétrant dans cette étude. Presque du 
premier coup nous avons mis la main sur un petit registre de 87 
feuillets. Il contient les —Recognoissances de la ville et cité 
d'Alby des fiefs estans au consulat d'icelle cité, commencées 
lan M V <^ 1111** XI. — Sans doute ces 174 pages n'offrent pas un 
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intérêt palpitant. Mais, outre qu'on connaît à peine, peut-être 
même qu'on ne connaît pas du tout les flefs de la ville d'Albi et 
que, par suite, il est utile de les relever, les Reconnaissances nous 
permettront de faire un peu la topographie de la cité. 

Ce travail, venant après la publication, dans la Revue, du plan 
d'Albi que vient de faire éditer notre savant collègue. M. E. 
Cabié (1) arrive à son heure. Il sera possible, en effet, de suivre 
sur ce piaules diverses indications topographiques données par 
les Reconnaissances. 

C'est le notaire royal Gorsse, François, qui a retenu les actes 
de reconnaissances que nous allons analyser. Le 8 septembre 
1390 les consuls d'Albi donnèrent procuration à Guillaume Rey, 
marchand, de faire — les recoignassances de toutes les pièces 
et possessions mouvantes de fief et seigneurie directe de la ville 
et université, sous les censives acaptes et reiracaples contenues 
aux terriers. 

Il n'est fait mention, dans ces reconnaissances, que de deux 
livres terriers : le rouge et le tannât. Mais les archives d'Albi en 
contenaient une grande quantité, désignés sous des noms fort 
biznrres. C'est ainsi que dans les reconnaissances aux Religieu- 
ses de Fargues et au chapitre de St-Salvi, dont nous avons com- 
mencé l'étude, nous avons relevé les désignations suivantes : 
Aspremont (2) Vaze qui existe encore, Vorsa, lo terrié nou, lo 
loup, lo buou (le bœuf), la leona (3). 

Le volume de 1591 renferme 84 reconnaissances. La formule 
des actes est toujours la même ; Tan 1591 et le... le dit Rey, au 
dit nom, a donné, loué et bailhé a censive, capte et reiracapte, 
à... tel immeuble ayant tels confronts, sous la censive de... paya- 
ble soit à St Salvi, soit à St Martin, soit à St Julien, et le reira- 
capte de... payable à chaque mutation d'évêque, ou bien à cha- 
que mutation d'évêque ou de tenancier, ou bien encore à chaque 
mutation d'évêque — pas mort — ou de tenancier, et sous la 
réserve des autres droits seigneuriaux, — quand adviendront. 

(j) Voir Reçue du Tarn, fo 262 et suivants (2« série lO» vol.). 

(2) Sicut recognitum est in libro d* Aspremont. Archives ecclésiastiques du 
département ; Reconnaissances aux Religieuses de Fargues, 1510. 

(3) Tous ces livres terriers sont mentionnés dans les Reconnaissances du 
Castelviel en faveur du chapitre. Archives ecclésiastiques du département. La 
formule est toujours celie-ci : Reconeguda a laze, a lorsa, etc.. etc. 
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Le reconnaissant s'engageait — à ne mettre autre censive sur 
censivc, ny aulcune annuelle pention sur le fief, ne détériorer, 
mais bien le mélhiorer, ne le vendre, donner, aliéner à personne 
de direct, exhiber et monstrer le dit fief, limiter les confronta- 
tions d*icellui, faire semblable recognoissance quant en sera 
requis. 

Le procureur des consuls prenait de son côté l'engagement de 
garantir le reconnaissant envers et contre tous — en ce qui con- 
cerne la seigneurie directe non aultrement. 

Nous abordons enfin la nomenclature des fiefs. 

1® Maison assise rue de la Porte du Tarn (Grand'Côte), sur le 
côté d'el Bruc ; elle confrontait avec le degré qui montait de la 
fontaine d'el Bruc à l'église St-Affric. 

Censive 3 sous tournois payables à la fête de St Martin. 

Reiracapte 3 sous payables à chaque mutation d'évèque. 

2" Maison rue d'el Timbal. 

Censive 30 sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte 12 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évèque ou de tenancier. 

3*» Maison rue du Poix de la farine sive d'el Puech de St-Es- 
téphe (probablement aujourd'hui St-Etienne). 

Censive, 10 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 20 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évèque. 

4» Quantité de terre ou Canabal (1) — ou le temps passé sou- 
loit avoir calquière (2) située sur les molins d'Alby au lieu 
appelé al port vieilh sive Fontorties — ces terres confrontaient 
avec le Tarn, grand chemin des moulins allant au balouart gros 
et avec la muraille descendant au flcume où est la porte du che- 
min ou souloit passer le niisseau de la fontaine de Fontorties. 

Censive, 10 sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 5 sous tournois payables à chaque mutation d'é- 
vèque bu de tenancier. 

5<* Maison située sur le pont du Tarn — sur le pilier plus pro- 

(1) Canabal, terre plantée en chanvre. 

(2) Calquière signifie: lieu où l'on prépare le cuir avec la chaux. Ce terme 
n'était pas propre seulement au vocabulaire albigeois. 11 y avait à Lavaur 
^Reconnaissances au Roi de 1461) la rue de laê Calquièraê, 
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chain de la d. Tille. Confrontant de toutes parts avec le Tarn. 

Censive, 30 sous tournois payables à St-Salvi. 

Relracaptc, 1 5 sous tournois payables à chaque mutation d'é- 
vêque ou de tenancier. 

6® Calquière située sous le pont de Yerdusse à las Calquières. 

Censive, 12 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation d'é- 
vôque ou de tenancier. 

7^ Maison sur le pilier du pont où est la croix de fer. 

Censive, 10 sous tournois payables à la fête de St-Salvl. 

Reiracapte^ 20 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

8<> Terre à Marloni, confrontant le chemin public d'Albi à 
Fauch passant devant le cimetière neuf. 

Censive, 3 sous 2 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 6 sous 4 deniers tournois payables à chaque mu- 
tation d'évêque ou de tenancier. 

9*» Terre à Si-Martin confrontant le chemin qui va d'Albi à 
Fréjairolles. 

Censive, 12 sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

lO*' Maison où il y a teinture et calquière au dessous du pont 
de Verdusse. 

Censive, 1 sou 4 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 1 sou 4 deniers tournois payables à chaque mu- 
tation d'évêque ou de tenancier. 

11» Vigne à Bolval, juridiction de Puygozon. 

Censive, 5 sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 10 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

\2^ Calquière sous le pont de Verdusse. 
Censive, 12 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

13® Autre calquière au même lieu. 
Censive, 4 deniers tournois payables à St-Salvi. 
Reiracapte, 8 deniers tournois (sans indication de date de 
paiement}. 
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M^ Terre al Coustou du Castelviel, confrontant avec les fossés 
delà ville et le Tarn. 

Gensive, 4 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 8 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

15^ Etable — où le temps passé souloit avoir calquière à 
Verdusse. 

Censive, 2 sous tournois payables àSt-8alvi. 

Reiracapte, 4 sous tournois payables à chaque mutation de 
tenancier. 

16*> Terre à TOrt sive Garpairdaque. 

Censive, 3 deniers tournois payables à St Martin. 

Rciracapte» 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

17® Terre à Carpairenque. 

Censive, 3 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

18® Maison rue de Serieys. 

Censive, 2 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 22 deniers tournois payables à chaque mutation 
de tenancier. 

19® Maison à laRibière vers la muraille de la ville. 

Censive, 15 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 5 sous tournois payables à chaque mutation de 
tenancier. 

20® Calquière sous le pont de Verdusse. 

Censive, 12 deniers tournois payables à St-Salvi, 

Reiracapte» 2 sous tournois payables à chaque mutation d'é- 
vêque ou de tenancier. 

21® Maison sur le pilier du pont du Tarn. 

Censive 10 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 20 sous tournois payables à chaque mutation de 
tenancier. 

22« Pièce de terre à l'oratoire de Ladrèche sive al S^alar de 

Lavisaques. 

Censive, 1 malhe payable à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 
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23<» Jardin au Bout du Pont au lieu dit Trois Bornes. 

Censive, 20 sous tournois payables àSt-Salvî. 

Beiracapte^ 5 sous tournois payables à chaque mutation 
d'éTêque ou de tenancier. 

24^^ Passade à la ruelle sive la Voulte allant de la maison 
commune à la grande boucherie. 

Gensive, 3 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracaple, 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

25<» Terre — oultre le bout du Pont à Lavisaques, tenue en 
colloge perpétuel du chanoine Yitalis. 

Censive, 1 sou tournoi payable à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

26<» Vigne à la carierollo servant aux Vignes. 

Censive, 4 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 4 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évéque ou de tenancier. 

S?'» Terre h TAlbrespic sive al Martoni. 

Censive, 1 sou tournoi payable à St-Martin. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation d*é- 
vêque ou de tenancier. 

28^' Vigne — oultre le bout du Pont a Mairie confrontant avec 
le viol allant d'Alby al Sault appelé le viol des Vignes. 

Censive, 3 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

29® Vigne à Bondidou, confrontant avec lo ruisseau et deux 
chemins. 

Censive, 1 denier tournoi payable à St-8alvi. 

Reiracapte, 1 denier tournoi payable à chaque mutation de 
tenancier. 

30® Terre à l'Albrespic sive Martoni. 

Censive, 6 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte — sans aulcune parce que le reiracapte appartient 
à l'église de St-Julien. 

31'' Calquière au pont de Verdusse. 

Censive, 1 sou tournoi payable à St-Salvi. 
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Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

32"* Quantité de terre (3 sétairées» 10 mesures, 3 boisseaux), à 
MilhassoUe. 

Censive, 1 setier blé-seigle payable à St-Julien. 

Reiracapte, 2 sous tournois (sans indication d'époque de 
paiement). 

33<» Terre à TAlbresplc «*i?e Martoni. 

Censive, 1 sou tournoi payable à St-Martin. 

Reiracapte» 2 sous tournois payables à chaque mutation de 
tenancier. 

34^ Patis a^ec maison à la Ribière derrière le four qui est à la 
ville. 

Censive, 1 sou tournoi payableàSt-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

35*» Maison rue del Sôrieys. 

Censive, 1 denier tournoi payable à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

36® Maison — sur le pont et pilier plus prochain de la ville. 

Censive, 30 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 15 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier, 

37*» Maison à Puech Amadenc confrontant avec la muraille de 
la ville. 

Censive, 6 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 12 deniers tournois à chaque mutation d'évêque 
ou de tenancier. 

38** Calquière sous le pont de Verdusse. 

Censive, l sou tournoi payable à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

39** Quantité de terre, pré, maison, pradal et étable à Martoni 
sive La Peyroze. 

Censive, 4 sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 8 sous tournois payables à chaque mutation de 
tenancier. 
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40* Maison sur le pont du Tarn — devers la judicàture d'Al- 
bigeois. 

Gensivc, 22 sous tournois payables à 8t-Salvi. 

Reiracapte, 17 sous tournois (sans autre indication). 

41« Terre à Carpairenque. 

Censive, 18 sous tournois payables à St-Martin. 

Reira capte, 15 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

42« Terre — oultre le bout du pont à Lavisaques sive au ma- 
sage des Chaffary. 

Censive, 3 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reira capte, 5 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêq ue on de tenancier. 

43*> VigneàPuechTau. 

Censive, 4 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 4 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

44* Terre à St-Marty sive à la Carpairenque. 

Censive, 22 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 16 sous tournois 8 deniers payables à chaque 
mutation d'évêque ou de tenancier. 

4o<* Terre à Mezac près du masage des Bories. 

Censive, 21 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 3 sous 6 deniers tournois à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

46° Terre dépendant de la chapellenie fondée par Castelle à 
la Carpairenque, confrontant avec le chemin allant de la Mala- 
drerie à St-Martin. 

Censive, 3 sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte. 6 sous tournois payables à chaque mutation d'é- 
vêque ou de tenancier. 

47« Maison sur le second pilier du pont — devers la ville. 

Censive, 10 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 10 sous tournois payables à chaque mutation de 
tenancier. 

48** Vigne à la Peyrouze, confrontant avec deux chemins allant 
l'un vers Fauch l'autre vers Creissens. 

Censive, 1 sou tournoi payable à St-Martin. 
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Reiracapte, 2 sôus tournois payables à chaque mutation de 
tenancier. 

49* Vigne à Bondidon. 

Gensive» 2 sous 1 denier tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 2 sous 6 deniers tournois payables àcbaquo muta- 
tion de tenancier. 

50^ Terre à Carpairenque ou Maladrerie de St-Martin, 

Cen&ive, S sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation d'é- 
vêque ou de tenancier. 

51° Maison au bout du Pont, confrontant — avec le fleume, 
venelle ou descendent les eaux duGriflbuly muraille de la ville. 

Censive, 12 sous tournois payables à S t-Salvi, 

Reiracapte, 12 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évôque ou de tenancier. 

52^ Terre al Ségalar de Lavisaques. 

Censive, 8 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 16 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

53® Vigne à Puygoson, à Bolou — qui s'appeloit antienne- 
menl Vigne de la ville. 

Censive, 50 sous tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 10 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

54» Terre al Ségalar de Lavisaques. 

Censive, 9 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 18 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

55<' Un arc voult à la muraille de la ville au dessoubs un 
gabion ou a un degred par lequel on descend à la Tour de la 
porte du Tarn. 

Censive, 2 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte^ 5 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

56<* Un arc au dessoubs le pont de Verdusse confrontant 
l'abreuvoir des chevaux. 

Censive, 5 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte^ 10 deniers tournois payables à chaque mutation 
de tenancier. 
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57^ Terre à Mezac près le masage de Bories. 

Censive, 10 sous tournois payables à S t-Salvi. 

Reiracapte» 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

58<* Terre à Martoni ou TAlbrespic. 

Censive, 1 son tournoi payable à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d*évêque ou de tenancier. 

59^ Terre au gravier du Tarn, confrontant avec chemin allant 
du chasteau neuf à la porte du Tarn. 

Censive, 1 sou tournoi payable à St-Martin. 

Reiracapte, 2 sous tournois (sans autre indication). 

60<» Vigne à Brugairones confrontant chemin allant d'Albi à 
la Crosille. 

Censive, 6 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte» 1 sou tournoi payable à chaque mutation d'évê- 
que ou de tenancier. 

61® Maison rue d'El Serieys. 

Censive, 2 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 3 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

62<» Quantité de terres à Falgairac. 

Censive» 10 sous tournois, payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 5 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

63® Maison à Puech Âmadenc. 

Censive, 3 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

64® Un arc ou ganicle sbus le pont de Verdusse. 

Censive, 6 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 12 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

65® Teinture au dessoubs le pont de Verdusse confrontant 
avec le petit arc du pont et avec le grand arc où passe le ruis- 
seau de la fontaine de Verdusse. 

Censive 1 sou tournoi payable à St-Salvi. 

Reiracapte, I sou tournoi payable à chaque mutation d'évê- 
que ou de tenancier. 
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66* Quantité de terreàMartoni. 

Censive, 3 sous tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 6 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier, 

67<* Une teinture et l'eau descendant du Griffoul du bout du 
pont autour de la canal — comme fezoitantiennement au dedans 
de la teinture, qu'est la troisième partye de Teau du d. Griffoul 
assise au Bout du Pont du Tarn au dessoubs de l'église de la- 
Marie Magdaleine. 

Censive, 10 sous tournois payables à St-Salvi, 

Reiracapte, 10 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier.. 

68* Terre à St-Martin tenue à fief par noble Pierre de Fon- 
vieilhe, écuyer du roi, viguier d'Albi, sieur de Salies et de Sé- 
questre. 

Censive, 7 sous tournois payables à Sl-Salvi. 

Reiracapte, 14 sous tournois payables k chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

69*» Le même tient encore : 1 terre à Garpayrenque. 

Censive, 1 sou 2 deniers tournois. 

Reiracapte, 2 sous 4 deniers tournois. 

70® Plus une terre au même lieu. 

Censive, 12 deniers tournois payables à St-Salvî. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque. 

71° Terre al Ségalar de Lavisaques. 

Censive 12 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois (sans autre 'indication). 

72® Terre à Carpairenque. 

Censive, 4 deniers tournois 1 malhe payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 9 deniers tournois. 

7o« Terre confrontant le chemin d'Albi à Puygozon. 

Censive, 6 sous tournois payables à St-Salvî. 

Reiracapte, 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

76* Maison à Puech Amadenc. 

Censive, 3 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 6 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque par mort ou de tenancier. 
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IT" Maison à la Ribière. 

Censive, de malhe. 

Reiracapte, 1 denier tournoi payable à chaque mutation 
d'évêque par mort ou de tenancier. 

78® Terre à TAlbrespic sive Martoni. 

Censive, 6 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 1 sou tournoi payable à chaque mutation d'évé* 
que ou de tenancier. 

79® Terre au même lieu. 

Censive, 12 deniers tournois payables à St-Martin. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

80« Terre à Lavisaques. 

Censive^ 3 sous tournois payables à St-Salvi. 

Rciracapto, 5 deniers tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

81<» Jardin à las Calquières. 

Censive (non indiquée). 

Reiracaple» 4 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

82« Terre à la Seppe. 

Censive, 6 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous tournois payables à chaque mutation 
d'évêque ou de tenancier. 

83<» Terre à Chasteau vieilh confrontant chemin d*AIbi à la 
Maladrerie. 

Censive, 14 deniers tournois payables à St-Salvi. 

Reiracapte, 2 sous 4 deniers tournois (sans autre indication). 

84* Quantité de terres aux Plaines de St-Amarans. 

Censive, 10 sous tournois payables à St-Julien. 

Reiracapte, 1 sou tournoi payable à chaque mutation de 
tenancier. 

Aug. VîDAL. 
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CHARTES DE BOURGEOISIE 



DE CORDES (XIV«-XV*' SIÈCLES) 
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Il fallait être habitant, c'est-à-dire boui^eois, d'une commu- 
nauté pour jouir des privilèges stipulés dans la charte concédée. 
Lors de la fondation de Cordes (1222), Raimond VII promit à 
ceux qui viendraient s'établir dans la nouvelle ville diverses 
immunités. Il n*est pas question dans cet acte du laps de temps 
après lequel la résidence impliquera le domicile et cette lacune 
s'explique par les circonstances mêmes de la concession de la 
charte Le comte de Toulouse faisait construire une place forte 
dont la population ne pouvait être composée, au moins en 
majeure partie, que d'éléments nouveaux. 

D'ailleurs si, en théorie, on n'était reçu bourgeois qu'après 
une déclaration ou avouerie suivie de l'acceptation formelle de 
l'administration communale ou de l'ofBcier royal qui était à sa 
tête, dans la pratique, l'agrégation de l'individu à la commu- 
nauté était le plus souvent, dans le Midi, le résultat tacite 
d'une résidence constante. Ce fait seul peut rendre compte du 
petit nombre de contrats de bourgeoisie qui subsistent dans 
les archives. 

Toutefois, si un étranger récemment établi dans le ressort du 
consulat était intéressé d'une façon quelconque à posséder une 
preuve écrite de son habitation, il concluait avec les consuls un 
pacte sous forme de charte-partie, s'engageant à respecter et 
à défendre lès libertés locales, à s'astreindre aux charges com- 
munes [impositions, service de guet, etc.), tandis que les con- 
suls lui assuraient la jouissance des privilèges communaux et 
promettaient de prendre fait et cause pour lui, s'il y avait lieu. 
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Des trois chartes de ôe genre concernant la ville do Cordes (1), 
qui ont été conservées, Tune fournit un exemple de l'éventua- 
lité où l'on pouvait invoquer et utiliser un tel contrat. Il s'agit 
d'un habitant de Frausseilles à qui les agents de l'évéque d'Albi 
ont réclamé le droit de pezade et qui a refusé de le payer, 
arguant de sa qualité d'habitant de Cordes. L'afTaire est portée 
(en 1 368) devant Tofficial ; un consul intervient alors, rappelle 
que, en vertu de conventions antérieures (2), Tévèque n'est pas 
fondé à exiger la pezade des gens de ce consulat et obtient gain 
de cause pour le défendeur. 

Jusqu'à quelle époque la bourgeoisie a-t-elle été accordée par 
les villes du haut Languedoc? — On trouve dans un registre de 
délibérations communales de Castres la mention de la récep- 
tion d'un habitafU en 1398 (3); un registre d'un notaire de Cordes 
contient un texte de 1 445 (4) analogue à celui que nous publions. 
Il semble peu probable qu'on en doive découvrir d'une date 
postérieure au xv« siècle, vu les progrès du pouvoir royal qui, 
tendant de plus en plus à uniformiser l'administration de ses 
domaines, à retirer de ses sujets le plus de ressources pécuniaires 
possible, a, par suite, diminué Timportance des franchises 
locales. Dès lors il n'y a eu que fort peu ou point d'intérêt pour 
les individus à se réclamer de telle cité plutôt que de telle autre, 
et à se faire recevoir habitant dans aucune. Dans tous les cas, 
on remarquera que ni à Cordes, ni à Castres, pas plus sans 
doute que dans les autres villes royales du Midi, la bourgeoisie 
ne s'acquiert moyennant le payement d'un droit, comme dans 
les communes du Nord (5); le contrat est gratuit. 

(1) Ârch. de Cordes, BB. 1(^. 

(S) Le 8 juillet 1360, Tévêque avait reconnu que les habltaDts de Cordes 
étaient exempts de pezade ; mais il avait été convenu par la même transac- 
tion, qu'une résidence de six mois au moins serait nécessaire pour la jouis- 
sance de cette immunité. (Collection Doat, 110, î** 140. — Hi$t, de Langue- 
doc, V. col. 1380.) 

(3) Ârch. de Castres, BB. 8. — Cf. Barbaza. Annales de la ville de Cas- 
trée, p. 185. 

(4) Registre d'Ant. Couderc (1444-1453) condei-vé dans l'étude de M. Boyer, 
à Cordes. — Je ne saurais trop remercier M. Boyer de la complaisance avec 
laquelle il a bien voulu faciliter mes recherches. 

(5) Â Abbeville et à Amiens, entre autres (Aug. Thierry. Monuments iné» 
dits pour l'Hist. du Tiers-Etat, T. I. p. 49, IV, p. 153, etc ). 
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La charte-partie que nous donnons ci-après (1) n'apprendra 
rien de nouveau. Néanmoins les documents de cette nature 
sont assez rares et si leur dispositif est chose connue, les diplo- 
matistes trouveront peut-être dans les autres parties du texte 
la matière à une étude spéciale et comparée des contrats de 
bourgeoisie. 

L'un des deux actes de 1330 est ainsi conçu : 

Gonoguda causa sia a totz homes prcsens e endevenidors que ieu 
Jacme Melo, de la honor de Manh luec (2), de bon grat et de bona 
Yohmtat, mandi et proraeti per ferma slipulacio e fan covienhs exprès 
a vos maestre Berenguier Faucilharl et a vos P. Rolbert él a vos P. 
Barrau, cossols dei caslel de Cordoas, presens e recebens per vos e 
per nAimar de La Capela e per Bertran de Labestor e per Ramon de 
Feniers, voslres companhos absens e per tola la universital del dig 
castel de Cordoas, e a vos notari dojotz escrig receben, stipulan en 
aissi coma pcrsona publica e nom et en loc dels digs absens, que ieu 
seriei habitans del dig castel de Cordoas en veilh esser habitans e 
mandi vos eus promeli per ferma slipulacio que ieu a vos et al dig 
cossolat de Cordoas seriei bos e liais e fi/els e mantenrei a tôt mon 
poder las drechuras e las franquezas e las libertalz del dig castel e de 
noslre senhor lo rei de Fransa e pagariei e contribuiriei a lotas talhas 
e a lotas quistas e a lotz cornus per vos e per les autres cossols que 
per adenant iseran a mi empauzalz o empauzadors, segon la facullat de 
mes bes, ailanl coma ieu eslariei ni habitariei el dig castel, lot en aissi 
coma los autres habitans del dig castel fan et an acostumat a far. E 
per totas aquestas causas dessus dichas atendre e complir et encontra 
no venir, obligui vos et a vos notari dejotz escrig receben, stipulan e 
nom que dessus, totz mos bes presens et endevenidors, en renuncen 
en aisso de ma cerla sciencia a tota excepcio apertenenl a persona o a 
causa et a lot dreg canonic e civil, escrig e non escrig, et a lot autre 
ajutori de fag e de dreg e a lot for e a lot us e a Iota costuma escri- 
cha e non escricha ab que m'en pogues desfendre ni encontra venir. 

En que Berenguier Faucilharl, P. Rolbert, P. Barrau, cossols davant 
digz, per nos e per los digs cossols nostres companhos absens el per 
tola la universital del dig caslel recebem vos, Jacme Melo dessus dig, 

(1) Les deux autres sont datées de 1330 et de 1354. 

(2) Maiihoc, canton d'AIbi, 
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per habilan del dig caslel e mandam vos eus proraetem cascus per 
ferma stipulacio que nos, aitant quant vos habitaretz en lo dig castel 
de Cordoas. vos farem gauzir de totas las libertatz e franquezas dcl dig 
castel en aissi coma los autres habitans del dig castel s'en gauzisso 
ni an acostumat a far, fazen la habitacio deguda ; e mandam vos mai 
eus prometem, cascus e nom que dessus, per ferma stipulacio que se 
causa era que degus hom vos demandes bladada ni autra servitut ni 
quista en prejudici de las franquezas e de las libertatz autreiadas e 
coffermadas als iiabitans del dig castel de Cordoas que nos, al cost e 
a las messios e despessas del dig nostre cossolat, vos deffendram et o 
roenaram e nonh promelen a gardar de tôt dan e de totas despessas, 
fazen empero per vos la habitacio deguda. E per totas aquestas causas 
dessus dichas atendre e complir et encontra no venir obligam vos totz 
los bes del dig nostre cossolat e per mai de fermetat et en lestimoni de 
las causas dessus dichas donam vonh e nonh autreiam aquesta présent 
publica carta valedoira a vos et als vostres per totz temps, en renun- 
ciam en aisso cascus de nostra certa sciencia a tota excepcio aperte- 
nent a persona o a causa et a lot dreg canonic e civil, escrig e non 
escrig e a tôt autre ajutori de fag e de dreg et a tôt for et a tôt us et 
a tota costuma escricha e non escricha ab que nonh poguessem deffen- 
dre ni encontra venir. Testes macstre Guilhem Miquel, nolari, Ramon 
Cavazier, Guilhem de Grapde, B. Caudier, Guilhem Caudier de Cor- 
doas, Jacme Fornier del Riol. Aclum Cordue XV<» kal. augusti, anno 
domini M" CCC'XXX% domino Philippo rege Francorum régnante. Et 
eguo {sic) Johannes Jordani publicus Cordue domini nostri régis 
notarius qui rcquisitus predicla omnia et singula recepi, scripsi et in 
publicam formam reddegi et meum apposui sequens signum. 

(Arch. de Cordes. BB. 109.) 

Le texte de 1445, contenu dans le registre de notaire dont il a 
été question, n'offre aucune particularité remarquable. Un cer- 
tain Guillaume Moulis, de la Falcouié (1), dans la baille de 
Salles, se présente devant les consuls et leur demande « qua- 
« tinus ipsum recipere vellent et dignarentur in habitatorem 
a dicti castri » (de Cordes) ; il prêtera le serment qu'on dési- 
rera ; les consuls répondent favorablement, déclarant a quod 

(1) La Palconié, hameau de la commune de Laparrouquial, canton de 
Monestiés, arrondissement d'Albi. 
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« ipse Guilleloius Molis erit deinceps verus habitator castri pre- 

c dicii de Cordua et quod erit eisdem dominis consulibus 

« bonuB^ legalls, hobediens et fidelis et quod manuteaebit, eus- 
« todiot et servabit, juxta suum posse, justicias, franquesias, 
« privilégia, libertates et immunitates castri predicti de Cordua^ 
« solvetque et contribuet omnibus talbiis seu comunibus et 

« queslis per ijpsos consules indictis; facietque excu- 

«c bias diurnas et nocturnas et veniet et erit festo anDuali apud 

« dictum castrûm » ils lui promettent la jouissance des dits 

privilèges et s'engagent à le défendre» de ce chef, < propriis 
« sumptibus », à quoi ils obligent les biens de la communauté. 

Ch. PORTAL. 



LES NIDS 



(i) 



Comme Mars, ce bougonneux, venait enfin d'abdiquer et avait 
disparu dans le tourbillon d'un gros nuage gris, Avril, — un 
enfant gâté du soleil — cueillit là-haut quelques-uns des plus 
doux rayons et les jeta comme une poignée de rires sur les 
branches tortues des arbres ankylosés, sur les aiguillettes 
frémissantes des pins, sur les grappes rosées des bruyères en 
fleur ! 

Du coup, la forêt tout entière en tressaillit d'aise et les four- 
millantes poussières de soleil, tombées là, dans le bois endor- 
mi, dansèrent d'inénarrables sarabandes, de fantastiques ron- 
deaux. « Le printemps! » chuchottaient-elles en rampant sur 
les mousses pleurantes ; puis elles remontaient encore et retom- 
baient en cascades éblouissantes sur les grands arbres aux 
cimes élevées : le printemps ! 

Quand la grande nouvelle parvint jusqu'au buisson perdu où 
somnolaient, comme des vieillards frileux, tous les Don Juan 
em plumés, il y eut un étourdissant charivari. Les branchettes 
semblèrent magiquement s'animer, des boules emplumées de 
toutes couleurs se trémoussèrent, s'étirèrent, se bousculèrent, 
dans les sautillements d'une joie folle et, des gosiers encore 
enroués par le brumeux " hiver, sortirent quelques piail- 

(1) Nous sommes heureux de pouvoir offrir Thospitalité de la Reçue à 
M. Alban CofBnières qui manie si gracieusement la plume et nous fait 
voir la nature sous de si riants aspects. M. CofBnières appartient à une 
famille de lettrés bien connue en Provence. 
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lements rauques» quelques roulades inaccordées qui voulaient 
être des chants d'allégresse. 

Lorsque enfin la première émotion fut un peu calmée, chaque 
oiselet songea à rafraîchir décemment une tenue trop longtemps 
négligée. Alors ce fut une toilette générale en plein air, dans les 
sous-bois égayés où dansaient toujours les impalpables poudres 
d'or. On lissa les plumes fripées, on lustra les becs, on débar- 
rassa les fines pattes des souillures fangeuses, on reprisa les 
accrocs des chaperons et des gorgerins, on repassa les couleurs 
fanées des ailes vibrantes, on effila les queues bien droites et 
finalement, beaux comme des chevaliers sous leur armure, ayant 
enfin retrouvé leur voix charmeuse^ tous s'en furent à la déban- 
dade pour la belle chasse d'amour. 

Or, pour les voir passer, les lucioles rampant dans l'herbe, 
les fourmis chargées de graines, vite, vite, grimpaient sur les 
tiges flexibles : oh ! les beaux voyageurs ! Les bourgeons s'ou- 
vraient, les uns rouges comme des cœurs embrasés, les autres 
semblables à des perles vertes, et des fleurs se penchaient 
faisant craquer leur corselet étroit pour suivre au loin 
leur vol... 

Quand les jeunes et timides oiselettes virent avancer ce 
bruyant cortège, elles s'eff'rayèrent d'abord un peu et ce- 
pendant Tattendirent. Je ne sais même comment cela se 
fit, mais leurs modestes robettes grises avaient pris à cette 
occurrence des reflets moirés de satin, de brillants chatoie- 
ments de soie... 

Oh ! ce qu'ils bavardèrent, ce qu'ils discoururent ces beaux 
parleurs ! Les belles petites en rougissaient, toutes craintives, 
cachant leur bec rosé sous l'aile tremblante, dodelinant de la 
tête pour bien marquer un refus qu'elles ne pensaient certaine- 
ment pas... Fi I les polissons ! dirent les papillons en secouant 
avec pudeur leurs ailes diaprées ; et les abeilles bourdonnaient 
plus fort autour des aubépines pour étouffer la voix de ces 
gueux. Mais salis discontinuer, tous, pioutaient, caquetaient, 
sifflaient, en un tapage assourdissant. Des moineaux même vin- 
rent lancer leurs plaisanteries... — ô ces gens grossiers, — cette 
fois-là les mignonnes fauvettes en devinrent roses jusqu'au bout 
des pattes, et le petit grillon — ce sage austère qui fait ménage 
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à part avec sa femme, —le petit grillon, dis-jo, en fut tellement 
scandalisé qu'il rentra précipitamment dans son trou solitaire 
et cessa net son cri-cri mélancolique. 



Un mien ami pinson est tout heureux. Oh! la ravissante pin- 
sonnette qu'il a ramenée avec lui ! Elle couve au nid mainte- 
nant, un nid qui leur a coûté bien des peines à tous les deux et 
à la confection duquel ils ont apporté toute leur science et tout 
leuramour. Mais aussi comme les petits seront douillettement 
là-dedans sur le foin tressé de ouate et de duvet ! Et le père, 
sautillani sur la branche, rêve... Bien tôt les chers petits naîtront, 
plus beaux que tous les autres, sûrement, puis plus tard, bien 
plus tard, autour de ce même nid ils chanteront eux aussi com- 
me lui... Et le rêve se poursuit en de mélodieuses trilles, de 
joyeuses roulades qui montent en actions de grâces vers le bleu 
^ pur de là-haut et l'incomparable artiste qui y piqua le soleil 
d'or!... 

Comme Mars, ce bougonneux, venait enfin d'abdiquer et avait 
disparu dans les tourbillons d'un gros nuage gris, Avril, — un 
malin, — choisit le plus espiègle de ses rayons et... flac! le jeta 
à travers les vitres d'une maisonnette en joie où deux heureux 
vivaient d amour. 

Oh! ce coquin de rayon! juste il alla se blottir dans un 
mignon berceau, un délice de bercelet blanc qui tendait 
vainement, depuis bientôt huit mois, son angélique cou- 
chette. 

Il y gambada tant, de côté et d'autre, cet indiscret, que tous 
deux crurent y voir le cher petit être inconnu et déjà tant aimé. 
Alors leur imagination rôva, suivant les trémoussements joyeux 
du rayon d'or : ici reposerait sa tète adorée, là les bras blancs 
et les petits pieds mangés de caresses ! Ce serait une fille à la 
vii^inale beauté dont on boirait les sourires comme une magi- 
que rosée de vie... Ce serait un garçon fier et brave à qui l'on 
montrerait le chemin du bien... Et leur cœur s'élevait, comme 
un encens de bonheur extatique, dans l'éthéré des espérances 
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paradisiaques, puis leurs deux rêves se confondirent en une 
hymne hosannesque de baisers ! 






Le petit rayon est parti, il a eu peur sans doute. Mais Avril 
est satisfait de son œuvre et s'en est allé encore, courir comme 
un écolier par les bois touffus et les maisonnettes cachées, 
pour aviver les feux d'amour et faire éclore de beaux bou- 
quets d'oisillons dans les nids et de bébés dans les berceaux ! 

Alban Goffinières. 



0) 



Vous qu'ftmiras la flour qu'espelis al souleù, 
L*e8teIlo que la neit met de clartato dins l'aire, 
Lou frount pur, virginal que resplendis tant beù» 
La gracio e la frescou, abl si besiés ma maire I 

Coumo nous auts, diriés; acos uno merveilho 
Que cal bese de prep per ne creire sous èls. 
Raromen soust lou cèl abes vist la pareilho. 
Res ne trahis soun téms que la neù de sous pèls. 

Soun visatje es mignoun, sa tailho n'es pas nauto; 
Soun regardf qu'es divin belugetjo d'amour; 
A'no car lisso et blanco, uno roso à la gaùto, 
Uno bouqueto ount brilho uno eternalo flour. 

Sa ma qu'es facho al tour e sus lou clavié volo 
Me fa d'obros de Dieu de sous détous adrets. 
Degourdits soun tabès sous penous d'Bspagnolo 
Que courrissou laugers e l'iver n*an pas frets*. 

Mes res égalo pas lou charme de soun amo 
Dount soun frount radions reflète la beùtat. 
Soun cor es un fougan de casto e vivo flamo, 
Un trésor de candour, de vertu t, de bountat. 

E ieù passi ma vido a me sarra contre elo 
Qu'es ma douço coumpagno e moun ange gardian. 
Trefoulissi à soun pas, a sa voues quand m'appelo 
Tour a tour soun soustien, sa joio, soun enfant 

Sus terro es tout per ieù, ma santat ma lumiero. 
Quand plouri, soun sourire ensouleilho moun èl. 
Soun nom armounios que vibro en ma priero 
La fa per un eiian mounta tout drets al cèl. 

Sabi pas coussi ùl per vous dire soun atje ; 
Mes per elo a vint ans s'es arrestat lou téms. 
De l'aucelou dal bosc a l'alo e lou ramatje. 
JSs toutjoun lou bounur e toutjoun lou printems I 

N'a quatre vint passats ma maire venerado ; 
E lous jouves surtout se plasou a soun entour^ 
Oh 1 crest que ia pas uno reino a la cour 
Qu'a la flour de sis ans siogue mes adourado. 

LouiSA OURADOU. 

(1) Pièce qui a obtenu, au Concours de la Société archéologique de Béziers, 
une mention honorable, en 1892. 



(i) 



J'habite la montagne, et je vois tous les ans 
Après les fleurs d'été quand le verger rayonne 
Et que fléchit le cep sous les beaux fruits d'automne 
Partir nos vendangeurs alertes et contents. 

Groupés, le sac au dos, s'en vont ces pauvres gens 
Au front brun, au pas vif, à la voix qui raisonne 
Dans un joyeux babil, une chanson gasconne 
Que répètent en chœur les petits et les grands. 

lis s'en vont vers la plaine, et dès l'aube à la vigne, 
Pour cueillir le raisin ils se rangent en ligne, 
Puis dans la grange à foin ils s'endorment le soir. 

Les frimas reviendront au pays, mais qu'importe f 
Car leur gain, un peu d'or noué dans leur mouchoir 
Est le pain pour l'hiver que chacun d'eux rapporte. 

LouiSA OURADOU. 
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Musset I de la mer tes chants ont l'harmonie, 
La superbe tempête et le charme vainqueur; 
Car, tristes ou joyeux, ils sont l'Ame et le cœur, 
La grâce, la beauté, l'amour et le génie. 

LouiSA OURADOU. 

• 

(1) Sonnet couronné, en 1893, par l'Académie Clémence Isaure(une médaille). 

(2) Quatrain couronné, médaille simili argent, par TAcadémie Clémence 
Isaure, en septembre 1892 (2» prix). 



SOCIÉTÉ 



DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES DU TARN 



Séance du i6 janvier 1894. 
Présidence de M. le colonel Teyssier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Les ouvrages et publications envoyés par le Ministère et les 
Sociétés savantes correspondantes sont déposés sur le bureau. 

Le Président procède au dépouillement de la correspondance. 

Il communique : 1° une lettre de M. le baron de Rivières, qui 
remercie de sa nomination comme membre honoraire de la 
Société et promet le concours de son travail et de ses efforts. 

2° Une lettre de M. Jalabert, relative à la souscription pour la 
conservation des peintures des chapelles de la cathédrale d'Albi. 

3<> Une lettre de M. le D»* Paul Lalagade, qui remercie de sa 
nomination comme membre honoraire de la Société et prie ses 
collèecues d'agréer Thommage de sa profonde reconnaissance 
et de son dévouement le plus absolu. 

4*» Une lettre de M. Hardy, architecte diocésain, relative à la 
restauration des peintures de la cathédrale, et ainsi conçue : 

Monsieur le Président, 

Veuillez recevoir mes remerciements et les transmettre à la Société 
des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 

Prenant Tinitiative d'une souscription afin d'activer la restauration 
des peintures de Sainte-Cécile, la Société fait une œuvre excellente, 
méritoire et qui, je n'en doute pas, portera fruit. 

Depuis longtemps, j'avais cherché à obtenir du Ministère des fonds 
pour ces restaurations si nécessaires et si intéressantes; Tannée 
dernière seulement j'ai pu obtenir un petit crédit et commencer ; 
j'espère bien que votre souscription, très appréciée à Paris, décidera 
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la continuation des travaux et permettra de sauvegarder les belles 
œuvres dont est ornée votre si importante cathédrale. 
Croyez, etc. 

M. le Président communique, à cette occasion, les premiers 
résultats de la souscription ; le total déjà obtenu atteint le chiffre 
de 3,000 fr. Il est décidé qu'une première liste sera insérée dans 
les journaux d'Âlbi. 

M. Jolibois propose à l'assemblée l'échange des publications 
avec la Société d'histoire, d'archéologie et des beaux-arts nou- 
vellement créée à Chaumont (Haute-Marne). La proposition est 
adoptée. 

Le même membre fait hommage d'un exemplaire de VÂn- 
nuaire du département du Tarn pour Tannée 1894, qui comprend 
la suite des Matériaux pour un Dictionnaire généalogique et 
biographique du département (lettres P et R) par M. Emile 
Jolibois, Y Affaire de Caraman, en 1799 et Sépultures faites dans 
la cathédrale d'Albi par M. Ch. Portai. 

Sur la proposition de M. Marc Gaida, M. Larroque, pharma* 
den à Albi, est nommé membre titulaire de la Société. 

M. le Préfet, en exécution d'une délibération du Conseil géné- 
ral, envoie pour la bibliothèque de la Société un exemplaire 
des Annales du pays Castrais par M. Estadleu, archiviste de la 
ville de Castres. 

M. Jules Rolland rend compte de la dernière séance de la 
Société archéologique du Midi de la France, à Toulouse, où M. 
le baron de Rivières a entretenu ses collègues de la question 
du dallage du chœur de Sainte-Cécile. Il donne lecture du 
vœu émis par cette Société à la suite d'une longue discus- 
sion. Ce vœu est ainsi conçu : 

La Société archéologique du Midi de la France, après avoir entendu 
le rapport de M. le baron de Rivières et les observations de M. Jules 
Rolland sur le projet de dallage du chœur de Sainte-Cécile d'Albi : 

Considérant que ce projet tendant à abaisser le niveau actuel du 
sanctuaire du chœur a contre lui les faits et les documents histori- 
ques ; 

Qu'il résulte de Texamen des lieux que le niveau qu'on propose 
d'abaisser est resté le même depuis la construction du chœur, s'il 
ne lui est pas antérieur ; 
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Que la découverte, au milieu du sanctuaire, d'un tombeau conte- 
nant des objets du xiu^ et du xiv^* siècles, semblerait indiquer que ce 
niveau avait été déjà adopté, pour les besoins du culte, avant que 
le chœur fût construit ; 

Que, dans tous les cas, le niveau actuel est au moins contempo- 
rain du chœur, ainsi que le prouve la disparition, passé ce niveau, 
de toute moulure, de toute trace d'art , . 

Que la nature même des matériaux employés à la substruction du 
sanctuaire, et qui se composent indistinctement de pierres grossiè- 
res et de briques, démontre que cette partie du chœur était desti- 
née à être enfouie ; 

Que tout, dans le chœur, a été disposé en vue de ce niveau, et 
qu'il suffit, pour s'en convaincre, de relever la hauteur de la chaire 
épiscopale et des stalles canoniales, et de constater l'ajourement à 
hauteur d'appui de la clôture du sanctuaire ; 

Considérant, au surplus, qu'à ces constatations de fait viennent se 
joindre des preuves historiques qui achèvent de faire la lumière sur 
cette question ; 

Que la cathédrale ayant été livrée au culte un siècle avant la cons- 
truction du chœur, il est à peu près certain que le sanctuaice dut 
être sensiblement plus élevé que le pavé de l'église, afin que, dans 
cette longue et unique nef, le célébrant et les cérémonies fussent 
plus en vue ; 

Que ce fut donc très probablement à cette époque que le nivean 
actuel fut adopté ; 

Considérant, d'ailleurs, que s'il peut y avoir des doutes sur ce 
point, il n*en existe plus à partir du moment où l'évêque Louis 
d'Amboise P*" a construit le chœur et le jubé ; 

Qu'à ce moment, en effet, l'adoption d'un niveau définitif s'imposa, 
par suite de l'érection de l'autel monumental qui subsista jusqu'à la 
Révolution ; 

Que cet autel, établi par Louis d'Amboise l^^ en 1485, se trouvait 
dans le même état en 1698, ainsi que le. constate le procès-verbal de 
visite de Legoux de la Berchère ; qu'il est dit notamment, dans ce 
document, qu'on accède dans ce sanctuaire « par cinq marches en 
pierre de taille >, comme on y accédait hier encore, et que l'autel 
avait, en outre, trois marches en menuiserie ; 

Que cet état de choses était le même en 1790, ainsi que l'établit le 
procès-verbal d'inventaire dressé à cette époque et conservé aux 
archives départementales ; 

Que, lors du renouvellement du dallage du sanctuaire, en 1831, 
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rien ne fut changé quant au niveau, qui était donc resté le même 
jusqu'à l'époque actuelle ; 

Que, dans ces conditions, on ne voit pas les motifs qui feraient 
modifier un état de clioses consacré par les faits, par l'histoire, par 
les traditions et par les souvenirs les plus respectables ; 

Considérant, enfin, que tout projet tendant à modifier Taspect pri- 
mitif et les dispositions d'un monument historique tel que Sainte- 
Cécile ne saurait avoir l'approbation d'une Société gardienne et con- 
servatrice des monuments du passé ; 

Après avoir entendu le rapport de M. le baron de Rivières et les 
renseignements complémentaires de M. Jules Rolland ; 

La Société émet, à l'unanimité, le vœu que le niveau primitif soit 
conservé dans le projet de réfection du dallage du chœur de Sainte- 
Cécile. I^ Société recommande ce vœu à la bienveillance et à la sol- 
licitude de M. le Ministre des beaux-arts, en le priant instamment 
d'en assurer l'exécution. 

Une longue causerie suit cette communication. MM. le baron 
de Rivières, Gabriel Soulages, Gaida et Jules Rolland y pren- 
nent part. 

Après quoi l'assemblée décide qu'elle se réunira le jeudi 
suivant, à 2 heures, à la cathédrale pour l'examen des lieux et 
que M. Aurignac sera prié d'assister à cette réunion. 

M. Ch. Portai communique la copie d'un document relatif à la 
conspiration royaliste qui éclata en thermidor an VII et qui a été 
appelée l'affaire de Garaman. Il s'agit du procès- verbal de ce qui 
s'est passé dans le canton de Cuq-Toulza pendant l'insurrection. 
La publication en a été faite dans TAnnuaire du Tarn pour 1894. 

M. Aug. Vidal donne lecture de divers extraits d'un mémoire 
qu'il a rédigé sur un registre de 87 feuillets, de l'élude de M. 
Reynès, notaire à Albi> qui contient les Recognoismnces de la 
vUle et cité d'Alby des fiefs estans au consulat d'icelle cité, corn- 
memées Van M V^ II II»' XI. 

M. Edm. Gabié envoie une vue de Rabastens avec quelques 
lignes d'explication pour la Revue du Tarn. Il annonce, en outre, 
qu'il met la dernière main à la reproduction à double grandeur 
de la plus ancienne carte de l'Albigeois et à une description 
d'un cimetière celtique découvert à Saint-Sulpice. 

M. le baron de Rivières annonce qu'il donnera communica- 
tion à la Société dans une prochaine séance, pour être publiées 
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dans la Revue, des diverses inscriptions albigeoises qu'il a 
recueillies jusqu'ici et qui vont du xin« jusqu'à la fin du xviii® 
siècle. 

Sur la demande de M. Soulages, il offre également de publier 
dans la Heme les lettres inédites de Lapérouse qu'il possède et 
qui ont été exposées au Palais de Justice au mois de mai 1893. 

M. Studler promet pour la prochaine séance une communica- 
tion sur Darwin, 

M. Jules Rolland fait part du décès de M. César Daly, qui a 
été architecte diocésain, pendant de longues années, dans le 
Tarn. 11 rappelle ses principaux travaux, et le charme de sa 
conversation. 

M. le baron de Rivières raconte, à ce dernier point de vue, 
un souvenir personnel. Daly fit, en 1863, à l'époque de la réu- 
nion du Congrès d'archéologie à klbi, une conférence au Cha- 
pitre sur la cathédrale. Il tint sous le charme ses auditeurs et 
un vieux chanoine, âgé de 75 ans, le remercia vivement de lui 
avoir enfin permis de comprendre le sens de cette magnifique 
architecture. 

L'assemblée s'associe aux regrets que le monde des arts vient 
d'éprouver dans la perte de César Daly et envoie à la famille 
l'expression de ses sentiments de douloureuse sympathie. 

M. Hess annonce que le Congrès des Architectes de France se 
propose de visiter la cathédrale au mois de mai prochain. L'as- 
semblée sera heureuse de faire les honneurs de la ville à cette 
Société et charge son bureau de prendre toutes mesures utiles 
à cette occasion, de concert avec M. Hess. 

La séance est levée à 10 heures. 

Séance extraordinaire du 43 avril 1894. 
Présidence de M. le colonel Teyssier. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

M. le Président donne lecture du ne lettre de M. Charles Pey- 
ronnet qui signale la démolition et la reconstruction de Téglise 
de Saint-Pierre de Rabastens. Dans cette vieille ^lise, qui 
appartenait aux Pénitents Blancs, se trouve une pierre tombale 
précieuse par son antiquité. Voici la description qu'en donne 
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le compte-rendu du Congrès archéologique de France tenu à 
Âibi, en 1863. 

I^ plus belle, comme la plus ancienne, pierre tombale qui existe, est 
dans l'église Saint-Pierre, à Rabastens-sur-Tarn. Elle présente, sous 
un encadrement trilobé au sommet et relevé en accolade avec fleu- 
rons, un guerrier revêtu de sa cotte de mailles avec un grand bou- 
clier et répée au côté: il a ses pieds posés sur un lion et dans le 
champ ses armes sont répétées sur les quatre angles. La légende 
tout autour de la pierre nous apprend qu'elle est de l'année 1332 et 
qu'elle était placée sur la tombe du chevalier Pierre de Gun. 

M. Peyronnet ajoute qu'il a obtenu de la municipalité de 
Rabastens qu'elle prît toutes les dispositions pour donner à 
cette pierre tombale, dans la nouvelle église, une place digne 
de sa valeur historique. 

La Société remercie chaleureusement M. Peyronnet des soins 
qu'il a pris pour assurer la conservation de cette pierre tombale 
et se déclare très heureuse de la décision de la municipalité de 
Rabastens. 

M. le baron de Rivières signale à ce propos Texistence, dans 
cette même église, qu'il regrette de voir démolir à cause de son 
architecture très caractéristique, d'un rétable en stuc que M. le 
curé de Saint-Pierre se propose de vendre. Ce rétable du xviii® 
siècle n'est malheureusement pas dans le style de Téglise. 

Il exprime le regret de voir disparaître cet objet d'art. 

La Société ne peut que s'associer à ces regrets. 

M. Portai propose à la Société de consacrer à la mémoire de 
M. Emile Joliboi?, son secrétaire perpétuel, décédé le 31 mars 
1894, un numéro spécial supplémentaire de la Revue, Ce numéro 
comprendrait, outre une reproduction en phototypie du portrait 
d'Emile Jolibois, le fondateur de la Société et de la Revue^ le 
discours prononcé sur sa tombe par M. le Président, Tarticle 
nécrologique publié par M. Jules Rolland, dans Y Express du 
Midi, une notice bio-bibliographique qu'il écrit lui-même et 
en6n une étude — Emile Jolibois et son œuvre — due à la 
plume de M. Auguste Vidal. 

M. Jules Rolland voudrait que l'on étudiât Emile Jolibois à 
un point de vue particulier : son rôle comme Secrétaire perpé- 
tuel de la Société mérite en effet d'être mis en lumière. 
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M. Portai ajoute que ce numéro spécial supplémentaire 
devrait être publié aux frais de la Société. 

k runanimité des membres présents la proposition de M. 
Portai est adoptée, et il est décidé, sur la demande de M. Studler, 
qu*il sera fait de ce numéro un tirage de 400 exemplaires dont 
50 seront remis à la famille do H. Jolibois. 

La nomination d'un secrétaire perpétuel, en remplacement de 
M. Emile Jolibois est remise à la prochaine séance. 

Lecture est ensuite donnée par M. le baron de Rivières d'une 
poésie inédite de Maurice de Guérin, dédiée à Raymond de 
Rivières, qui est devenu depuis le général bien connu Séré de 
Rivières, dont Maurice fut le camarade. 

Cette pièce de vers fut composée à La Ghesnaie, où se trou- 
vait le jeune disciple de Lamennais, avec Lacordaire. 

M. le baron de Rivières est tout heureux d'en offrir la primeur 
à la Xevue du Tarn. 

La séance est levée à 10 heures du soir. 
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Journal du siège du Mas-d'Azil en 1625, publié par G. Bar- 
rière-Flavy, Foix, Typ. V« Pomiés, 1894. in-8». 

Notre savant collaborateur, M. G. Barrière-Flavy, vient de 
publier, en une brochure io-8^ de 32 pages, le journal du siège 
du Mas-d'Azil en 1625, écrit par J. de Saint-Blancard. défenseur 
de la place contre le maréchal de Thémines. Le texte de ce 
document^ qui a déjà paru dans le bulletin de la Société Arié- 
geoise des sciences^ lettres et arts, est précédé d*un avant-pro- 
pos historique et accompagné de notes et d'une carte des opéra- 
tions du siège. 

M. Barrière-Flavy a eu la main heureuse en mettant en lu- 
mière ce journal qui nous donne des renseignements d'un haut 
intérêt sur un des épisodes les plus importants des luttes reli- 
gieuses du XVII® siècle en Languedoc. Le siège du Mas d'Azil ne 
dura pas moins d*nn mois; commencé le 11 septembre 1625, 
l'investissement de la place par l'armée royale ne cessa que le 
16 octobre. Le maréchal de Thémines avait, dit-on, sous ses 
ordres 13 ou 14,000 hommes ; il ne put cependant, malgré ces 
forces considérables et les 2400 coups de canon qu'il fit tirer, 
avoir raison de la résistance des assiégés et pénétrer dans la 
place. Il eut, dans son armée 700 hommes tués et autant de 
blessés ; les assiégés ne perdirent que 80 à 100 des leurs et eu- 
rent 150 blessés. 



Poignée de légendes recueillies dans la commune de Lisle- 
d'Albi (Gaillac, imp. Dugourc 1894, 63 p. in-8«). 

Sous ce titre, M. Achille Gaillac, secrétaire de la mairie de 
Lisle, a réuni un certain nombre de légendes se rattachant à la 
commune qu'il habite. . 

Huit petits récits composent cette brochure où M. Gaillac essaie 
de donner une explication sur l'origine de quelques lieux-dits 
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de la commune de Lisle. De ci, de là Tauteur jette au milieu de 
son récit quelques notes historiques sur cette localité. 

Bien que ces œuvres d'imagination ne puissent pas être cou- 
sidérées comme des documents utiles à Thistoire, l'auteur le 
reconnaît lui-même dans sa préface, nous nous faisons un plai- 
sir de signaler ici la brochure de M. Gaillac. 



Notes sur quelques plantes cmTiQUES de la Flore du Tarn, 
par M. H. Sudre. (Extrait delà Revm Botanique). 

L'auteur de cette brochure est professeur à TEcole Normale 
primaire d'instituteurs d'Albi. Il a remarqué, avec raison, que 
l'arrondissement d'Albi et une grande partie de celui de Castres, 
spécialement la région comprise entre Alban et la vallée de 
l'Âgoût, n'ont pas été jusqu'ici suffisamment explorés par les 
botanistes. Il a pu d'ailleurs constater par lui-même qu'il est 
toujours utile d'explorer les autres parties du département où 
les recherches amènent inévitablement de nouvelles découver- 
tes ou tout au moins des rectifications bonnes à noter. C'est 
pour combler, dans une certaine mesure, ces lacunes que M. 
Sudre, mettant à profit ses nombreuses excursions dansie Tarn, 
nous fait part aujourd'hui des observations qu'il a pu recueillir 
et nous décrit, avec dessins à l'appui, quelques plantes nouvel- 
les ou jusqu'ici méconnues. 

Les notes qui font l'objet de la brochure que nous signalons 
concernent les plantes suivantes : ficaria ranunculoidea, viola 
mixta, viola albiensis, géranium Robertianum, galium vernum» 
scabiosa maritima, carduus negrescens, carduus controversus, 
centaurea calcitrapa, leucanthemum occitanium, catanance 
cœrulea, hieracium tarnense, hieracium laurinum, caleopsis 
laramberguei, plantage média, plantago major, orchis ambi- 
guus, aspidium aculeatum, asplenium foresiense. 

Souhaitons que M. Sudre continue ses recherches et nous 
fournisse bientôt l'occasion de signaler à nos lecteurs de nou- 
velles constatations utiles à l'élude de la flore du Tarn. La 
Sevue du Tarn sera toujours heureuse d'enregistrer les nou- 
veaux résultats obtenus et d'insérer toutes les communications 
qui pourraient lui être faites à cet égard. 



v^-v 
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M. Bernard Lavergne, sénateur du Tarn» vient de publier une 
brochure de quarante pages sur le Socialisme collecliviite. 



M. Gabriel Gompay ré, recteur de TÂcadémie de Poitiers^ vient 
de faire paraître à la librairie Paul Delaplane, à Paris, un nou-* 
veau volume ayant pour titre : Yvan Gall, le pupille de la 
marine. 



Aldia CArisliana. — Sommaire du n^ de mars 1894 : Le vallon 

du Thorô pendant la Révolution (H. Ginestet). — Le canton ecclésiastique 
d*Anglés (L. Blanquet;. — Les Monographie» de M. Rossignol (B. Rossignol). 

— Btudes sur Téglise de Lavaur et ses évéques (G. Gazes}. — Le district de 
Lacaune pendant la Révolution (B. P.). 

Sommaire du n^ d'avril 1894 : Le vallon du Thoré pendant la 
Révolution (H. Ginestet). — Les Monographies de M. Rossignol, avec des* 
sins (B. Rossignol). — I^s Pèlerinages de TAlbigeois, avec dessins (B. F,)> 

— Le pian de la ville de Gaillac, avec planche (B. P.). 



CHRONIQUE 



Par arrêté de M. le Maire d'AIbi, en date du 30 mars 1894, 
M. F. Taillade a été nommé conservateur de la bibliothèque 
publique de la ville d'Aibi, en remplacement de M. Reboul, 
démissionnaire. 

Parmi les décorations accordées par le Gouvernement à l'oc- 
casion de l'exposition de Chicago, nous sommes heureux de 
voir figurer deux de nos compatriotes, auxquels nous adres- 
sons nos plus vives félicitations. 

M. Gabriel Compayré, recteur de l'Académie de Poitiers, est 
promu officier de la Légion d'honneur ; 

M. Taxile Doat, artiste de la manufacture de Sèvres^ est 
nommé chevalier. 

Par arrêté du 4 avril 1894, M. le Ministre de l'Instruction 
publique a nommé M. le baron de Rivières, membre du Comité 
d'inspection et d'achat de livres près la bibliothèque publique 
de la ville d'Albi, en remplacement de M. Vieules, décédé. 

Musée d'AlAi. — Notre compatriote, M. Boutroy, capitaine 
d'infanterie de marine, vient de faire don au musée d'histoire 
naturelle d'Albin de deux crânes de pirates chinois, qui ont 
été adroitement montés par M. Maugis fils. 

Notre compatriote, M. Charles Genêt, d'Albi, élève à l'école 
des Beaux-Arts de Paris, vient d'être reçu à l'examen pour l'ob- 
tention du certiUcat d'aptitude à l'enseignement du dessin dans 
les écoles normales et les écoles primaires supérieures. 

Salon du Champ de Mars, — M"® Marie Bermond, d'Albi, expose 
cette année deux portraits au pastel, au Salon du Champ de 
Mars. 
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Salo7i des Champs-Elysées. — Parmi les exposants du Salon 
des Champs-Elysées, nous remarquons les noms de quelques- 
uns de nos compatriotes» que nous nous faisons un plaisir de 
signaler à nos lecteurs : 

PEINTURE 

M. Loubat, de Gaillac : Un coin d*atelier. 

DESSINS, AQUARELLES, PASTELS, MINIATURES, ETC. 

MM. Batut, de Castres : Six miniatures. 

Escot, de Gaillac : Portrait de Chapu, "p^l^ïqX, 

GRAVURE 

M. Teyssonnières, d*Albi : Nymphes et Satyres^ eau-forte. 

SCULPTURE 

MM. Cambos, de Castres : Vhonneur^ statuette plâtre. 
Pech, d'Âlbi : M. Jean de F., buste marbre. 
PendarièSy de Carmaux : Portrait de i/™« Gillet^ buste 
marbre, et Adolescent se mirant dans l'eau, statue 
marbre et onyx ; 
Reynaud, de Cordes : Médaillon, terre cuite; 
Serres, de Gaillac : Léda, groupe plâtre. 

Beaux-Arts. — Nous apprenons que notre jeune compatriote, 
M. Louis Burdallet, élève à Técole des beaux-arts de Toulouse 
(section de l'architecture), vient de remporter le petit prix muni- 
cipal, le concours pour le grand prix n'ayant lieu que Tannée 
prochaine. 

Notre compatriote. M"» L. Ouradou, de Brassac, vient d'ob- 
tenir deux récompenses au Concours organisé celte année à 
Toulouse par FEscolo moundino ; une première mention pour 
une poésie de genre, le Sourire et la Lagremo, et une quatrième 
mention pour un sonnet, V Enfant et le Vieillard. 

L'Académie des* Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de 
Toulouse (classe des inscriptions et belles-lettres) vient d'al- 
louer une médaille d'argent de l'^ classe à M. A, Gaillac, con- 
servateur du Musée cantonal de Lisle d'Albi (Tarn), pour un 
manuscrit intitulé : Notice sur les objets d'archéologie que pos- 
sède le Musée cantonal de Lisle d'Albi. 
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IPENTAIRE DU CHÀTEÂD DE SÀLYA6NAC EN 1606 



Le 2 juillet 1(>06, le Bois Redon, près de Salviignac (Tarn), fut 
le théâtre d'un drame sanglant dont il faut, sans aucun doute, 
faire remonter les causes aux haines et aux: rancunes amassées 
dans les c?prits parles guerres de Religion. 

Messirc Jean-Jacques de Voisins, vicomte de Monclar, sei- 
gneur de Montdurausse, Salvagnac, Las Glottes et autres lieux, 
était, si Ton en croit le document que nous allons analyser, allé 
à la chasse, accompagné du baron de Rivières et de son petit 
laquais, Michel Barthe» dit Délicat, âgé de 13 ans. 

Tout à coup, il fui assailli par une troupe de gens apostés par 
le baron de Rivières, lui-même. 

Le vicomte fut « assazinéet murtri par ces assazinateurs » et 
laissé pour mort sur la place. Il eut toutefois la force de tirer de 
son sein une petite clef qu'il remit à son page en lui comman- 
dant d'aller la porter à sa femme et de ramener du secours. 

Michel Barthe arriva tout bouleversé au château et se préci- 
pita dans la chambre delà dame, laquelle était au lit; il lui ap- 
prit la fatale nouvelle et lui donna la clef, mais elle refusa de la 
prendre, et deux personnes de qualité, qui étaient au château, 
MM. d'Aubijoux et de Beauvillé, la prirent et ouvrirent le coffret 
auquel elle s'adaptait. 

La vicomtesse envoya chercher le blessé, qui avait rendu l'âme 
durant Tabsence du page ; on le transporta au château et dès 
que l'inhumation fut faite, la dame commença un procès contre 
les auteurs de ce meurtre. Elle les poursuivit devant le Sénéchal 
de Toulouse; l'un des complices, nommé Luquiste, fut fait 
prisonnier et amené à la conciergerie du palais. 

La noble dame avait fait diligence, puisque quelques jours 
à peine après l'événement Luquiste est déclaré détenu d'autori- 

7 
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té de ladite cour, où ladite dame serait allée en personne vacquer 
l'espace de douze ou quinze jours pour poursuivre la punition 
dudit meurtre » 

Tel est le résumé des détails fournis par notre document sur 
cet événement, auquel les Mémoires de Jacques Gâches (p. 475) 
donnent une explication bien différente : 

« Il arriva en ce temps (1606) un duel : le baron de Rivières, 
ayant fait appeler par Luquiste Jacques de Voisins, vicomte de 
Moncla (sic) qui fut tué avec son second, le sieur de Clairac. » 

D'après cette dernière version, qui nous paraît la plus vrai- 
semblable^ nous devons penser que le procès dut se terminer 
par rélargissement de Luquiste. Il nous reste donc à faire , 
connaître plus amplement les personnages qui figurent dans 
notre récit, tiré d'un acte en due forme dressé à la suite de 
cet événement afin d'établir l'état des biens délaissés par le 
défunt. 

Cet acte provient du précieux don fait à la Société Archéolo- 
gique de Montauban des archives du château de Tauriac par 
M. Paul de Viviès, et il offre un intérêt particulier par suite de 
l'inventaire du château de Salvagnac au commencement du 
XVII* siècle. 



Jean-Jacques de Voisins, vicomte de Monclar, et son frère 
Louis, baron d'Ambres, étaient fils de François de Voisins, 
seigneur d'Ambres. 

On retrouve à chaque pas dans l'histoire des guerres religieu- 
ses du Midi les noms de ces barons d*Ambres, et l'on se sert de 
ces mots « le catholique » pour désigner le père. 

Jacques de Voisins était seigneur de Monclar (1), de Salva- 
gnac, de Mondurausse et des Glottes, par son mariage en 1594 
avec Anne, dame âe Salvagnac et des Glottes, fille unique de 
Jean-Antoine, vicomte de Monclar, et de Anne de Gastclpers- 
Panat. Elle apporta la vicomte de Monclar et les trois autres 
seigneuries à bon mari, dont elle n'eut qu'un fils, Louis de Voi- 

(1) D>près l'essai de Bibliothèque albigeoise par M. Combettes de Laboure- 
lie, Jacques de Voisins serait l'auteur de mémoires sur les guerres de reli- 
gion. 
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sins, tué avec son oncle le baron d'Ambres en 1622 au siège de 
Tonneins. 

Anne de Monclar s'était vite consolée de la mort de son époux. 
Dès 1609 elle avait convolé en secondes noces avec Jean-Jacques 
de Lomagne, seigneur du Claux, et elle devint de nouveau 
seigneuresse de Salvagnac au décès de son fils. 

Après sa mort et celle de son mari, Marguerite de Loma- 
gne-Terride, femme de Louis Gervais de la Robe, seigneur de 
Gensac, sœur et héritière de Jean-Jacques de Lomagne, vendit 
la seigneurie de Salvagnac à la famille d'Arpajon. 

En 1713. Calherine-Françoise d'Arpajon, épouse de François 
de Roger de la Rochefoucauld, comte de Roussy, vendit ce 
château el les terres en dépendant à Pierre Lacombe, seigneur 
de Monteils, inspecteur général delà cavalerie de France, qui, à 
son tour, en 1752, la revendit à Jean-François de Boyer de Gas- 
tanet. dont un des descendants fut le marquis de Tauriac. 

A la Révolution, le château de Salvagnac, en partie détruit, 
fut vendu comme bien d'émigré. Il est aujourd'hui transformé 
en pensionnat, et il ne reste de celle demeure seigneuriale que 
quelques pans de murs et trois tours. 

Le château de Salvagnac. par sa position sur les confins du 
Quercy et de l'Albigeois, et ses puissantes fortifications était une 
place de guerre très importante. 

Tour à tour pris par les Albigeois et par Montfort durant la 
croisade méridionale, il fut encore pendant les guerres de reli- 
gion le point de mire des deux partis dans cette contrée. 

En 1578, les protestants s'en emparèrent, nous dit M. Bastié, 
dans sa Géographie du Tarn. Ils l'occupèrent encore en 1585 et 
à la fin de 1 586. Les catholiques essayèrent d'abord de le repren- 
dre; mais ce ne fut qu'à la fin de cette dernière année que 
Joyeuse délibéra d'aller attaquer Salvagnac, seule ville de la 
religion dans la contrée. Il commença à la battre de neuf pièces 
d'artillerie. Les assiégés étaient défendus par 500 arquebusiers 
commandés par le capitaine Penavayre (de Saint Antonin) ; ils 
se défendirent bravement, aussi n'osa-t-on pas donner l'assaut. 

Les troupes de l'amiral étaient au nombre de 800 fantassins 
et 800 cavaliers. 

a Le 28 novembre 1586, Joyeuse campa devant le château et 
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le canonnâ avec neuf pièces, puis il rentra à la Cour, laissant à 
sa place Lavardin. 

« Le seigneur de Salvagnac mit autant de vigueur à la défense 
que Tassiégeant à Tattaque. 

On raconte que le sénéchal de Toulouse, François de La 
Valette, mourut des suites des « travaux démodérés et morfon- 
dements qu'il avait pris au siège de Salvagnac. » 

Jacques de Voisins refusa de se rendre. Cependant, poussé 
par sa femme, qui avait été blessée au visage, il consentit à 
traiter, le 4 décembre; mais il obtint les conditions les plus 
honorables. La garnison, composée de bOO hommes, sortit, 
enseignes déployées, avec armes et bagages pour se rendre à 
Montauban, et on lui paya le prix du blé et autres denrées exis- 
tant au château. Si Jacques de Voisins avait attendu deux jours 
encore, il se serait épargné cette humiliation, car Lavardin, 
était décidé à lever le siège. 

Nous avons vu plus haut quel fut le sort du château pendant 
la Révolution. 

Par la planche qui accompagne cette notice et qui est due à 
l'habile crayon de M. Lacroix, on peut reconstituer approxima- 
tivement la physionomie de ce château, qui formait un quadri- 
latère affectant la forme d'un trapèze; il était défendu par trois 
énormes tours, dont certaines parties subsistent encore (1). 

Notre intention, en publiant cette notice, n'est point de faire 
l'historique du château et du bourg de Salvagnac; pour cela 
noua renvoyons le lecteur aux savants travaux publiés par 
M. Rossignol sur les communes de l'arrondissement de Gaillac. 
Nous avons voulu seulement, par ces quelques lignes d'intro- 
duction, accompagner un document qui présente un certain 
intérêt au point de vue de l'étude des mœurs et de la vie privée 
de nos pères. 

Par une heureuse et singulière coïncidence, notre savant 
confrère et ami Edmond Cabié a publié l'inventaire des biens 
de l'un des membres de cette famille ; M. Vidal vient à son 
tour de mettre la main sur un autre inventaire de la succession 
de Louis de Voisins, fils de François. Les inventaires du château 

(J) L'extrait du plan cadastral de ce château noua a été communiqué par 
M Gii, instituteur à Lacapelle-Ségalar 
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d'Ambres présentent un très vif intérêt, car il était sans doute 
la principale résidence de cette famille ; nous croyons cependant 
que celui du château de Salvagnac, antérieur d'une quinzaine 
d'années, n'est pas moins digne d'être publié, et nous sommes 
heureux que la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, 
toujours si courtoisement obligeante vis-à vis de ses voisines, 
nous ait permis de donner à la Société du Tarn, par cette com- 
munication, un nouveau gage de ses sentiments confraternels. 



INVENTAIRE DU CHATEAU DE SALVAGNAC 



ANALYSE DU PROTOCOLE 

Le septième jour du mois d'août 1606, en la ville de Rabas- 
tcns d'Albigeois, par devant Mathieu Pages, docteur es droits, 
lieutenant principal en la judicature, comparut l'avocat André 
Lagarrigue, procureur de dame Anne de Monclar, vicomtesse 
du dit lieu, baronesse de Salvanhac, seigneuresse des Glottes, 
Monduransse, et autres lieux, v^uve de feu messire Jacques de 
Voisins, vicomte de Monclar. 

Il fut exposé que le dit sieur vicomte « le dimanche second 
jour du mois de juillet dernier fust assaziné et murtry par le 
baron de Rivières, Luquisse et autres leurs complices, dequoy 
la dite dame en aurait fait informer et poursulvy les dits assa- 
zinateurs, tant que le dit Luquisse, l'un d'iceulx, auroit esté 
constitué prysonnier, conduit et admené en la Conciergerie du 
palaiz en Thoulonse où il est encore détenu d'authorité de 
lad. cour, ou la dite dame seroict allée en personne vacqué l'es- 
pace de 12 ou 15 jours pour poursuivre la punition du dit 
murtre. Ce qui requeroit une cellerité telle que ceste occupa- 
tion a retardé la confection de l'inventaire des biens du dit feu 
sieur viscomte ». 

La victime du meurtre ci-dessus relaté laissait un mineur, 
Louis de Voisins, âgé de dix ans. 

L'inventaire tut fait en présence du lieutenant principal à 
partir du 10 août. Nous en extrayons les pasS/àges qui intéres- 
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sent rhistoire du mobilier, Tart, l'archéologie, ainsi que ceux 
qui peuvent servir à faire connaître les usages et les mœurs de 
cette époque. 

Nous sommes introduits dans la grande salle du château de 
Salvagnac, où se trouvent réunis le lieutenant principal, le pro- 
cureur de la dame de Monclar et les procureurs du seigneur 
d'Ambres. 

Madame de Voisins offrit de < faire indication et exhibition 
de tout ce qu'elle savait des biens et l'ouverture des chambres et 
coffres du dit château où le feu vicomte faisait sa résidence et 
d'où le baron de Rivières vint le tirer pour l'emmener à l'em- 
bûche qu'il lui avait dressée pour Tassaziner, offrant aussy de 
se purger par serment de tout ce qu'elle saura de ses biens ». 

On requit en outre trois prêtres de Rabastens et de la Pey- 
rière pour assister à l'inventaire qui commença incontinent : 

A. — A LA CHAMBRE OU LE FEU VISCOUTE SOULLOIT COUCHER, ÇUieSt aU boUt 

de la grande salle du costé de la porte et entrée du chasUau, 

1. Premièrement une table de boys noguier avec son pied faict de 
menuyserie à la nouvelle façon, de la longueur d'une canne ou envi- 
ron et troys palmes etdemy de large. 

2. Ung petit père landiers vieulx de fer moyenne façon. 

3. Une poille, sive rispe (1) de fer. 

4. Ung chelist boys noguier de menuizerye, à la nouvelle façon 
garny de coitte, cuisin (2) faict au pays, ramplis d'un quintal de 
plume, avec une couverture vieilhe verte, tour de lit frangé et gar- 
nyiure de fustaine blanc à façon de grain d'orge avec son matalas ^3) 
de layne. 

5. Autre chelist en forme de couchette de boys noguier de menuy- 
serie à la nouvelle façon, aussy garny de coitte, cuisin remplis de 
demy quintal de plume, couverte verte uzée avec son matelas de 
layne, tour de lict de ret (4), rideaux de toille prime demy uzés. 

(1) Ce terme ri»pe 8*est conservé dans notre patois languedocien et désigne 
la pelle à feu. 

(2) Catsm, coussin. 

(3) Le matelas ne parait guère dans les inventaires de nos contrées avant 
le xwi^ siècle^ et cependant sous la domination romaine ils étaient fort en 
usage dans le Quercy (Voir ci-après n^ 36). 

(4) Ret, reseau (?). 
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6. Ung petit buffet neuf boys noguier de menuyserie. 

7. Une chaire de bois noguier neufve n'estant garnye. 

8. Ung petit taboret rompeu. 

9. Une escabelle haulte de menuyserie, moyenne façon. 

10. Deux vieulx cofres bahut, dans lesquels sont habits, hardes et 
chemises de la dite dame. 

11. Dans laquelle chambre ladite dame nous à fait exhibition d'un 
coffre noguier, garny de ses sarrures et clef, faict de menuyserie de 
moyenne façon qu'elle a dict estre le coffre dans lequel le dit feu 
vicomte tenoit son argent et pappiers et empourtait toujours la clef 
sur soy-même; le jour qu'il fust meurtry Tavoit en sa poche, 
laquelle il bailhia à Miquel Barthe, dit Deliquat, son petit laquay, de 
sa main propre, le jour duditmurtre,ès-mains du dit seigneur d'Âu- 
bijoux, et ledit coffre feust ouvert en sa présance, tant dudlt seigneur 
d'Âubijoux que de sire Pierre Bouzinac, bourgeois de Lisle, Pierre 
Boissiëre, bourgeois de Rabastens où 11 ne se trouva que qua- 
torze pièces de setze soulz et quelques soulz et plusieurs papiers 

On comprend Tintérêt qu'avait la veuve à faire constater 
qu'il n'y avait presque aucune somme d'argent dans ce fameux 
coffre, dont son mari gardait si précieusement la clef. 

Les commissaires furent donc forcés de se contenter d'inven- 
torier les papiers et actes, partie de l'inventaire que nous 
négligerons parce qu'elle n'a pas d'intérêt pour nous, sauf les 
actes qui donnent des renseignements historiques : 

V Testament de messire Maffre de Voisins : 29 août 1524. 

« Testament de dame Anne d'Amboise : 11 janvier 1o59. 

u Pactes de mariage entre noble Antoine de Rogier, sieur de 
Palizac, et damoiselle Françoise de Voisins, sans date #. 

Quelques livres sont mentionnés dans l'inventaire. En voici 
le détail : 

12. Un libre intitullé — La Fauconnery de Jean de Franchières, 
grand prieur d'Aquitaine, imprimé à Parys, couvert de parchemin (1). 

13. Un libre blanc ou y a un feullet de papier escript contenant la 
naissance des enfants du sieur vicomte, couvert de bazane blanque (2). 

14. TjCS Ordonnances dvi roy François premier sur le faici de la justice^ 
imprimé à Bordeaux, couvert de parchemin (3). 

(1) Probablement Tédition de TAngelter, Paris, 1585. 

(2) C'est le livre de raison où chaque famille tenait note des naissances, ma- 
riages et décès, ainsi que des événements notables intéressant la famille. 

(3) Il y a eu de nombreuses éditions bordelaises de ce recueil. 
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la. Un petit livre Intitulé : Discours politiques et militaires du sieur 
de Lanoue (1), couvert en parchemin. 

16. Un petit livre intitulé : Estille du sénéchal et siège présidial de 
Thoulouse, couvert de parchemin. 

17. Âultre libre intitulé : Les Essaya de Micfiel, seigneur de Montagne, 
Imprimé à Paris en Tan 1610; couvert en parchemin. 

18. Plus un autre libre intitulé : Commentaires de Messire Blayse de 
Monluc^ mareschal de France (2), thôme l^^"", imprimé à Bordeaux, 
couvert en parchemin. 

19. Un petit libre intitulé : Traité des méditations sur la mort et 
passion de N. S. /. Christ, Imprimé à Thoulouse, couvert de parchemin . 

20. Aultre libre intitulé : Discours des Duelz, avec Tarrest de la 
cour de Parlement de Thoulouse, couvert de parchemin. 

21. Aultre libre intitulé : L'histoire de ce qui s'est passé au siège 
d'Hostende, couvert de parchemin. 

22. Autre coffre de bois noguier de menuyserie façonné, lequel 
ayant été ouvert avons trouvé dans ïceluy les libres terriers, lettres 
et documents de la maizon de Monclar. 

(Malheureusement les commissaires ne donnent pas le détail 
de ces précieux documents). 

B. — Dans la petite chambre de la tour : 

23. En premier lieu une couchette de menuyserie bois noguier 
garnye de coitte, cuisin remplis de demy quintal de plume. 

24. Autre couchette aussy de menuyserie de bois noguier, aussy 
garnye de coitte, cuisin ramplis d'aultre demy quintal plume avec 
une couverte blanche uzée. 

25. Ung vieih coflFre bahut ferré, sans sarrure, ny clef, ny ayant 
dedans rien. 

26. Ung chaufe-lict. 

27. Ung tablier de damas garny. 

28. Une caissette de cuir doré que ladite dame a dit avoir achaptée, 
et où elle tient des confitures. 

G. — A LA GRANDE SALLE DUDIT CHATEAU a esté trOUVé : 

29. Ung petit buffet de menuyserie de moyenne façon, servant à 
tenir les verres. 

(!) Probablement Tédition de Genève, 1587. 

(2) C'6st rédition originale de Simon Millanges, imprimée à Bordeaux en 
1592. 
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30. Une table double, avec son pied faict de menuyserie, bois 
noguier à la nouvelle façon. 

31. Deux archibanx (i) de menuy série, aussi bois noyer. 

32. Neuf chaires, sept sièges de raenuyserie, garnys, scavoir : sept 
de velours viollet dguré, demy uzé que la dite dame a dict avoir 
achapté d*une damoyselle, moyennant un cotilhon de sarge qu'elle 
ne luy a point encore payé; quatre de cuyrdoré et trois d'escarlate, 
faites d'un cotilhon de ladite dame. 

32. Ung lave-mains, sive bachart (2), de cuivre avec ses hanses de 
fer. 

34. Une cruche aussy cuivre. 

35. Ung bassin estaing servant à laver les mains. 

D. ^ Â LA CHAMBRE DU FOND DE LADITE SALLE DU CÔTÉ DE SalVAGNAG *. 

36. Un châlit bois noguier de menuyserie faict à la nouvelle façon, 
garny de coitte. cuissin, remplys de demy-quintal plume, où il y a 
un matalas de layne (3), une couverte blanche demy uzée aussy 
garnye de tour de lict en ousse de sarge de maison jaune, couvert 
de bandes de tabis non picqué et garny des deux costés de bouton- 
nières de soye noire avec de petites frangettes à Tentour. 

37. Autre châlit de même façon de boys noguier garny comme 
l'autre, sauf la couverte, est verte usée, et les bandes de la housse 
sont de satin noir piqué, garny de visette noire. 

38. Une petite table de cinq palmes de longueur avec son pied boys 
noguier de moyenne façon, de sur laquelle y a ung petit tappis de 
Flandre uzé. 

39. Six chaires vieilles garnies de cuir doré. 

40. Ung petit taboret vieulx. 

£. — A la PETITE CHAMBRE JOIGNANT LA SUSDITE a CSté trOHVé ! 

41. Une petite couchette de même boys, garnie d'une petite coitte 
remplye de plume avec une couverte blanche demy usée. 

F. — A LA CHAMBRE DE LA TOUR DU CÔTÉ DE LA GARENNE '. 

42. Ung châlit de menuyserie à la nouvelle façon garny de coitte, 
cuissin remplis de demy-quintal de plume aussy garny de tour de 

(1; Bancs à dossier, bancs d'honneur, sièges destinés aux chefs de maison 
ou aux étrangers de marque. 

(2) Honorât donne Bâchas, avec le sens de bassin de fontaine. 

(3) Voir la note 3, p. 126. ci-dessus. 
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lict et rideaux de trenet (l)gris obscur demy uzés la frange orangée. 

43. Ung tappis vert. 

44. Ung petit père landiers fer. 

G. — Dans autre petite chambre joignant la susdite : 

45. Une couchette de boys cliesne faicte à la grossière, garnie de 
coitte, cuissln remplis de demy quintal plume avec une couverte 
blanche demy uzée. 

46. Un poignard la garde dorée, garny de son fourreau, de lon- 
gueur de trois palms. 

47. Ung pistollel garny de son estuy de cuyr. 

48. Une vieille arquabuse. 

49. Une espée et poignard de combat garny de leurs forreaux. 

50. Ung aultre espée à apourter à la senture les gardes dorées 
garnye de forreau de cuir. 

51. Une arbaleste a gilest garnye. 

52. Une arquabuse de gibier avec ses forniments. 

H. — A LA GALLERIE A ESTÉ TROUVÉ : 

53. Ung chelit de menuyserie vieulx garni de coitte, cuissln rem- 
plis de vingt-cinq livres plume et une couverte blanche uzée aussi 
garnye de tour de lict d'estamet vert, les franges de layne jaune 
vert et rideaux d^estamet (2) avec de petites franges alentour même 
couleur jaune vert. 

54. Une petite couchette garnye de coitte, cuissin remplys de 
plume. 

55. Un tappis vert rompu. 

56. Autre petite couchette de boys noguler de menuyserie garnye 
de coitte, cuissin remply de plume. 

57. Ung coffre sive malle de cuir, dans lesquels sont les ardes et 
habits de Monsieur de Salvagnac. 

58. Ung vieulx coflFre bahut exhibé par Pechauder, vallet de cham- 
bre, dans lequel étoient les habits dudit vicomte oiiaesté trouvé : 

59. Premièrement un chapeau noir doublé de taffetas. 

60. Un sac servant à porter les heures à l'église. 

61. Un manteau de taffetas à gros grains doublé de tafTetas de 
Genne (3) estant rompu. 

(1) Trenet, tresse. 

(2) Estainet, sorte d'étamine. 
(3; Gênes. 
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62. ÂuUre chapeau colleur de vantre de biche garny de cordon 
doublé de taffetas. 

63. Un sac de velours vert servant à tenir le pignoir. 

64. Une père de gants garnis de satin noir. 

65. Une père de bas de soye coulleur jaune uzés. 

66. Une père de bas de soye coulleur de tristemine uzés. 

67. Aullre père de bas de soye noire fort uzés. 

68. Deux pères gemelièresde taffetas, l'une couleur jaune, l'autre 
couleur tristemine. 

69. Une seinture avec le pendant de broderye de soye, couleur 
tristemine. 

70. Une père de canons a botte de sarge, couleur tristemine garny 
(le passaman de mémo couleur de taffetas roge. 

71. Une père de bas de sarge couleur tristemine. 

72. Un santuron satin noir en broderye de soye noire avec un petit 
poignard doré. 

73. Un parpoinct de satin noir de cappe doublé de taffetas jaune. 

74. Ung collet de velours de Millan (1) doublé de taffetas. 

75. Ung haulx de chausse de même velours garny de toile. 

76. Une toilles de velours vert fort uzé. 

77. Un parpoinct de taffetas noir doublé de taffetas jaune. 

78. Ung manteau, sive caban, de bure de maison formé de frisé 
garny de boutons de soie grise. 

79. Aultre parpoinct de tabis gris brun doublé de taffetas gizalin (2) 
rompu. 

80. Ung haulx de chausses de camelot noir fort uzé. 

81. Âultres chausses de sarge coulleur tristemine garnys de pas- 
saman. 

82. Ung aultre manteau sive caban du drap du pays gris doublé de 
vellours de même colleur. 

83. Ung parpoinct de satin tristemine découppé rompu. 

84. Ung manteau sarge de Flurance (3) doublé de satin noir mou- 
chetté garny par le bas deux palms et au-devant des parements de 
passaman (4) satiné, que ladite dame a dict avoir esté par ledit feu 
viscomte, achapté tout faict de François Roquette, facteur de sire 
Estienne Lenfant, pour le prix et somme de 80 escuts, laquelle somme 
est encore due 

(1) Milan. 

(2) GUalin, zUalin, ûnzoulin, couleur d'un violet rougeâtre. 

(3) Fieurance (Gers). 

(4) Paêsamentt passementerie de soie. 
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85. Six chamises toi lie de Rouan à usaige dudit feu sieur vicomte. 

86. Trois coiffes toille prime pour mettre dans le bonnet de nuict. 

87. Cinq mouchoirs toille prime. 

88. Une père bottes neulves. 

I. — A UNE PETITE CHAMBRETTE PAR DESSUS : 

89. Une petite couchette faite à la grossière, garnye de coittes, 
cuissin ramplys de plume avec une couverte sive banne de camelot 
rouge rompu. 

I 

J. — A AULTRE CHAMBRE JOIGNANT : 

90. Deux petites couchettes faictes de postes à la grossière où y a 
deux petites coittes et un cuissin ramply de plume. 

K. — Dans le chay dudit chasteau : 

91. En premier lieu dix-huit rusez (1) pipe. 

92. Trente-deux rusez barrique. 

93. Un enfonil (2). 

94. Troys pippes vin clairet et une barrique demy vin. 

95. Une barre fer. 

96. Ung pic fer. 

97. Ung endusal (?) fer. 

98. Deux grands barrils. 

99. Six rusez barriquots. 

iOO. Ung ferrât en uzage de puits, de boys bandé de fer. 

101. Trois flascons garnys de paille. 

102. Quatre grands semais (3). 

103. Quinze pièces de bois servant de tindous. 

L. — A LA basse-gourt sous une petite couverte : 

in4. Une grande tine (4) vinaire coulant neuf pipes. 

i05. Aultres deux tines, Tune coulant sept pipes et Tautre six. 

106. Ung cubât (5). 

107. Quatorze pièces de boys servant de tindous (6) audites tines. 

(1) Ruse, litt. écorce, signifie fût. 

(2) Entonnoir. 

(3) Comporte. 

(4) Cuve. 

(5) Cuvier. 

(6) Chantiers de bois pour supporter les barriques. 
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M. — A LA VOLLANGBRIE QDE EST AU FOND DE LA COUR ! 

108. Premièrement un cremail (1) fer. 

109. Ung rusque de bols. 

110. Aultres rusques terre enchâssé (?). 

111. Deux mautz (2) à prestir pain avec leurs couverts. 

112. Deux sedatz (3). 

113. Deux petites coittes et deux cuissins remplis de plume. 

114. Ung grand peyrol (4) vieux cuivre paisant 16 livi'es. 

115. Une peyrolle vieille cuivre (5) paisant huit livres 3/4. 

116. Deux peyroUets (6) cuivre vieulx paisant chacun six livres. 

117. Ung arbaleste marquettée garnye de son armatos (7). 

118. Une fourchette fer. 

119. Une petite bassine cuivre paisant trois livres. 

N. — Au GRENIER DU DIT GHASTEAU : 

120. Un grand crible faict à la nouvelle façon de menuyserie. 

121. Une demy carte ferrée. 

122. Ung boissel. 

123. Une grande arque de boys servant à tenir la farine. 

124. Une petite post d'avct (8) servant de table. 

125. Ung tapis vert fort uzé et presque rompeu. 

126. Deux douzaines de sacs à tenir blé. 

127. Une palle boys. 

128. Un grand crible grelladou rond. 

129. Une metailh paisant 35 livres. 

130. Une cuirasse rueilhée avec ses brassards. 

131. Vingt et un plats et onze assiettes estam lin paisant quarante 
livres. 

132. Deux quintals estoupes de chanvre. 

0. — Dans la ijngerie : 

133. 161 livres iillet de chanvre ou lin. 

134. Ung vieulx coffre bois chesne avec sa sarrure et clef, dans 
lequel a esté trouvé : 

(1) Crémaillère. 

(2) Maies. 

(3) Tamis. 

(4) Chaudron. 

(5) Chaudron moyen. 

(6) Petits chaudrons. 

(7) Cranequin. 

(8) Sapin. 
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135. Quinze douzaines de serviettes oii en y a trois douzaines de 
neuves et autres trois douzaines rompues. 

136. Six nappes rompues de moyenne façon. 

137. Huit nappes neuves aussy de moyenne façon. 

138. Vingt et un linseuls toile de chanvre usés. 

139. Vingt-cinq linseuls aussi toilie de chanvre presque neufs. 

140. Quarante et un linseuls grossiers d'estouppe. 

141. Cinq nappes de Flandre usées. 

142. Trois tablaux de Flandre usés. 

143. Sept douzaines et neuf serviettes de Flandre aussy usées. 

144. Ung garniment de lit d'imperialle de sarge de maison tainct 
en noir que soullait estre bleu avec les passaments oranges. 

145. Un coffre boys noguier avec sa serrure et clef. 

146. Douze cannes d'estouppes. 

147. Ung garniment de lit de coulleur jaune estant les rideaux de 
trenet et le tour d'estamet. 

148. Trente livres fillet d'estouppe. 

149. Ung nauc ou saladou. 

150. Deux quintalz layne surge. 

151. Une cube à plumer pourceaux. 

152. Une vieille vassine cuivre paisant dix livres. 

153. Un dourg (1) à tenir huille d'olive. 

154. Trois olivières de terre à tenir huille de noix. 

P. -- A LA SOMBILHARIB : 

155. Deux saliniers d'argent. 

156. Deux cuillers d'argent. 

157. Douze couteaux de table, une fourchette avec leur estuit. 

158. Ung mortier métail avec son trussoir. 

159. Quatre lampes sioe caleils de fer. 

160. Deux fourchettes d'argent. 

161. Une cuilher d'argent percé. 

162. Une aultre cuilher d'argent rompu. 

163. Deux casses cuivre. 

Q. •— Dans la cuisine : 

16V. Une grande père landiers fer. 

165. Deux grands landiers en branches. 

166. Ung crémailh fer. 

167. Quatre broches fer. 

(1) Dourg, vase de terre. 
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168. Ung crémailh fer sive ferries. 

169. Une coignée fer avec son manche. 

170. Deux grilhes, Tune grande, l'autre petite. 

171. Une poille. 

172. Deux cuilhers de fer. 

173. Deux casses laton. 

174. Quatre oings et demy de pourceau. 

175. Trois cartiers de lart. 

176. Quatre jambons. 

177. Quatre testes de pourceaulx. 

178. Une table de boys cliesne faicte à la grossière avec deux pieds. 

179. Un banc aussy à la grossière. 

180. Âuitre table de boys cliesne à la grossière avec deux traiteaux. 

181. Une tasse cstaim. 

182. Une coitte, cuissin remplis de plume. 

183. Vingt-quatre plats estaimdesquels en a quinze presque neufs, 
et neufs rompus ensemble, dix-sept assiettes aussy estalm paisant 
tout cinquante livres. 

184. Deux saliniers estain. 

185. Une marmite cuivre. 

186. Cinq chandeliers laton. 

187. Deux vieilles caisses avec leurs serrures et clef. 

188. Ung grand coteau d'un palm et demy. 

R. — Aux ESTABLBS : 

189. Cinq pourceaulx pour tuer Tannée présente. 

190. Une père de mulles, Tune poil rouge l'autre poil noir avec 
leur charrette ferrée presque rompue. 

191. Un courtaud poil gris fort vleulx. 

192. Une coitte et cuissin de plume de petite valleur. 

S. — Dans les métairies : 

1» Deux paires de vaches, une truie. 

2» Une paire vache, dix-huit bètes à laine, un petit pourceau. 

3^ Une paire bœufs, une paire vaches, dix-huit brebis ou moutons, 
huit agneaux, une truie, deux petits porcs. 

4® Une paire de bœufs, une paire de vaches, vingt brebis, dix 
agneaux, une chèvre, deux vedelles. 

5<' Deux paires vaches, vingt et une brebis, quatorze agneaux, sept 
chèvres, un bouc, une truie, un pourceau, un veau. 

Edouard Forestié, 

Lauréat de Tlnstitut. 



SUITE DES MÉMOIRES de J. GACHES 



(1610-1620) 

(suite) 



1613 Cette année feurent créés consuls M. Josias Don-Fréjeville, 
docteur en médecine ; Antoine Lavesque, bourgeois ; Sydrac 
Raynaud, et Guillaume Albert. 

En cette année et le lO™^' de juin, fist son entrée à Castres 
Henry de Montmorency, admirai de France et gouverneur de 
la province (1). Les consuls advertis un peu auparavant du 
dessein du dit sieur admirai mandèrent le Conseil du diocèze à 
Castres lequel assemblé avec les villes maistresses dcslibérè- 
rcnt sur tout ce qu'on debvoit faire : primo, d emprunter qua- 
tre ou cinq mil écus pour subvenir aux frais qu'il convenoît 
faire pour cette ditte entrée ; d'envoyer à toute la noblesse de se 
trouver le dit jour à Castres pour aller au devant du dit sei- 
gneur ; dresser trois compagnies de gens de pied, soubz trois 
capitaines de la ville, pour faire un bataillon, chaque compa- 
gnie de cinq ou six cents hommes qui seroien tramasses tant de 
la ville que des circonvoisins, les plus lestes qu'on pourroit 
choisir, bien habillés et armés et au gré des capitaines : le sieur 
de La Gascarié, de Lyssac, Lespinasse et Jacob Raymond. 

En second lieu, que Messieurs les consuls prendroient la 
chaîne de faire travailler toute sorte d'ouvriers, tant pour faire le 
poêle, arcs de triomphe, que pour fabriquer et peindre le théâtre 
en couleur de mer, y faire représenter des navires, galères et 
barques, et toute sorte de marques d admirante, bailler poudre et 
mèche aux soldatz, fournir pour faire les tableaux et armoiries 
du Roy, dudit sieur et de la ville ; faire apporter tous matériaux 

(1) L'auteur de cette chronique confond ici le jour de la délibération dont il 
va parler avec celui de l'entrée à Castres de notre amiral de dix-huit ans. 
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1613 propres pour garnir les dits portais : comme buis, barres^ che- 
yrons et ficelles pour lier et joindre les colonnes et piliers» les 
ays pour mettre de travers sur les portais peints de jaune pour 
faire des inscriptions en vers latins, italiens et françois à la 
louange du Roy, de M. le Gonnestable et dudit sieur, soubz leurs 
armoiries, avec une chambre et chapelle de musique joignant 
ledit théâtre pour y loger les musiciens; mettre le canon et 
rartillerie en estât de placer sur les bastions et autres lieux 
commodes avec la poudre nécessaire et les personnes commises 
à cela. Bref, on n'oublia rien de tout ce dequoy on se peut 
adviserpour rendre cette entrée illustre. En troisième et der- 
nier, qu'on bailleroit à Messieurs les consuls pour leur ayder 
et conteroller tous les fraix, les consuls de Lautrec, et les sieurs 
Jean Bissol et Jean Jouy, bourgeois de la ville. 

Le mercredy donc, IQ'"^' juin, M. l'admirai partistde Garcas- 
sonne, s'en vint à Viviers, loge, pour se rasfraichir, à la maison 
du sieur Jacques Bottes, chanoine, à une des chambres que 
depuis on appelle de Tadmiral, part de là à trois heures et s'en 
vint à Saix passer la barque. Icelluy passé, il trouva une grosse 
troupe de la ville pour le recepvoir deçà la rivière. Après les 
salutations : Jean de Brail, de Lalagade, un desquels, fist 
son harangue pour la noblesse; M. le Juge, pour la justice et 
Messieurs les consuls, et pour tous, FréjevîUe, premier, pour 
les dits consuls, pour la ville et le conseil. Cela fait, tous filent 
le grand chemin jusques à la croix de la Chartreuse où les capi • 
taines des trois compagnies vindrent saluer les sgrs, auquel 
chacun d'eux, ayant fait son harangue à part et congédiés, s'en 
revient vers son bataillon dressé. 

Le dit Sgr, s'approchant de la ville, est descouvert par la 
grosse cloche. Toute Tartilleriejoua pour le saluer, et arrivé au 
bataillon, de rechef l'artillerie joua et tous les mousquetaires 
flrent leur salve avec un bel ordre et grand tintamarre. Gomme 
il tournoit à Tentour, quelques cavaliers qui avoient fait partie 
se joignent pour faire une charge au bataillon et percer jusques 
aux drapeaux pour les enlever. 

Mais trouvant tout sy bien ordonné, et serré par Tordre des 
chefs, ils n'osèrent enfoncer de crainte des piquiers. Le dit Sgr, 
après avoir tournoyé le balaillon et receu les offres des capi- 

8 
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ICI 3 tâines et soldats, priQt le chemia de la porte de TAlbinque feut 
de rechef salué par le canon ; et, arrivué à la palissade, il trouva 
à sa gauche une chambre ou tente de verdure de laquelle sor- 
tist et se présenta audit sgr un jeune homme garçon, nommé 
Antoine de Rotolp, auiourd'huy sieur de La Devèze (1), habillé 
et armé en paladin, lequel avec hardiesse et bonne grâce luy 
fisl une harangue en vers françois, laquelle il prononça avec 
un geste convenable au subjet, qui fut admiré du dit sgr et des 
assistans. Puis, entré dans la palissade après estre arrivé soubz 
l'arc de triomphe, haut eslevé, joignant la porte, il trouva les 
quatre consuls avec leurs robes rouges et manteaux, avec le 
scyndic et bon nombre de boui^eois qui, après les harangues, 
luy présentèrent le pavillon de satin rouge, porté par les dits 
consuls, soubz lequel il refusa d'entrer. Après le refus, les con- 
suls passent devant et, faisant sonner les hautbois, prennent le 
long de la grande rue, passent soubz Tare de triomphe posé à 
l'entrée d'icelle devant la porte des Cordeliers ; puis, passant 
soubz l'autre arc de triomphe posé à l'entrée de la rue, regar- 
dant vers la maison de ville, ils vindrent jusques au théâtre, 
imparfait pour n'avoir eu loisir de le peindre, d'où sortist, par 
un trou, un jeune garçon, nommé B'rançois Négrier, habillé en 
triton ou Dieu marin, la teste couronnée de joncs, lequel chanta 
un hymme en vers françois fait à la louange du dit sgr. Lequel 
achevé de chanter, les musiciens qui estoient dans la galerie 
chantèrent à plusieurs parties et avec grand mélodie des hym- 
nes et avis à sa louange. Cela fait et escouté avec attention et 
plaisir, tout fila plus avant vers la place, après avoir passé 
soubz deux arcs, parvint au temple St Benoist où le dit sgr 
estant attendu à la porte par les chanoines, le Te Deum chanté, 
va droit au logis du sieur Thomas, à l'entrée duquel estoit atta- 
ché un grand et haut portai relevé, au sommet duquel estoient 
fichés les armoiries du Roy et plus bas celles de M. le Connes- 
table et du dit sgr admirai, et au-dessus celles de la ville. Sous 
ce portai il y avoit un grand et long tableau qui traversoit tout 

(1) Antoine de Rotolp était le second fils des dix enfants d'Abei, juge d'Ap- 
peaux à Castres, et d'isabeau de Terson. Il devint sgr de La Devèze par la 
mort de son frère aîné, Jean, tué pendant les guerres du duc de Rohan, à 
Montpellier, le 9 juin 1622. Par conséquent, ce récit est postérieur à cette date . 
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1613 où il y avoit une inscription en vers lalins, italiens et français 
à la louange du Roy, Connestable^ du dit sgret de la ville, 
dressés par le dit sieup Morus (1) le Père Alexandre Domayrou, 
gardien des Cordeliers (2), et Jacques Fournes. Après avoir 
passé jusques à la bassecourt et les consuls l'avoir receu et 
salué, ils laissèrent le pavillon à la discrétion des pages et mon- 
tèrent les degreds^ jusques dans la salle où accompaigné des 
Seigneurs : marquis de Mirepoix, comte de Bieule et grand nom- 
bre de noblesse, il fut derechef visité et salué de tous les ordres, 
la Cour et Chambre assemblée, députés : M. le Président de 
VignoUes, trois ou quatre conseillers et le dit général. Cela fait, 
chacun se retira pour luy donner temps de se raflfraichir. Il 
faut noter que pendant que le dit sgr entrait par l'AIbinque, les 
compagnies entrèrent par la porte neuve et toutes feurent, par 
les capitaines, placées en haye deçà et delà le long de la grand 
rue et autres où le dit sgr devoit passer, jusques en son logis. 
Jeudy, 20"« juin, le dit Sr admirai s'en alla au palais à l'heure 
de Taudience où il fut receu, à l'entrée, et amené par ladite 
cour en corps au siège du Roy où, par l'espace d'une heure 
qu'il y demeura, on récita quelques qualités. Après disner, le 
jour fut employé à courir bagues données par certaines dames 
ou damoiselles. La carrière qui souloit (3) estre aux cordeliers, 
fut changée et accommodée aux Ormeaux par l'ordre des deux 
frères, le sieur de Landes et de La Gascarié, priés par les 
consuls de les faire accommoder, ce qu'ils firent là à cause des 
ombrages et des grandes chaleurs. 

Le vendredy, 21'"«, les capitaines firent faire l'exercice à leurs 
compagnies à la place des Ormeaux, les rangent par escadrons, 

(1) Alexandre Morus, principal du Collège de Castres, avait justement alors 
un démôlé sérieux avec les consuls au sujet de certains de ses élèves qui 
n'avaient pas été convenables avec le précepteur des enfants du trésorier 
Poncet. Morus soutint ses écoliers et répondit môme devant eux aux menaces 
de Tun des consuls : « Fulmina tua $unt bruta ». Il fut cassé de son prin- 
cipalat, le 8 mai, mais continua ses fonctions et vit bientôt sa destitution 
annulée le 28 juin : les services rendus par lui pendant le séjour de Mont- 
morency à Castres, ne furent pas étrangers à sa réintégration. 

(2) Le P. Doumayron a laissé manuscrit un DUcour» de la fondation du 
couvent de Saint- François de Castres, etc..,, publié par M, Clavel, à Cas- 
tres, sans date, mais en 1882, pet. in-8o de 48 pages. 

(3) C'est-à-dire, avait coutume. 
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1613 les font battre les uns contre les autres par plusieurs reprises, 
donnent plusieurs attaques à un battaillon carré dressé à part 
avec ses pelotons ; où se dépensa grand quantité de poudre. 
Le dit 8gr ayant fait son dessein de partir, rendist ses visites 
aux Messieurs de la Cour, président et conseillers ; et, le sap- 
medy '22'»% de bon matin, à l'aube, il partist sy secrètement 
qu*à peine les consuls eurent moyen de prendre congé de Sa 
Grandeur et luy dire à Dieu, à la porte de l'Albinque, tant son 
départ fut soudain et secret (1). 

Il print le chemin de Réalmont où arrivant, il trouva la ville 
en grand trouble à cauze d'un meurtre fait du capitaine Nègre 
tué d'un coup de pertuisane par le capitaine Massabiou, sur la 
dispute entr'eux deux qui mèneroit la compagnie de la ville 
pour aller au-devant de l'admirai. Dequoy il ne voulut point 
qu'on informast, veu que cela estoit arrivé à son occasion. 
Aussy tost avoir disné, il s'en alla à Âlby. 

Sur la fin de l'année, un grand feu fut mis dans l'église de 
Saint Estienne de Tholose qui embrasa tout le chœur de ladite 
églize, avec le cyboire et hosties qui estoient dedans. 

1614 L'année 1614 feurent esleus consuls : David de Lespinasse, 
Abel Defos, marchand apothicaire ; Daniel Pelissier, et Nicolas 
Deveille. 

Environ le 14« d'avril, mourut Henry de Montmorency, con- 
nestable de France, à La Grange des Prêts, son lieu de plai- 
sance, aagé de huilante quatre ans (2). Il fut embaumé par les 

(1) Un extrait des registres consulaires de la ville de Castres nous renseip^ne 
aussi sur le voyage du jeune « amiral de France, Quienne et Bretagne », 

Henri II, dernier duc de Montmorency : « Le mercreJy, 19<n<> du mois 

« de juin, environ les trois heures après midy, le d. seigneur admirai auroit 
« fait son arrivée et entrée dans la d. ville de Castres par la porte de TAlbin- 
« que, estant devant luy le pavillon tafetas armoisin incarné, avec frange 
a verte, porté par les sieurs quatre consuls à pied, vestus de leurs robes 
« rouges, suivi, à son costé, de Messieurs les juge, officiers de la justice et 
« autres des plus principaux et apparents bourgeois de la d. ville. II fust loger 
« dans la maison des hoirs à feu M. Thomas, sgr de Roquecourbe. et demeura 
« dans la d. ville jusques au samedy matin. 22in« jour du d. mois de juin, que 
« Sa Grandeur s'en alla en la ville d'Alby ». — V. aussi une Relation du 
séjour de l'amiral, etc , dans la Reoae du Tarn, II, 299. 

(2) Henri I«r de Montmorency mourut le 4 avril, âgé de près de quatre 
vingts ans. 
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161 4 médecins ; son coeur fut porté en France et son corps fut inhumé 
à Téglize des capucins, appelée Nostre-Dame del Grau, fondée 
par luy avec le couvent. Il naquist environ Tan 1532, fut fait 
maréchal de France à la place de Charles de Cossé, seigneur de 
Brissàc^ et gouverneur de la province de Languedoc duquel 
gouvernement il vint prendre possession en Tannée 1 06 3, auquel 
il se maintint environ 56 ans. 

Trois jours avant son décès; il fist venir son fîlz unique, 
Henry de Montmorency, auparavant receu gouverneur de la 
dite province, et, entre autres belles remontrances, luy en fist 
trois remarquables : Soyez, dit-il, homme de bien et vivez en 
la crainte de Dieu ; servez bien et fidèlement le Roy, et rendez 
la justice esgalement à toute sorte de personnes, sans faire 
distinction de religion. 

En cette année, au mois de may, fut fait un combat ou duel, 
au lieu de Paleville, entre les Srs la Marquisié, Brassac et 
Montcalm, d'une part, contre Portai, Las Touseilleset Deyme- 
Gauiac, où trois demeurèrent morts sur la place, et Portai se 
sauva (1). 

Au dit mois de may, fut donné Tarrest au conseil du Roy 
contre ceux de Béarn, qui a esté depuis la cauze de nos 
malheurs qu'on verra cy-après. 

Le jour de la Pentecoste, au dit an, le sgr de Saint-Germier 
s'en estant allé faire la dîme, à Roquecourbe, fut assiégé la 
nuit par le Sr de Suc, conseiller en la Chambre, accompagné 
de ses amis; mais il se sauva la nuit, avant le jour, favorisé 
par les consuls et habitants. 

En cette année les Estats Généraux de ce royaume feurcnt 
mandés par le Roy à la ville de Paris, où de cette sénéchaus- 
sée de Carcassonne, furent députés : Philippe de Roux, juge 
mage de la dite ville, et David de Lespinasse, premier consul 

(1) Pierre de SobiraD, sgr de Braêsac, cousin-germain, par alliance, de 
Germain d'Âvessens, sgr de Montcal, qui fut tué dans ce duel. La veuve de 
Montcal, Léa de Sobiran, convola en secondes noces avec Guillaume de 
Rozet, sgr du Causse d^Bspérausse, en 1619. Jacques Portai^ l'auteur de la 
mort de Montcal, joua un rôle à Revel pendant les guerres du duc de Rohan. 
^ Las Touieilleê appartenait aux Durand ou aux Bosc de Vaure. — Isaac 
de Durfort, sgr de Dey me et de Caujae, au diocèse de Rieux, était fils de 
Roger et de Catherine Hunaud de Lanta. 
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1614 de Castres, nommé par les Petits Ëstatz cy devant tenus. 

Environ l'automne, le feu se mit, par mesgarde, à une des 
boutiques joignant la place de Montauban et consuma grand 
quantité de maisons, meubles, marchandises ; tellement que, 
pour l'esteindre, il fallut prendre le canon de l'arsenal et tirer 
contre les piliers des maisons de la dite place pour les faire 
tomber, et, par ce moyen, estouffer le feu. 

Au mois de juillet, au dit an, jusques en décembre, fut dans 
cette ville une maladie, appelée le ttùstet parce qu'elle donnoit à 
la teste de ceux qui en estoient frappés, qui en coucha plusieurs 
au tombeau. Laquelle fut inconnue, du commencement, par les 
médecins ne sachant trouver le remède. Entre autres personnes 
de qualité, moururent : Jean Bissol, Jean Jouy, bourgeois, et 
maître Jacques Ducros advocat ; et sur la fin de l'an (1], mourut 
Albel de Rotolp, adjoint en la dit, chambre. 

1615 Cette année feurent créés consuls : MM. Guillaume Espéran- 
dieu, advocat ; Pierre Rauly, fils de Guillaume ; Jean Robert, et 
Valentin Séguier. 

Environ le second d'apvril (2), au dit an, le chevalier de Mont- 
morency (3), qui avait querelle avec le sgr de Saint Amans, 
partit de Peyriac avec troupes pour aller pétarder sa maison. 
Ce qui donna l'alarme à tout le pays. Saint Amans adverty, fait 
fermer les portes et envoyé chercher des soldatz à Mazamet, 
conduits par M. de La Nogarède. Le fils du capitaine Marty tué 
par Saint Amans s'estant joint avec le chevalier de Montmo- 
rency, s'en alla, à l'aube du jour, attacher le pétard à une des 
portes, en enfonça une où il entra avec quelques-uns; mais, 
attaqué par les paysans et quelques soldatz à coups de picque, 
il fut tué. La mort duquel donna telle espouvante au reste que 

(!) Le 14 décembre. — Bissol était mort le 22 août (V. France Protestante, 
nouv. éd.). 

(2) Le lendemain de Pâques 1616, d'après un Extrait des Registres des 
délibérations des Conseils de la maison consulaire de la cille de Castres ^ 
msc. du temps; les originaux n'existent pas aux archives de Castres. — Notre 
chroniqueur avance donc d'une année. 

(3) Peut-être François de Montmorency, dit le jeune, chevalier de l'ordre du 
Roi, dont l'un des aïeux avait pris une devise que les chercheurs d'aujour- 
d'hui approuvent fort : Trop sommes de Montmorency, 
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1615 tous s'en enfuirent avec grand désordre laissant par le chemin 
qui alloit à la montagne (après avoir passé la rivière de Thoré), 
chevaux^ armes, manteaux, cuirasses et hardes. Le matin venu 
la nouvelle en vint à Castres. L'alarme fut grande et tout s'arme 
pour aller au secours (1). La Cour et Chambre députe les sieurs 
de Bertrand et de Juges, conseillers, avec la troupe, et, arrivés 
sur le lieu, trouvèrent grand nombre de gens de guerre qui 
estoient accourus de toutes parts au secours. Les dits sieurs, 
après avoir vériffié comme tout s'estoit passé, par quelques 
laquais prisonniers, dressèrent leurs verbaux et s'en revindrent 
en celte ville pour en faire le rapport à la Cour. Cela fait, chacun 
se retira chez soy et en leurs villes. 

En cette année fut tenu une assemblée à Montauban (2) à 
laquelle un grand nombre de noblesse de Guienne, Languedoc, 
haut et bas, Poitou et Sainctonge se trouvèrent avec les dépu- 
tés des dites provinces, lesquels, poussés par les Grands du 
royaume, tant de Tune que de Tautre religion, vouloienf mettre 
la guerre en France. Le Roy adverty y envoyé le sieur Dénié, 
son Maître des requestes, pour apaiser ces eschauffés; mais pour 
néant et en vain. Les députés ne pouvant rien gaigner et porter 
les Eglises à la guerre, Qrent transmuer la dite assemblée à 
Grenoble pour y faire mieux leurs affaires, et, n'y trouvant 
leur compte, la changèrent à Nismes où leurent députés pour 
la ville de Castres et colloque d'Albigeois : maître Pierre de 
Lacger, juge, et pour Téglize, M. Benoist Balaran, ministre, 
lesquels, pour ne vouloir conclure à la guerre, furent mal traités 
à la dite assemblée et menasses du pistolet (3). La Chambre, 

(1) Le duc de Montmorency, gouverneur de Languedoc, s'émut de cette 
levée de boucliers et manda venir quelques-uns des principaux habitants de 
Ca&tres « pour luy donner raison des désordres et mouvements arrivés par 
« deçà à cause de Texcès survenu à Saint- Amans... ». Ils avouèrent qu* « ou 
avoit e.sté contraint de recourir aux armes pour assister les habitans du dit 
« Saint- Amans, le debvoir nous y obligeant... » {Eâotrait des DéUbêrationê,,. 
Conseils des 15 et 22 avril 1616). 

(2) Le 25 octobre. 

(3) Notre juge n'attendit pas la fin des séances, d'après Textrait suivant des 
Actes de V Assemblée générale des Eglises réformées de France tenue à 
Nimes : t La compagnie a donné congé au sieur de Lacger d'aller à sa mai- 
« son, après qu'il a représenté que sa femme était extrêmement malade et 
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161î> pour en empêcher la tenue, y envoya le consul d'Espérandleu, 
mais en vain. La dite assemblée de Nismes, voyant qu'elle avoit 
à partie la Chambre de Castres, laquelle par ses arrestz arres- 
toit leur délibération, députa, du corps d'icelle, Henry de Bour- 
bon, marquis de Malause, avec le sieur Chauffepied, ministre, 
pour faire jurer l'union des Eglizcs aux conseillers de la Reli- 
gion de la dite Chambre^ et aux habitants réformés de la ville 
de Castres, lesquels arrivés, prièrent les magistrats et consuls 
de faire assembler les habitants dans le temple pour faire enten- 
dre k tous leur délégation de la part de la dite assemblée. 
Surquoy ayant esté prins advis, fut trouvé bon de s'assembler 
dans la maison de ville en très grande assemblée où tous les 
habitans se trouvèrent ; et, après avoir entendu des dits députés 
ce qui estoit de leur charge et les remontrances particulières du 
ministre susdit, tous, d'un commun accord, jurèrent Tunion 
des Eglizes de France soubz l'aulhorité du Roy et bénéfice de 
ses Edits. Â quoy la Chambre s'opposant, députe le sieur Espé- 
randieu, consul, vers l'assemblée pour luy faire entendre les 
raisons de leur opposition. 

^arrivée du marquis de Malause à Castres attira grand 
nombre de noblesse pour raccompagner, laquelle désiroit à 
quelque prix que ce fut la guerre et la crioit tout haut, pensant 
y trouver le compte, bravoit la Cour et gens de bien qui par- 
loient de paix. Ëntr'autres, Marquis de Rabasteins, vicomte de 
Paulin; Jacques de Chasteauverdun, sgr de la Jaulanié; Jean 
de Durand, baron de Séuégas, et autres poussoient à la roue 
pour mettre tout en trouble, se mettant en grands frais pour 
dresser des compagnies de cheval et régimens de gens de pied ; 
mais enfin, par le moyen de la Cour, tous leurs desseins s'en 
allèrent en fumée (1). 

« qu'il a promis de retourner le plut tost qu'il pourra. Ce qui est remis à sa 
« cooscieoce. Blet, président. Durand, adjoint. Boysseul, secrétaire, Maniald, 
« secrétaire « (Arch. de la famille de Lacger). 

(1) La ville de Castres ne cesse d'armer et de prendre des mesures de 
défense, depuis le mois d'août jusqu'à la fin de l'année 1B15. Ces armements 
avaient lieu dans toute la province : » villes, villages et chasteaux... » (Con* 
seil du 12 octobre). — Cependant, Castres promet de « se maintenir en paix 
fit et union soubs l'obéissance du Roy »; mats à condition : « tant que la Cham- 
n bre de r£dicl demeureia en ceste ville • (Conseil du 13 octobre). — Ce«t 
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1615 Au mois d'aoust, audit an, M. le Président de Yignolles et 
M. le lieutenant du Roy partirent de Castres pour aller trouver 
le Roy à Bourdeaux, afin de luy féliciter son arrivée et son 
mariage avec la âlle du Roy d'Ëspaigne. 

Au mois de décembre audit an, arrivua en cette ville M. de 
La Trimoulhe, venant du bas Languedoc de visiter M. de Mont- 
morency, auquel fut fait grand honneur par les magistrats et 
consuls. Il fut logé à la maison du sieur Espérandieu, premier 
consul, absent, estant allé en cour (1). 

La paix de Loudun coupa chemin aux troubles nonobstant 
ce, nostre noblesse ne pouvant faire la guerre en gros, la fait 
en destail. Le vicomte de Panât se saisit de Lombers (2), fait 
venir des compagnies de gens de pied pour y faire garnison, 
donne des commissions aux capitaines Monségou, Linas, Rieu- 
frech (3) et autres, fait la guerre à l'evesque d'AIby, rempare le 
lieu de Fauch, y loge le capitaine Rieufrech avec sa compagnie. 
Les villes et noblesse des catholiques ne bougent point. M. 
d^Ambres et le comte d'Aubijou ne sonnent mot ; ains en sont 
aises. L'evesque, pour se défendre, appelle tous ses amis pour 
l'assister. Avec leurs secours, ils assiègent Fauch. Rieufrech, 
voulant monter avec une échelle sur Téglize pour la fortifier, 

dans la délibération du 7 septembre que « les sieurs du Causse, de Mar- 

« gueritteSi de Sénégats et autres de la noblesse, présens et assistans, sont 
(t remerciés par le Conseil des offres verbales qu'ils ont faictes de recouvrer 

ff hommes de guerre pour les faire venir en ceste ville comme aussi est 

« remercié le sieur de La Nougaréde » {Extraits ). 

(1) Cestle lundi soir» 29 mars, que le jeune Henri de la Trémoille, pair de 
France, duc de Thouars, prince de Talmon, etc..., &gé de seize ans, arriva à 
Castres. Le lendemain, les consuls lui présentèrent les clefs de la ville, prirent 
de lui le mot d'ordre, faveur accordée aux pairs de France seulement, lui 
remirent deux grandes boites dragées et six torches cire — ; « Le dit sieur 
« de La Trimoullie, logé chez M. d'Bspérandieu, premier consul, s'en alla de 
« ceste ville le judy après disner, second jour d'avril 1615 b — Quant à 
Espérandieu, parti pour la cour le 26 janvier, il arriva à Paris le 15 février 
et rapporta, le 25 mai, des Lettres patentes de Louis XIII, datées du 13 avril, 
maintenant à Castres la Chambre de i'Edit dont le Parlement de Toulouse et 
le clergé poursuivaient déjà la suppression. 

(2j Le 17 mars 1616 seulement (Extraits ....)• 

(3) N. de Hue, sgr. de Montségou ; — Jean de Goudon, sgr. de Linas, qui 
illustra bientôt son nom par la belle défense de Saint*Sever, en 1628 (Mercure 
François, p. 98 etc.); — N. de Fontes, sgr. de Rieufrech. 
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1615 est tué d'une arquebusade. Le capitaine Fontes, son lieutenant, 
tué entr'aulres. Des assaillans, du costé de TEvesque, le capi- 
taine Portai (1), fort regretté d'icelluy, la place, pressée de 
près, se rend enfin par composition. 

{A suivre) 



(1) Bernard Portai, d'Albi, trésorier des deniers provenant de la vente des 
biens des protestants, en 1568, vivait encore en 1613 (Ârch. du Tarn, C. 447); 
mais il est peu probable qu'il s'agisse de lui. 
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CHAPITRE II. — Les personnes, la famille, 

FONDATION DE LA COMMUNE. 

La population de TAlbigeois, an xiii« siècle, peut se diviser 
en quatre classes : le Clergé, la Noblesse» les BoQfgâois,. les 
Paysans. 

Le Clergé, qui avait perdu de vue sa mission terrestre^ était 
bien déchu de sa puissance, dans les provinces méridionales, 
aux siècles précédents où les seigneurs avaient converti en fiefs 
les principaux bénéfices ecclésiastiques qu'ils distribuaient à 
leur gré, dont ils donnaient les revenus à leurs filles en les ma- 
riant et où le vicomte d'Âlbi faisait trafic du siège épiscopal de 
cette ville. Mais la lutte de l'église romaine contre les Réfor- 
mateurs albigeois avait rétabli le clei^é dans toute sa puis- 
sance et, au xiii« siècle, les seigneurs furent obligés de lui recon- 
naître tous les droits dont il se prétendait frustré. Toutefois, 
aucune de nos chartes ne fait mention des ecclésiastiques, si ce 
n'est à l'égard des testaments, qui pouvaient se faire en leur pré- 
sence, mais sans que leur absence fût une cause d'invalidation. 

La Noblesse. La noblesse, qui possédait la terre, s'était 
arrogée des droits nombreux et jouissait de grands privilèges ; 
mais elle était, comme nous l'avons déjà dit, moins rude dans 
le Midi que dans le Nord. Ses relations avec l'Italie, l'Espagne 
et rOrient avaient adouci ses mœurs et la Cour du comte de 
Toulouse était renommée par son luxe et par sa galanterie. — 

(1) Voir Reçue, tome XI, année 1894, pages 1 à 11. 
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Nous rangeons dans cette classe les chevaliers, bien qu'on pût 
être chevalier sans être noble et que la coutume de Toulouse 
les assimile aux bourgeois. Les chevaliers étaient nombreux 
en Languedoc et ils furent les plus vaillants défenseurs de la 
patrie méridionale, aussi ont-ils été cruellement décimés par 
la Croisade et par Tlnquisition. Leurs domaines furent en grande 
partie confisqués au profit des croisés et plusieurs d'entr'eux, 
pour échapper aux recherches des inquisiteurs, étaient fugitifs, 
errant sous le nom de faidits. 

Les Bourgeois. Ils habitaient les villes et les bcurgs, où ils 
jouissaient de droits civils et politiques. — Cette classe moyenne 
comprenait les officiers publics, les marchands et les artisans ; 
elle tenait une grande partie de la propriété utile du sol et rem- 
plissait dans la société un rôle important. On y distinguait les 
Prudhommes iprobi ou boni homines), gens de sens et d'expé- 
rience, parmi lesquels les juges choisissaient leurs assesseurs. 
Nos Prudhommes succédaient, à cet égard, aux Arimans des 
Lombards et aux RachUribourgs des Francs; mais beaucoup de 
ces Bourgeois s'étaient expatriés par crainte de l'Inquisition et 
ils vivaient presque tous en Lombardie. 

Les Paysans (Fi/^am). Ils habitaient les campagnes, où ils 
cultivaient la terre, soit pour leur compte, en payant une rede- 
vance au seigneur, soit pour le compte des bourgeois. On les 
appelait laboureurs, métayers, quand ils partageaient les fruits 
de la terre avec le bourgeois ; brassiers, et dans quelques loca- 
lités de l'Albigeois, bicoquiers, comme à Lautrec. Le paysan 
qui n'avait pas de tenure féodale (homo de capite) ne payait à 
son seigneur qu'une redevance personnelle ; celui qui tenait un 
immeuble quelconque, une maison {Aomo de capite et casalagio] 
était assujetti à la contribution personnelle et mobilière. 

La Famille. La puissance du père de famille n'était pas 
illimitée chez nous, comme chez les Romains, ainsi que le 
prouve cet article des chartes d'Arthés et de Beauvais : « Le 
père qui bat son fils, le mari qui bat sa femme, par mesure de 
correction, ne sont pas tenus à rendre compte de leurs actes, 
ni du sang qu'ils ont pu répandre, à moins qu'ils ne se soient 
livrés à des excès énormes et contraires à justice. » 
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La majorité des enfants était fixée, par la loi romaine, à Tingt- 
cinq ans pour les deux sexes : avant cet âge, ils étaient dits 
alîeni juris et à vingt-cinq ans Tentant devenait sui juris, c'est- 
à-dire qu'il avait la capacité de droit. Mais ils étaient impubères» 
l'homme jusqu'à l'âge de quatorze ans et la femme jusqu'à Tàge 
de douze ans. — La coutume de Toulouse reconnaissait la 
majorité de l'homme à quatorze ans et celle de la femme à 
douze ans ; mais les actes que l'homme ou la femme avaient 
passés contre leurs intérêts, avant leur majorité, pouvaient 
être annulés, jusqu'à ce que les contractants eussent atteint leur 
vingt-cinquième année, à moins qu'ils n'aient été placés en cura- 
telle. Dans ce cas, leurs actes étaient valables. — La charte de 
Lautrec autorisait le juge à donner un curateur, sur la requête 
de l'administration communale, à celui qui était accusé de 
dissiper ses biens ou d'en faire un mauvais usage. — L'éman- 
cipation de Tenfant résultait d'une simple déclaration du père 
par devant le magistrat municipal ; dans le siècle suivant, c'était 
le juge qui recevait cette déclaration et en prenait acte. L'enfant 
était encore émancipé par le mariage. -^ Il était difficile, au 
moyen-âge, de bien établir l'âge des personnes. Aujourd'hui 
qu'il existe des registres de l'état civil dans toutes les commu- 
nes, cette constatation est chose facile; mais, au xiii« siècle, le 
clergé qui présidait à toutes les cérémonies religieuses, nais- 
sances, mariages et décès, n'en prenait aucune note; c'est seu- 
lement au XVI® siècle qu'il a commencé, dans l'intérêt de son 
casuel, à établir des registres pour llnscription de ces cérémo- 
nies. Quand il s'agissait de savoir si une personne avait la 
capacité voulue pour s'engager par contrat, on s'en rapportait 
à la déclaration de l'intéressé. Ainsi, dans un acte où figure le 
vicomte de Lautrec, pour prouver qu'il a l'âge requis, il se 
contente de déclarer gu'il croit être majeur de vingt-cinq ans. 
Souvent il suffit de la déclaration des parents et quelquefois on 
fait une enquête. 

Du Mariage. — Ainsi, l'homme pouvait se marier à quatorze 
ans, la femme à douze ans. La charte de Réalmont porte qu'au- 
cun représentant de l'autorité ne peut contraindre une femme 
à contracter un mariage qui lui déplairait. — Le consentement 
des parents de la femme ou de son tuteur était nécessaire. Si 
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le mariage avait lieu avant que la femme eût l'âge de huit an«» 
le conjoint était passible de peines corporelles et pécuniaires. 
En Languedoc, le régime dotal dominait ; mais rien n'empê- 
chait de stipuler dans le contrat la communauté des biens. Le 
mari avait la pleine jouissance de la dot pendant le mariage, 
et il la gardait en cas de survivance, sauf convention contraire. 
Si la femme survivait, elle reprenait sa dot, à moins qu'elle 
n'eût été condamnée pour adultère ; de même pour Taugment 
de dot. — La renonciation aux biens paternels et maternels, 
faite par une femme ^ée de douze ans au moment du mariage, 
était irrévocable, si elle était confirmée par serment. — Le 
douaire était l'usufruit ou la propriété que la coutume accor- 
dait à la veuve et à ses enfants, d'une portion de l'héritage que 
le mari possédait au jour de la bénédiction nuptiale et des 
biens qui lui étaient échus, en ligne directe, pendant le ma- 
riage. — Généralement, c'est la loi écrite [Jus) qui règle les con- 
ditions du mariage et non le droit privé ou coutumier : aussi 
nos chartes ne contiennent-elles que peu d'articles à ce sujet. 
Cependant nous citerons les trois suivants que nous trouvons 
dans la charte de Rabastens : 1*" Les quittances et les renoncia- 
tions faites par une fille de famille, lors de son mariage, seront 
valables et ni la fille mariée, ni personne en son nom, ne pourra 
rien demander sur les biens paternels et maternels au delà de 
sa dot. — 2<> S'il est prouvé, par actes, que les époux ont fait 
des acquêts ou acquisitions de biens, de nature quelconque, 
pendant leur union, la moitié de ces acquêts appartiendra à la 
femme et à ses héritiers. — 3° Si le mari et la femme se sont 
obligés par le même acte, avec ou sans serment, cet acte sera 
valable, excepté ce qui concerne la dot de la femme qui doit 
être à part de cette obligation, si la loi écrite ne s'y oppose pas. 

De la Propriété. — Nul ne peut être dépossédé sans cause 
ni raison (Gastelnau-de-Lévis). — Tout ce que possèdent les 
habitants, tout ce qu'ils gagnent, tout ce qu'ils achètent est 
leur propriété (Saint-Urcisse). — La commune de Penne possé- 
dait au-dessous de cette ville l'île d'Ysola, dans TAveyron ; les 
habitants pouvaient prendre les bois équarris ou ronds qui y 
étaient jetés par la rivière; mais pas avant que le magistrat 
municipal n'ait pris ceux de ces bois qui pouvaient servir à la 
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communauté. — A Laguépie, le bois équarri ou à brûler, jeté 
sur le rivage par les eaux, appartenait pour moitié à celui 
qui le trouvait, et pour l'autre moitié au propriétaire, s'il était 
connu. — À Paulin, l'essaim d'abeilles trouvé dans le bois 
d'autrui appartenait moitié & celui qui le trouvait et moitié au 
possesseur du bois ; mais il y avait quinze sous d^amende pour 
le premier, s'il le levait sans Tassentiment du second. — Même 
coutume à Saint-Sulpice. — A Saint Gauzens, tout ce qu'un 
homme trouvait en fouillant la terre lui appartenait ; mais si la 
trouvaille était faite dans la censive d'autrui; la moitié en 
appartenait à celui-ci. — Les différentes modifications à la pro- 
priété se réalisaient par des actes de vente publics ou privés, 
par des donations, par des échanges. Nous verrons plus loin 
les entraves qu'il était défendu de porter à la jouissance de 
la propriété ; mais nous devons parler ici d'un usage dit du 
Jet de la pierre, sorte d^action possessoire faite à Arthès en 
1337, lorsqu'on voulut y construire un pont sur le Tarn. — Ce 
nouveau pont aurait pu faire tort à celui d'Albi, c'est pourquoi 
révêque et la ville formèrent opposition à ce projet. Voici com- 
ment on procéda : la justice se transporta sur les lieux et, en 
sa présence, les deux procureurs des parties opposantes, jetè- 
rent chacun successivement trois pierres contre l'œuvre nou- 
velle et le viguier fit cesser les travaux. 

Dettes. — Les dettes de jeu sont nulles. — Les dettes résul- 
tent d'actes d'obligation ou de simples promesses. Il n'y a pas 
d'emprisonnement pour dettes. — Le prêt à intérêts n'est pas 
admis et si le délit est poursuivi, les intérêts reçus doivent être 
restitués. — Le créancier, s'il s'agit seulement de deux sous 
tournois, peut prendre gage de sa propre autorité sur son débi- 
teur ; mais à Labessière et dans la plupart des autres commu- 
nes, cette faculté n'est pas admise ; il faut, pour exiger des 
gages, l'intervention de la justice. A Labessière, le créancier 
était cru sur son serment jusqu'à dix sous raimondins ; à Vil- 
lefranche, il est cru jusqu'à vingt sous de Cahors. — Si le débi- 
teur reconnaît sa dette, on lui accorde quatorze jours pour 
payer, sans qu'il ait à payer un droit de justice ; s'il ne paie 
pas dans ce délai, le droit de justice est dû et on le force à 
s'acquitter sans nouveau délai ; alors on peut opérer une saisie 
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sur ses biens. — Toutes nos chartes font défense de saisir pour 
dettes le lit, les draps de lit, les Tétements, les instruments de 
travail, les animaux servant au labourage, les socs de charrue, 
le blé de semence, celui qu'on porte au moulin. Il y a amende 
de deux sous tournois, à Beauvais, pour une opposition à sai- 
sie et, à Ârthès, la charte porte que l'opposition devient crimi- 
nelle« si elle se fait à main armée. — On ne peut garder le gage 
plus d'un mois ; après ce délai, il est mis aux enchères, le 
débiteur prévenu et en présence de témoins ; si le résultat de la 
vente est supérieur à la dette, le surplus appartient au débi- 
teur ; si au contraire il est inférieur, le complément reste dû. 
— A. Graulhet, le gage est mis par le juge entre les mains d'un 
prud'homme qui le garde quatorze jours, après lesquels, sur la 
demande du créancier, il était vendu, si la dette n'était pas 
payée. — Dans la même commune, quiconque nie une dette 
s'élevant jusqu'à soixante sous et déclare s'en rapporter à 
justice, est passible d'une amende de cinq sous (pro peTia et 
juslicia) et, s'il s'agit d'une plus forte somme, il paie le dixième 
de cette somme. A Rabastens, s'il est porté plainte contre un 
débiteur, il doit être ajourné le jour même et, s'il reconnaît sa 
dette, on lui donne quatorze jours pour payer ; s'il ne s'acquitte 
pas dans ce délai, il est passible de quinze sous tournois 
d'amende ; mais s'il paie, le créancier et le débiteur n'ont aucun 
droit de justice à payer. — A Castelnau-de-Lévis, l'amende, en 
cas de non payement dans le délai fixé, n'était que de cinq sous 
raimondins. — De même à Montclar. — A Albi, nul ne pouvait 
exiger un gage de son débiteur, si celui-ci était déclaré digne de 
confiance par l'évéque et l'administration municipale et s'il fai- 
sait le serment de l'acquitter à l'échéance ; mais s'il ne s'acquit- 
tait pas à cette date, on pouvait recourir à ses biens. — A Penne, 
il n'était rien dû pour l'ajournement d'un débiteur, le sergent 
agissant au nom du seigneur qui doit justice. Pour moins de 
cinq sous, huit jours sont assignés au débiteur pour payer et 
quinze jours pour une somme supérieure. Si le débiteur ayant 
nié, le créancier prouve, le premier doit un droit de justice de 
trois sous quatre deniers de Cahors ; mais s'il a donné un gage, 
il n'a pas de droit de justice à payer. — Les frais de justice, à 
Castelnau-de-Lévis, en matière de dettes, ne doivent pas s'éle- 
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ver à plus de douze deniers, par livre de la delte payée. — A 
Saint-Sulpice, dans les condamnations pour dettes qui ne dépas- 
sent pas cent sous, le droit de justice est de deux sous six 
deniers. 

Successions. — Toute personne majeure de quatorze ans, hors 
de puissance paternelle, jouissant de ses facultés intellectuel- 
les, peut disposer de ses biens par testament, en santé ou ma- 
ladie (Toutes les chartes). — Â Rabastens, les testaments étaient 
reçus en présence de cinq témoins au moins, de bonne renom- 
mée. Réalmont ajoute que le testateur doit n'avoir commis 
aucun crime, et la même charte dit encore que la femme mariée 
ne peut tester que du consentement de ses parents ou, à défaut, 
du consentement de ses proches ; qu'elle ne peut donner à son 
mari que la quarte falcidie et qu'elle ne doit lui faire aucune 
donation, si elle n'a pas vécu avec lui en bonne intelligence, 
s'il l'a maltraitée. Dans les autres chartes, le nombre des témoins 
exigés est de deux à sept, y compris le curé ; mais l'absence de 
ce dernier n'est pas un obstacle à la validité de l'acte et l'on 
peut le remplacer par le baile. Le testament, écrit ou non, doit 
être strictement exécuté dans toutes ses dispositions. — La 
charte de Lautrec s'en réfère, pour tout ce qui concerne les 
testaments, au droit écrit : « Nous voulons que, dans l'aliéna- 
tion de vos biens, dans la rédaction des testaments, dans les 
succepsions testamentaires, vous ayez la liberté et le pouvoir 
qu'accorde le droit écrit [jura scripta). — A Labessière, si le 
défunt laisse des enfants mineurs, de moins de vingt-cinq ans, 
leur tuteur est nommé par le baile et les magistrats munici- 
paux ; à la majorité de ses pupilles, il doit rendre compte d'après 
l'inventaire dressé à la mort du père. — Dans la même com- 
mune, le mari héritait de sa femme par usufruit et à sa mort 
l'héritage revenait aux plus proches parents de la femme, si 
celle-ci ne lui en avait pas fait don par testament. — La femme, 
à la mort de son mari, pouvait garder les épousailles ou présent 
des fiançailles (donum maritagix) , mais à sa mort, ce don reve- 
nait aux parents du mari. — De même à Castelnau-de-Lévis. — 
A Réalmont, le partage des successions, à défaut d'enfants et 
d'ascendants, se faisait entre les collatéraux, d'après la règle 
paternel patemis, materna matemis. — A Rabastens, les biens 
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achetés pendant le mariage, s'il y a preuves par actes authen- 
tiques, appartiennent moitié à la femme et à ses héritiers, et si 
les époux se sont engagés ensemble par un acte, avec ou sans 
serment, cet acte est valable; mais la dot de la femme ne peut 
être engagée, si ce n'est conformément au droit écrit. Enfin, la 
femme qui a donné quittance à ses parents par contrat de ma- 
riage, ne peut rien réclamer au delà de sa dot, de ses biens 
paternels et maternels. — Si un habitant meurt sans avoir 
testé, son héritage appartient aux plus proches parents jus- 
qu'au quatrième degré (Cordes et Saint-Sulpice). De même dans 
les autres communes; mais le degré de parenté n'est pas fixé. 
*— Quand ^les héritiers sont absents ou inconnus, les biens du 
défunt sont inventoriés et confiés à la garde de deux ou trois 
prud'hommes^ nommés par le baile et les magistrats commu- 
naux. Si, dans le délai d'un an et un mois, d'après les chartes 
de Florentin, Villefranche, Labessière et Saint-Sulpice et dans 
le délai d'un an et un jour, d'après celles de Beauvais, Arthès, 
Albi, Montclar, etc., il ne se présente pas d'héritiers, la succes- 
sion est dévolue au seigneur; mais, dans beaucoup de com- 
munes, comme Florentin, Labessière, Cordes, etc., la moitié de 
cette succession devait être distribuée aux pauvres ou employée 
à des œuvres pies, pour le repos de l'àme du défunt. Le partage 
doit toujours être fait sous la réserve des droits de la femme 
et des créanciers. — A Albi, le droit d'aubaine n'existait pas 
au xiii» siècle ; on suivait, à l'égard de l'étranger qui mourait 
dans cette ville, la coutume appliquée aux successions des 
intestats, c'est-à-dire que l'évêque n'héritait que si aucun parent 
du défunt ne se présentait dans l'année. — Mais jusqu'au xni* 
siècle, à Albi et à Carcassonne, le seigneur, à la mort de l'évê- 
que, s'emparait des biens du défunt, par droit d'aubaine. 

Fondation de la commune. — Le seigneur qui voulait fon- 
der une bastide, faisait planter un pieu [signum institut ionis) 
au centre du lieu choisi pour cette fondation. A partir de ce 
lieu, qui marquait la place principale, on traçait les rues, dont 
les côtés étaient ensuite divisés en araires, terrains que le sei- 
gneur assignait aux habitants, moyennant une redevance appe- 
lée cens, pour y construire une maison avec ses dépendances 
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(casalaffium), consistant d'ordinaire en un jardin ou une vigne. 
Le territoire extérieur était de même divisé en lots pour la cul- 
ture, et ces lots étaient attribués aux habitants dont ils for- 
maient Ykonar^ moyennant une autre redevance appelée tasque. 
Les possesseurs de ces lots ou fiefs n'étaient pas de main- 
morte, c'esl-à-dire qu'ils pouvaient les aliéner d'une manière 
quelconque^ s'ils n'avaient pas d'héritiers ; mais alors le seigneur 
prélevait un droit de mutation appelé capie ou arrière-capte , — 
Le fondateur d'une bastide donnait quelquefois un moulin, un 
four et même une forge, pour affûter les outils nécessaires à 
l'agriculture, et il en touchait les émoluments, ou bien il lais- 
sait les habitants libres d'établir à leurs frais ces usines d'uti- 
lité publique. Dans le premier cas, elles étaient dites banales^ et 
dans le second, communales. — Généralement, le fondateur don- 
nait gratuitement un emplacement autour de la place publique 
pour y construire des couverts, sous lesquels s'ouvraient les 
boutiques principales, les tabliers ou études des notaires, et où 
les marchands forains faisaient leur déballage. — C'était encore 
sous ces couverts que se tenaient les assemblées des habitants, 
quand ils n'avaient pas de maison commune. 

Il était fait deux copies de la charte des coutumes, l'une en 
latin pour le seigneur, l'autre en langue vulgaire pour la com- 
mune. En la remettant, le seigneur promettait par serment de 
la garder et de la taire respecter loyalement; les habitants, de 
leur côté, juraient d'être bons et fidèles envers leur seigneur, 
de le garder et défendre en toute occasion et d'observer de 
bonne foi les statuts de la commune. Ces serments réciproques 
se renouvelaient à chaque changement de seigneur et, à chaque 
réception d'un membre dans la communauté, le nouveau venu 
était tenu de jurer fidélité au seigneur et l'observation stricte 
des coutumes. 

[A suivre], Emile Jolîbois. 
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On sait combien les anciens registres de notaii-es sont pré- 
cieux pour l'histoire des mœurs et des institutions politiques 
et religieuses. Pour moi, ce n'est jamais que d'un doigt et d'un 
œil attentifs que je feuillette et que je parcours ces vénérables 
bouquins, rongés par l'humidité. Or, j*en ai parcouru et feuilleté 
des quantités ; il n'en est presque pas un qui ne m'ait fourni 
un utile renseignement. 

J ai relevé quelques détails intéressants dans un registre de 
notes prises par un notaire de Lavaur, de Angulis, et qui lui 
servaient à la rédaction définitive de ses actes. A la marge de 
presque chacune d'elles sont écrits ces mots : nota est. Les notes 
sont biffées par des traits de plume qui embrassent dans leurs 
zigzags toute la surface occupée par elles. Ces rudiments d'actes 
offrent des difficultés de lecture plus grandes que les actes 
mêmes. — En effet, l'écriture est moins soignée, les abrévia- 
tions sont plus audacieuses ; c'est pour moi un attrait de plus, 
celui d'une difficulté vaincue. 

Les notes du notaire de Angulis débutent toutes par ces mots : 
Ânno quo supra^ etc., etc., ou bien par ceux-ci : Noverint uni- 
versi, etc., etc. Les trente-deux premiers feuillets faisant défaut, 
il fallait, tout d'abord, trouver l'année de la rédaction du 
premier acte : l'écriture, qui est de la fin du xiv* siècle, était 
bien une indication, mais fort insuffisante. Heureusement la 
cinquième note me révéla le millésime cherché. — Acta sunt 
hec apud Vaurum in operatorio mei notarii infrascripti die 
xxvi aprilis, anno domini m<»cgcc ini® (1404), illuslrissimo prin- 
cipe Carolo Dei gratia Francorum rege régnante et domino 
Petro miseraUone divina episcopo Vaurensl (inufile de dire 
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que je comble les abréviations). Cette note confirme donc la 
nomenclature des évêques de Lavaur qui place Tépiscopat de 
Pierre I de Wissac entre 1397 et i40o. Nous retrouverons cet 
évêque dans un moment. 

Le de Angulis débute donc en 1404. L'acte du 26 avril, qui 
me fournit cet indispensable renseignement, est l'exécution du 
testament de Btrnarde Talha, de Revel. Je note en passant que 
le notaire reçoit des actes intéressant des personnes dont le 
domicile est fort éloigné de Lavaur : Revel, Saint-Pierre do 
Monestier. Graulhet, Cambon, etc. Yoioi le début de l'acte : 
Noverint universi présentes pariter et futuri quod cum Ber- 
narda Talha quondam habitatrix de Revello diu est dies suos 
clausit extrêmes, nullis legatis suis demissis. — Guilbaume 
Rudelle, de Revel, son gendre et son héritier, s'engage — amore 
Dei et in redemptionem peccatorum dicte Bernarde Talha — à 
exécuter les legs pies contenus dans le testament de sa belle- 
mère. Je ne relève que ceux qui offrent un certain intérêt histo- 
rique : — Legavit et dimisit fratribus predicaloribus de 

Revello unum den. Item convenlui carmelitorum Castri novi de 
auro (Castelnaudary)... . unum den. Item conventuiheremitorum 
Sancti Augustini mansi Sanctarum Puellarum (Mas-Saintes- 
Puelles) in Lauraguesio, unum den. Item quatuor hospitalibus 
generalibus videlicet beati Avicii (?), Sancte Marie de Ronsis- 
vallibus, Sancti Jacobi de Altopressa et Sancti Johannis. ... cui- 
libet, unum den. 

L'acte du 28 juin suivant me livre un détail que M. Elle 
Rossignol aurait pieusement recueilli, c'est le nom d'un juge 
de Villelongue qui a échappé aux recherches du patient auteur 
de la Jtidicature de Villelongue. — Et ibidem dictus dominus 
rector — il s'agit de Durand Montisalvii, prêtre — insinuavit 
magistro Jacobo Raffino judice Villelonge acta et apostolos, — 
Ce RafHn est désigné dans un autre acte sous le nom de Raffi. 
Est-ce une abréviation ? 

On sait combien, avant l'invention de l'imprimerie, les livres 
étaient précieux. Augustin Challamel, dans sa France à vol 
d'oiseau au Moyen-Affe, raconte qu'il existait des bréviaires 
publics à l'usage des pauvres prêtres et chapelains. Ces bré- 
viaires étaient placés dans des cages treillissées pour que plu- 
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sieurs prêtres pussent lire leur office ensemble. Un prêtre de 
Saint-Jacques-la-Boucherie, à Paris, légua (t406) à cette église 
son bréviaire pour être enfermé dans une cage de fer scellée 
dans le pilier le plus clair de la nef. L'année suivante on fit 
relier ce bréviaire. Â Bordeaux, à Senlis, à Laon, existaient 
des bréviaires publics. 

On fabriquait aussi des cages où étaient renfermés le Livre 
noir^ le grand et le petit pastoral. Si quelqu'un avait besoin 
de quelque charte, il venait la lire et la copier, près de la 
porte du Chapitre de Notre-Dame de Paris. Dans cette cathé- 
drale, chacun lisait la chronique des événements historiques 
écrite sur des tablettes attachées au cierge pascal. Â Saint- 
Séverin de Bordeaux les fidèles apprenaient sur ces livres 
publics quels étaient les cycles, les épactes et les phases lunai- 
res. Sans aller si loin, qui ne connaît Lo libre ferrât, de Cordes? 

L'acte suivant nous fait connaître le prix que Ton attachait, 
en 1404, aux livres manuscrits. Il est, à un autre titre, précieux 
à recueillir; il intéresse Tévêque de Lavaur, Pierre de Wissac. 

— Item anno quo supra et die xiii Augusti Pontius hostela- 

rius de Vauro gratis pro se et suis promisit et reddere et 

restituere domino Bertrando Maig (il m'est impossible de 

lire sous l'abréviation la fin de ce nom) presbytère et procu- 
ralore substituto ejusdom domini episcopi pro me notario et 
pro ipso stipulanli et recipienli, videlicet quemdam librum 
vocatum dominicalem copertum pelle rubea cum barratoriis 
duobus argenti, armis et sigillis ejusdem domini episcopi 
signatis aut centum francos auri (si) librum hune restituere 
non posset infra octo dies. Suit la formule de l'obligation 
sacramentelle. 

Le dominical fut rendu le lendemain, ainsi que le constate 
la note placée au bas de Tacte. 

D'après un acte du 26 août 1404, le châtelain du château 
royal de Lavaur était Dominique Denisula — Dominicus Deni- 
sula caslellarius castri regii de Vauro. — 

L'acte du 21 octobre suivant m'a fait assister à la prise de 
possession de la châtellenie de Fiac par — nobilis ac providus 
vir Tlionelus de Mareta scutîfer. — De Angulis transcrit d'abord 
les lettres palenles du roi Charles qui octroie la châtellenie au 
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nouveau titulaire. En effet, de Mareta — eihibuitet presentavit 
quasdam patentes et apertas litteras regias in pargameno scrip- 
tas sigilloque regio impendenti cera crocea et dupplici sigillatas 
in quibus erant alligate quedam alie patentes littere a dicto 
(Jomino senescallo (de Carcassonne) émanante? in pargameno 

scripte ao signeto suo proprio in pede scriplure cera rubea 

ac sigillo regio dicte Fenescallie quarum tenores sunt 

taies. Ces lettres patentes sont datées du 9 avril 1404. 

On trouve dans cet acte un autre détail. — Robertus de 
Chalucio miles, cambellanus domini nostri Francorum régis, 
ejusdem senescallus Carcassonne et Biteris nec non capita- 
neus et gubernator caslri de Girosensi. (Suit la copie dos lettres 
patentes du sénéchal attachées au sceau royal). Ces deux lettres 
étaient lues — infra barbacanam an'ieriorem loci de Fiaco. 
Thonelus prend ensuite possession de sa châtellenie en ouvrant 
et en fermant, avec une clet, la première porte — dicti loci. — 

Du 28 novembre 1404, testament de Bernard Martini, — 
habitator Sancli Johannis de Montesarecio, juridictionis de 
Ambresio. — Il lègue — conventui fratrum minorum de Vauro 

très celerias bladi ; pauperibus Christi mendicantibus de 

Ambresio et parochia sancli Johannis de Montesarecio très 
eyminas frumenti in pane decocto dandas et distribuendas, 
in porta boiie ejusdem Bernardi ut est consuelum fieri in dicta 

parrochia ; lampadi comburenti ante altare sancti Salvato- 

ris de Ambresio unam libram olei. — Bernard Martini fait 
plusieurs autres legs d'une livre d'huile aux lampes d'autres 
autels. Ce legs pie est très fréquent à cette époque. Il est donc 
probable qu'une lampe brûlait devant chaque autel dans toutes 
les églises. 

La veuve de Guilhamp de Terriscio lègue au prêtre qui pro- 
cédera à sa sépulture, capellano qui ipsam tradet ecclesias* 
tice sépulture vi den. tolo. — Elle lègue — pauperibus Christi 
in pane decocto dando in porta domus sue unam emynatam 
bladi. Outre d'autres legs aux lampes de certaines chapelles, 
elle lègue — conventibus predicatorum Tbolose, Carmelitorum 
de Sancto Pauk) et heremitorum Sancti Auguslini de Fiaco, 
cuilibet unam cesteriam bladi. 

J'ai signalé, dans mon étude sur le chapitre de Saint-Paul, 
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l'eiisteoce dans cette ville d'un couvent de Carmes (1). 

Les Âugustins de Fiac sont absolument inconnus. J'ai déjà 
rencontré, dans le fonds Lafage, un certain nombre d'actes qui 
intéressent ces religieux. Je me propose de les étudier un jour. 
Il reste acquis que ces Âugustins existaient aux premières 
années du xv« siècle. 

Il n'existait guère, à cette époque, d'autres couvents de 
femmes que des monastères cloîtrés. On ne connaissait pas les 
ordres enseignants ou charitables ; cependant la clôture n'était 
pas aussi rigoureuse que de nos jours. Ainsi Challamel nous 
apprend que les religieuses de Sainte-Claire quittaient leur cou- 
vent chaque année pour recueillir les aumônes des fidèles. 
Aussi le peuple les appelait — les hirondelles de Carême — 
parce qu'elles étaient vêtues de noir et de blanc. De Angulis 
fournit un acte dans lequel on voit des hommes assister au 
chapitre tenu par des religieuses. 

Anno domini m" cgcg® sexto et die madii honorabiles et reli- 
giose domine sorores : domina Huga de Lantario abbacessa 

monasterii Sancte Marie de Angelis de sancti populi, domine 

Jacoba Hugulina, vicaria ejusdem monasterii, Galharda Porta. 
Guirauda Fabra, Mabelis de Pradis, Ramunda Gardeta, Ricardis 
de Ruppe, Johanna Auderga, Bengaira de Roconilla, Sclar- 
monda Mira, Blanda de Cordata, Navarra de Roconilla, Mar- 
garita de la Planhola, Ambosia de Bonoyilaris, Birma de la 

Planhola, Margarita de RoconilIa> Anthonia de Buras, in 

capitule et choro dicti monasterii, ad sonum campane, ut 
moris est, congregate et capitulatim facientes, tanquam major 
et sanior pars sororum dicti monasterii prout ibidem de licen- 
tia, consensu et assensu religiosi viri fratris Pétri de Mannato, 

sindici dicti monasterii ibidem presentis, recognoscunt 

et confesse sunt se habuisse et récépissé a Ramundo Salva- 

nhis de Cambone habitatore, judice Villelonge Relevons 

dans cet acte le nom d'un nouveau juge de Villelongue. 

Jean Benedicti, un vauréen, teste — in domo hospitali béate 
virginis Marie La Bêla. La chapelle de cet hôpital existe encore 
H Lavaur dans la rue Garlesse; elle est actuellement convertie 
en atelier de menuiserie et en magasin de bois. 

(1) La Reçue publiera prochainement ce travail. 
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Je relève, à la date du 25 juin 1406, la vente d'une maison 
située à Graulhet, — in cariera de Panasac — (celte rue existe 
encore), et, à celle du 5 août, une vente de maison par maître 
Robert de Morlanis, — dominus de Sancto Araano. — 11 était 
marié à noble Béraude Alamanda. 

Item anno et die prediclis (25 août 1406), venerabiles et reli- 
giose domine, videlicet Margarita de Ruppe Sede dei gratia 

abbacessa monasterii sorornm Sancte Clare de Vauro Il 

existait donc un couvent de Sainte-Glaire, à Lavaur, en 1406. 

Le 10 décembre 1406, Pontius de Grossarto — leguavit hos- 
pitalibus béate Marie La Bêla et Sancti Jacobi de Vauro cuilibet 
VI den. toi. — Item pauperibus Christi mendicantibus in civi- 
tate Yauri duo sestaria bladi in pane decocto et duas sarematas 
vini puri danda et distribuenda in porta donms sue ut est 
consuetum in die commemorationis defunctorum celebrande 
post feslum omnium sanctorum. 

On voit comme cette pieuse coutume de léguer aux pauvres 
du pain à distribuer devant la porte du testateur était répan* 
due dans la région. Je n'ai pas trouvé un testament — et ils 
sont nombreux dans le registre du notaire de Ângulis — où 
ce legs ne soit inséré, tout aussi bien que le legs d'huile aux 
lampes brûlant devant les autels de l'église paroissiale. 

Evidemment les notes que j'ai relevées ne sont pas d'un 
intéiêt palpitant; elles m'ont paru pourtant., comme traits de 
mœurs, précieuses à recueillir. 

Aug. Vidal. 
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(1) 



2* PARTIE (Suite) 



Otez rhomme de ce monde et étudiez celui-ci comme si celui- 
là n'avait jamais existé. 

Qu'y verrez-vous en dehors de la fatalité la plus absolue ? 
Rien, L'idée de liberté ne peut en aucune manière se déduire des 
œuvres de la Nature. Sans l'homme, il ne serait pas question 
d'elle. L'homme, c'est-à-dire l'être conscient, est une exception 
dans ce monde où règne la fatalité la plus absolue. C'est une 
cause perturbatrice qui s'est introduite dans un milieu unique- 
ment régi par la force inconsciente. Il est sur cette terre comme 
sous un gouvernement absolu serait le premier démocrate qui, 
contestant le pouvoir du monarque, essaierait de se soustraire 
aux lois les plus oppressives. Tant que ce démocrate sera isolé, 
tant qu'il ne pourra pas opposer au pouvoir qu'il combat une 
puissance suffisante, ses efforts seront vains. A l'occasion 
même il sera victime de ses tentatives. Mais lorsque de ses 
cendres seront sortis des milliers d'autres hommes aussi enne- 
mis que lui de la tyrannie, ils finiront par réduire en escla- 
vage, ou plutôt ils briseront le pouvoir qui jusqu'alors les avait 
dominés. 

Ainsi fera l'homme à l'égard delà Nature. Faible aujourd'hui, 
il se borne à d'impuissantes protestations. Mais son jour vien- 
dra. Après avoir étudié les forces inconscientes, il s'en rendra 
maître et en fera d'obéissantes esclaves. Grâce à elles, il régnera 
enfin sur la Nature soumise. 



Pour Aristote, comme pour Spinosa, l'immortalité de l'àme 

(1) Voir Reçue tome X. année 1893^ pages 367 et suiv. 
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consiste en rimmortalité des grandes pensées des hommes 
supérieurs. Assurément c'est une belle récompense pour la 
pensée, mais c'est une récompense aristocratique. Aussi à-t- 
elle arraché à un philosophe de nos jours ce cri du cœur : 
< Que faites-vous de ceux qui ne sont pas savants ». Il est 
certain qu'un pareil système n'est pas conforme à la suprême 
justice. Les humbles sont entièrement mis de côté. 

En considérant Dieu comme étant le Cosmos? arrivé à la fin 
des Temps à la perfection, à l'Absolu, et embrassant sans au- 
cune exception dans sa conscience inQnie toutes les phases 
de sa longue évolution, nous croyons formuler une hypothèse 
qui donne satisfaction à tous, c'est-à-dire aux plus petits 
comme aux plus grands. 



Grâce aux progrès de la photographie, nous voyons aujourd'hui 
se graver instantanément sur une plaque au bromure tous les 
objets qui s'y réfléchissent. Par cette opération, qui dure une 
minime fraction de seconde, leur image et par suite leur sou- 
venir peuvent se conserver d'une manière indéfinie. Lorsque, 
avec une intelligence et des sens aussi imparfaits, l'homme 
arrive aujourd'hui à ce résultat de conserver la vue de tout ce 
qui l'intéresse au cours de son existence, et de la conserver 
d'une manière précise, sans qu'aucun détail manque, combien 
n'est-il pas probable que si, dans Tavenir, comme conséquence 
de l'évolution des choses, il se réalise un être d'une intelligence 
et d'une science extrêmement étendue, il aura la faculté de 
posséder, dans sa conscience, dans sa mémoire, tous les phéno- 
mènes grands et petits, produits de toute éternité dans le Cos- 
mos Dans cet être qui arriverait à atteindre l'infini, en admet- 
tant que l'infini puisse être atteint, revivraient, avec les détails 
les plus complets, toutes les séries du Temps que nous appe- 
lons le passé, le présent et le futur. 

Si tant de gens ont des doutes au sujet de la Vie future, c'est 
qu'ils ne peuvent pas se l'expliquer à l'aide de raisonnements 
ayant seulement pour base notre personnalité actuelle. L'idée 
d'évolution n'a pas encore assez impressionné leur cerveau, 
pour leur permettre de comprendre la possibilité des choses que 
nous ne pouvons pas expliquer aujourd'hui, et ils ne se disent 
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pas que rhumanité pourra les expliquer plus tard. Encore em- 
prisonné dans les suggestions du passé, le cerveau de Thomme 
ne possède pas assez de liberté pour envisager l'avenir avec 
un esprit dégagé de tout préjugé. 



a Avoir été, c'est être » a dit M. Renan dans son Examen de 
conscience philosophique. Nous sommes portés à croire que cette 
pensée n'est pas aussi paradoxale qu'elle le semble au premier 
abord. Si l'Être parfait, l'Être absolu arrive un jour à se réali- 
ser, elle deviendra alors d'une vérité évidente. 

Un naturaliste éminent, M. de Quatrefages, disait en ouvrant, 
en 1889, son cours d'anthropologie au Muséum d'histoire natu- 
relle : « En présence des magnifiques, des merveilleux progrès 
accomplis par la science depuis un siècle, en présence de ceux 
qu'elle réalise tous les jours sous nos yeux, assigner une limi- 
te quelconque à ses développements futurs me semblerait une 
témérité. » 

Si un adversaire aussi résolu de Darwin a tenu un pareil lan- 
gage, il faut bien que le développement indéfini de rintelligencc 
humaine soit une croyance aujourd'hui acceptée par la généra- 
lité des savants. 



/%/*/% 



Les chercheurs savent aujourd'hui qu'il est possible, à l'aide 
de l'expérimentation, d'arracher à la Nature ses secrets, même 
les plus intimes. Aussi, par des recherches souvent fort longues 
et fort pénibles, réussissent-ils à s'emparer de quelques-uns. 
Peu à peu la science humaine s'accroît, les points de vue se 
modifient, l'horizon de la pensée s'élargit, et l'homme, tout en 
comprenant qu'il est encore à une distance bien grande de la 
vérité, se sent cependant un peu plus près d'elle. 

Les principaux éléments du Cosmos sont inégaux par leur 
puissance comme par leur étendue. L'attraction nous paraît se 
produire universellement et sans discontinuité ; la lumière sur 
des espaces infinis, mais non sans quelques éclipses ; la cha- 
leur et l'électricité dans des parties plus restreintes et avec des 
intermittences ; la pensée sur des points très limités et dans des 
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condilioQs spéciales. Mais cette dernière est consciente d'elle- 
même et les autres ne le sont pas. Aussi est-il permis de croire 
que de son rang infime d'aujourd'hui elle s'élèvera au premier. 



%»<«' 



Unité de substance, ou, si Ton préfère, unité de matière et 
variété infinie de forme, voilà en quelques mots ce qu'est le 
Cosmos. 



Dieu est la plus sublime suggestion qu^il ait été donnée à 
l'homme d'éprouver. 



La Métaphysique est une série d'hypothèf es qui ont tellement 
séduit la plupart des hommes, qu'ils sont arrivés à les considé- 
rer comme des vérités indiscutables. C'est le plus complet 
exemple de suggestion morale que l'on puisse citer. 



De but, il n'y en avait pas dans la Nature, avant qu'il se trou 
vât un cerveau assez puissant pour rêver un idéal. 
L'idéal est le but auquel tend la conscience. 



%/%/%f 



Dire aujourd'hui : le bien est le fils du mal, la vérité la fille 
de l'erreur, sont deux paradoxes, deux énormités, que les esprits 
pondérés blâment et que quelques audacieux seuls excusent. Et 
cependant ce sont deux vérités de la Palisse qui dans cent ans 
courront les rues. 

C'est que dans cent ans les masses auront accepté l'orienta- 
tion nouvelle que la science vient d'indiquer et que les défen- 
seurs du passé sont loin d'admettre. Toutle monde comprendra 
alors que le Mal, par son aiguillon, par la douleur physique ou 
morale qu'il nous infiige, est le principal déterminant qui nous 
pousse vers les études, vers les expériences qui nous permet- 
tent de l'amoindrir ou de le supprimer et que nous agirons de 
même à l'égard de la vérité, à laquelle nous ne pouvons atteindre 
qu'en éliminant progressivement l'erreur qni la cache à nos 
yeux. 



Voulez-vous une preuve décisive de l'Evolution. Regardez 
les innombrables espèces d'animaux et de plantes qui couvrent 

f 
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la surface de la terre et dont on trouve les ossements et les em- 
preintes dans les différentes couches géologiques. 

Elles sont séparées les unes des autres par des différences 
souvent à peine appréciables. 

Si elles n'étaient point le produit d'un seul organisme ou tout 
au plus d'un petit nombre d'organismes primitifs, n'auraient- 
elles pas entr'ellcs des différences autrement accusées ? 



Nous l'emportons sur les générations précédentes par tout 
ce que nous avons appris ou découvert et qu'elles igno- 
raient. Nous explorons d'un pas ferme, d'un œil hardi, les 
régions où elles auraient craint de s'engager, tandis que, d'un 
autre côté, ayant une intuition moins incomplète du nombre 
prodigieux de choses que nous ne savons pas, nous ne nous 
jl permettons plus de vaines affirmations sur les sujets qui sont 

I' en dehors du domaine scientifique. Plus que nos devanciers 

V nous savons que la vérité ne peut arriver à l'homme (pour 

tout ce qui ne concerne pas la science expérimentale) que 
mélangée d'erreur et nous envisageons seulement comme des 
vérités relatives ce que l'on considérait comme des vérités 
absolues. 

Plus d'audace d'un côté, plus de circonspection de l'autre, 
voilà ce qui différencie la génération actuelle de celles qui l'ont 
précédée. 



Prenons le sauvage de nos jours, l'Australien par exemple, 
que l'on considère comme occupant le dernier rang parmi les 
races humaines (et à peu près l'équivalent de ce qu'étaient nos 
aïeux à la fin du quaternaire) et mesurons toute la distance qui 
le sépare de l'Européen. Elle est presque infinie. En effet, mettez 
un de nos savants à côté de n'importe quel chef de peuplade 
australienne, et si vous cherchez à vous rendre compte du déve- 
loppement de la force psychique chez l'un comme chez l'autre, 
vous verrez que la différence est presque incalculable, tant elle 
est énorme. Cette comparaison faite, tâchez de supputer la diffé- 
rence qu'il y aura probablement entre un savant d'aujourd'hui 
et un savant dans cent mille ans d'ici. Ne pensez-vous pas 
qu'elle sera plus grande encore? Nous avons constaté que le 
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progrès s'accélère sans cesse, et que toute nouvelle découverte 
est une incitation à une découverte future. Ainsi donc nous 
sommes en droit de penser que, dans cent mille ans d'ici, l'Hu- 
manité aura, sur l'ensemble des choses qui Tintéressent, des 
idées extrêmement supérieures à celles que nous avons actuel- 
lement. Nous devons donc conclure qu'il est imprudent à 
riiomme d'aujourd'hui de vouloir indiquer un point que ne 
pourra pas dépasser Tintelligence humaine, et nous interdire 
désormais de tixer une limite à ses progrès futurs. 



Depuis que la loi de l'Evolution a pris rang dans la Science, 
il ne nous paraît pas admissible (nous l'avons déjà dit et nous 
croyons devoir le répéter) que des physiciens se permettent de 
donner comme certaines des prédictions à long terme qu'il leur 
a plu de taire. Plus que jamais ils doivent comprendre que le 
problème de l'avenir, outre qu'il est d'une complication bien 
grande, est destiné à contenir de nouveaux éléments qui n'exis- 
tent pas encore aujourd'hui et qui seront produits par l'Evolu- 
tion ; ce qui revient à dire que ce problème ira sans cesse se 
modifiant, et qu'il nous est impossible de le poser d'une ma- 
nière complète, même pour une seule de ses parties. 

Ce que nous admettons le moins de la part de ces physiciens, 
c'est qu'ils aient la prétention d'affirmer qu*un jour viendra où 
l'énergie sera épuisée et où au mouvement succédera l'éternel 
repos. Il est en vérité trop facile de répondre à ces messieurs 
que si l'énergie était susceptible d'être épuisée^ elle le serait 
depuis bien longtemps, attendu qu'elle a eu à se manifester 
pendant toute TEternité. 

S'ils étaient plus prudefDts» ils se diraient que la Science n'a 
pcut'^être pas encore constaté tous les modes de dépense et de 
reconstitution de l'énergie et qu'il serait téméraire, dans l'état 
actuel de nos connaissances, de produire aucune affirmation ou 
plutôt aucune certitude pour des époques aussi éloignées de 
nous. 



S'il est vrai de dire : Naiura non facit salins, il est non moins 
vrai d'ajouter : non reiroil iiatura. 



v^v 
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Il est bon que notre esprit puisse à certains moments s'éle- 
ver assez haut pour perdre de vue la limite, la séparation appa- 
rente des diverses choses et comprendre qu'elles ne sont que 
les fractions du grand Tout. 



Tout naît, vit et meurt, pour renaître, vivre et mourir indéfi- 
niment. Les anciens philosophes, frappés de cet éternel recom- 
mencement des phénomènes, ont cru que la marche générale 
des choses s'opérait par un mouvement circulaire, qui les 
ramenait fatalement aux points précédemment parcourus, et que 
l'humanité, semblable à un cheval de cirque, ne courait et ne 
s'agitait que pour revenir à son point de départ. 

Tant que la loi de l'Evolution n'a pas élé reconnue, il a été 
difficile de réfuter ce système, cette fatalité brutalement impas- 
sible qui réduisait à zéro l'effet du mouvement des choses. 
L'Humanité n'avait devant elle aucune perspective d'avenir et 
les esprits curieux, sentant l'inutilité de leurs recherches, 
voyaient leur ardeur s'éteindre et s'endormaient dans une 
morne indiflérence. L'Evolution les a réveillés. Au lieu d'un 
avenir qui ne serait que le recommencement du passé, elle leur 
en présente un qui lui ressemblera sans doute demain encore, 
mais qui peu à peu s'en différenciera. 

La logique nous amène déjà à croire que le progrès, c'est-à- 
dire une modification du passé, un état supérieur, va se pro- 
duire avec une rapidité chaque jour plus grande. Grâce à ce 
nouveau point de vue, nous n'aurons plus à envisager la fatalité 
comme on l'a fait jusqu'ici. Elle tyrannisera de moins en moins 
l'avenir, tandis que, la puissance de l'homme augmentant sans 
cesse, la force psychique dont il disposera l'amènera peu à peu 
à des destinées supérieures. 

(A suivre). T.-P. Thomson. 
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ACTA CAPITULORUM PROVINCIALIUM 0RD1NI3 FRATRUM PR.EOI- 

^CATORUM, première province de Provence, province Romaine, 
province d'Espagne (1239-1302), par M. l'abbé C. Douais. Tou- 
louse, 1894. 

Parmi les érudits du sud-ouest de la France, qui par leurs 
incessantes publications de mémoires personnels ou d'anciens 
textes ont contribué le plus à faire progresser la science 
historique, M. Tabbé Douais occupe certainement un des 
premiers rangs. 

Au milieu de la variété de ses travaux, le savant auteur sem- 
ble accorder cependant une certaine préférence à tout ce qui 
peut éclairer l'histoire des Dominicains ou Frères-Prêcheurs. 
Depuis déjà plusieurs années il a fait paraître une nouvelle 
édition de la chronique de Guillaume Pelisse ou Pélisson et 
surtout l'important ouvrage de Bernard Gui, intitulé PracHca 
inquisitioyiis. L'organisation des études chez les Dominicains 
aux xiii« et xiv® siècles a été de sa part l'objet d'un volume 
qui renferme un examen approfondi de cette Intéressante matiè- 
re. On lui doit aussi plusieurs autres volumes contenant des 
notices et des textes originaux relatifs aux Frères Prêcheurs 
de Pamiers et à ceux de l'ancien pays de Gascogne, durant les 
xiii^ et xiv^ siècles; pour la région gasconne notamment, 
l'auteur a fait connaître la biographie des principaux religieux, 
ainsi que l'histoire de la fondation de chaque couvent, et a 
rapporté les actes complets des chapitres provinciaux. 

Ce sont encore des actes ou procès-verbaux des chapitres des 
Dominicains, tenus au xin« siècle, que M. l'abbé Douais présente 
aujourd'hui à la curiosité des historiens; mais ces procès- 
verbaux comprennent cette fois les provinces Romaine, d'Espa- 
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gne et de. Provence, cette dernière appellation s'appliquant à 
tout le midi de la France, des Alpes à TOcéan. 

On sait que pendant longtemps les diverses maisons reli- 
gicuseS} tout en suivant certaines règles monastiques communes, 
formèrent des établissements indépendants les uns des autres. 
Cependant, dès les xi« et xîi° siècles, on sentit le besoin d'une 
certaine unité dans Tadministration des abbayes appartenant 
à un môme ordre, et c'est pour atteindre ce résultat que les 
congrégations de Cluny et de Cîteaux établirent entre autres 
l'usage de tenir tous les ans des chapitres généraux. Dans ces 
réunions, où tous les abbés devaient assister, on rendait compte 
de l'état de chaque communauté, on décrétait les mesures 
qu'exigeaient les intérêts de l'ordre en confiant à des définiteurs 
le soin de leur rédaction, et on nommait des visiteurs^ chaînés 
d'inspecter les divers monastères, d'y Taire exécuter les déci- 
sions de l'assemblée et d'écouter au besoin les plaintes person- 
nelles des religieux (i). 

Dès leur fondation, ces ordres mendiants adoptèrent l'institu- 
tion des chapitres généraux, mais ils voulurent en outre que, 
dans chacune de leurs provinces, d'autres assemblées traitassent 
des intérêts particuliers aux diverses maisons appartenant à 
ces circonscriptions. Chez les Dominicains, ces assemblées, qui 
prenaient le nom de chapitres provinciaux, étaient annuelles, se 
tenaient habituellement dans les principaux couvents et réu- 
nissaient, outre le prieur provincial, les maîtres en théologie, le 
prieur et le délégué de chaque communauté et les prédicateurs 
généraux. On y nommait d'abord les quatre définiteurs qui, 
avec le prieur provincial, formaient la commission du défini- 
toire, ayant seule la connaissance de presque toutes les affaires 
à régler. Lorsque cette commission avait formulé ses décisions, 
le chapitre en écoutait la lecture. Puis il choisissait les visiteurs 
et nommait un député au chapitre général en discutant en même 
temps les pétitions qui devaient être portées à cette assemblée. 
C'était aussi le chapitre qui avait Téleclion du prietir provincial. 

(1) Chéruel, Dictionnaire de» institutions de la France, V* abbaye; 
Cucberat, Cluny au Xh »,, 2« éd. p. 34; Pignot, Histoire de Vordre de 
Cluny t II, 313 et suiv. D'Arbois de Jubaioville, Etudes sur l'état des abbayes 
cisterciennes, p. 145 et suiv. 
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I/objet des travaux du définitoire comprenait non seulement 
k règlement de Tadministrationet la distribution des rôles entre 
les divers religieux de la province^ mais encore tout ce qui 
tenait au maintien et à l'interprétation des règles monastiques 
servant de base à la constitution de Tordre. C'est ainsi que les 
définiteurs procédaient au renouvellement des prieurs conven- 
tuels, à la nomination des lecteurs dans les différentes bran- 
ches de renseignement, arts ou logique, philosoptbie» théologie, 
exégèse, à la désignation des étudiants pour chaque degré 
d'études et du couvent où ils devaient se rendre, à celle des 
prédicateurs généraux, à la réception et fondation des couvents 
sous l'autorisation du chapitre général, au changement des 
religieux d*une maison à une autre, et à la délimitation des 
prédications ou territoire dans lesquels cliaque couvent exerçait 
son ministère. Relativement aux matières sur lesquelles portent 
en particulier leurs monitionsp on les voit rappeler l'observance 
des préceptes dominicains, arrêter certains détails de la forme 
même des études des religieux, fixer la manière dont ils devaient 
prêcher la croisade, régler parfois certaines questions liturgi- 
ques, modérer le luxe dans la décoration des églises, donner 
des conseils pratiques au sujet des rapports des moines avec la 
société laïque, etc. Enfin ce sont encore les définiteurs qui indi- 
quaient les suffrages ou prières pour les vivants et pour les 
morts, et qui punissaient les infractions à la règle. 

On voit combien leurs attributions étaient variées et impor- 
tantes, et Ton comprend font l'intérêt que doivent offrir les 
procès-verbaux ou acta dont nous annonçons ici l'apparition 
et qui nous ont conservé entre autres les décisions capitulaires 
de la province dominicaine de Provence (1). 

Ces textes sont indispensables à consulter pour connaitre 
Torganisation intérieure de Tordre, le rôle historique qu'il a 
joué durant le xiii* siècle, la biographie de ses principaux 
membres et parfois même pour compléter ce que d'autres 
sources nous apprennent sur les mœurs et les usages de la 

(1) M. Douais a écrit d'excellentes pages sur l'organisation et la compé* 
tence des chapitres provinciaux dans plusieurs de ses ouvrages \{Let FrèrtM 
Prêcheurs à Pamiers, parag. V ; Les Frères Prêcheurs en Gascogne, 
p. S et suiv. ; Anta capit, pror., introd.) 
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société. Aussi tous ceux qui se livrent à des recherches sur le 
passé de notre pays doivent-ils se féliciter d'avoir désormais à 
leur disposition ces précieux matériaux qui étaient restés 
jusqu'ici ignorés ou n'avaient été que très rarement utilisés par 
les historiens. 

Particulièrement compétent en matière de paléographie et do 
diplomatique, connaissant à fond toutes les sources manus- 
crites ou imprimées relatives aux frères Prêcheurs, M. Tabbé 
Douais a pu facilement introduire dans son ouvrage les qualités 
qui en font un modèle de publication de textes. Toutes les 
variantes fournies par les anciens copistes ont été reproduites 
avec une minutie rigoureuse, une foule de noms propres et de 
passages ont été l'objet de commentaires enrichis à leur tour de 
documents inédits (I), des tables détaillées permettant de 
retrouver rapidement les divers genres de faits ainsi que les 
personnages et les lieux cités dans Touvrage, enfin une savante 
introduction expose l'intérêt historique de la collection des 
Acla, décrit les divers manuscrits employés par l'éditeur 
et explique la méthode qui a présidé à la composition de 
l'œuvre. 

Tout ce que nous venons de dire jusqu'ici suffit pour montrer 
d'une manière générale que la publication de M. Douais est 
bien une des plus précieuses qui aient été faites en ces derniers 
temps sur l'histoire des anciens ordres monastiques. Mais cet 
ouvrage a en outre des titres particuliers de recommandation 
auprès de nos compatriotes. 

Le département du Tarn a possédé, dès le xiip siècle, des 
couvents de Dominicains à Castres et à Albi. Les procès-verbaux 
en question et les annotations de leur éditeur renferment de 
nombreux renseignements sur ces communautés. Nous y 
retrouvons le nom des religieux qui y remplirent les charges 
de lecteur et de visiteur (2], et qui ne figurent pas dans les 

(i) La lettre relative à l'abbaye de Grandselve donnée à la p. 286 avait été 
déjà imprimée dans le Bulletin archéologique de Tarn-et^Garonne, XV, 
200 ; mais on ne se plaindra pas de retrouver ici une nouvelle édition de ce 
document important et peu connu. 

(2) Ces documents s'arrêtent, il est vrai, à 1302 ; mais M. Douais a donné 
les listes des lecteurs jusque vers le milieu du xiv« s. dans son Essai sur 
l'organisation des études dans l'ordre des frères Prêcheurs, 
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publications de Martène ; et c'est encore par ces mêmes textes 
que nous connaissons pour la première fois les décisions des 
deux chapitres provinciaux qui furent tenus à Castres en 1279 
et 1295. 

Or, les auteurs modernes, qui ont parlé de nos deux couvents, 
ne leur ont consacré que quelques articles sommaires et le 
plus souvent entachés d'erreurs. Ces travaux sont trop insuffi- 
sants pour donner une idée du rôle et de l'influence des frères 
Prêcheurs dans notre pays ; mais, gr&ce au livre de M. l'abbé 
Douais, on pourrait certainement dès aujourd'hui composer au 
moins pour les époques anciennes des notices assez complètes 
sur les deux fondations dominicaines d'Albi et de Castres. 

La publication des Acia est donc un véritable service rendu 
à notre histoire locale, et nous sommes sûv que tous ceux qui, 
dans notre département, auront l'occasion de recourir à cette 
collection de textes, s'associeront à nous pour adresser au 
savant éditeur des félicitations et des remercîmentp. 

Edmond Cabiê. 



CHRONIQUE 



Nous avons eu à plusieurs reprises l'occasion d'appeler 
Tattention de nos lecteurs sur le talent et les œuvres de notre 
compatriote, M. Gabriel Pech, d'Àlbi. Dans notre dernier 
numéro nous signalions le buste en marbre de M. Jean de Y., 
qu'il a exposé cette année au Salon des Champs Elysées. Voici 
en quels termes le chroniqueur artistique de VÉcAo de F Armée 
s'exprime au sujet du talent de notre compatriote, à propos de 
ce buste : 

« Parmi les sculpteurs qui exposent des bustes, nous devons 
encore citer M. Gabriel Pech, l'artiste si consciencieux dont les 
nombreuses récompenses, remportées un peu partout, ont de- 
puis longtemps affirmé le talent si pur et si gracieux. Aussi 
bien a-t-on plaisir à s'arrêter un instant avec un aussi sympa- 
thique artiste. A peine sorti de l'Ecole depuis dix ans, ses 
travaux suffiraient déjà à remplir toute une vie d'artiste. Son 
œuvre principale, qui restera peut-être son œuvre maîtresse, à 
cause de sa perfection, est un groupe de deux figures récem- 
ment terminé et destiné à rornementation intérieure d'une 
splendide chapelle, signée de l'un de nos plus distingués archi- 
tectes parisiens, M. Marbeau, et qu'a fait ériger à la mémoire 
de son fils, dans le cimetière du Père-Lachaise, une dame 
espagnole, M™« de Ycaza. Aux amateurs de secrets d'atelier, 
nous dirons que la maquette de cette œuvre, à peine ébauchée 
par Chapu, fut remise à M. Pech par les exécuteurs testamen- 
taires du grand artiste défunt : MM. Dubois, Falguière et Mercié. 
Il est permis de regretter, au nom de la publicité due au grand 
art, qu'une œuvre d'une telle importance, d'une exécution aussi 
parfaite, d'un idéalisme aussi pur et d'une aussi grande éléva- 
tion de sentiment artistique, soit irrémédiablement vouée à la 
solitude obscure et mystérieuse d'une nécropole, dans l'inté- 
rieur de cette chapelle où quelques rares élus seulement seront 
appelés à la contempler, lorsqu'un acte de pieux souvenirs en 
ouvrira la porte ! 
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« C'est donc le très remarquable buste du jeune Juan Martin 
de Ycaza (d'après ce groupe qu'un sentiment de haute conve- 
nance a empêché de faire Ggurer au Salon), que M. Gabriel 
Pech a envoyé au Palais de l'Industrie. Les connaisseurs 
pourront y apprécier toutes les qualités de l'artiste et surtout, 
parmi elles, un serré dans le dessin qui, joint à une excessive 
délicatesse de main, doit être considéré comme la caractéris- 
tique de son incontestable talent. » Camée. 

M. le capitaine Humbert, du 143^' de ligne, un curieux d'objets 
anciens, possède, dans sa collection, quelques parchemins inté- 
ressants ; nous y relevons les renseignements qui suivent : 

Bail à fief de — Gailharts de Rabasteux, prévôt de l'église de 
8t-Salvi d'Albi, à fraire Peire de Cahorci, fraire del ospital del 
Yiga per l'ospital de Sant Antoni de Mânes — de la moitié d'un 
pré situé à St Amarans — [1252]. 

Autre fief d'une terre par — Bernât Teisseyre, fraire de la maio 
de Sant Antoni de Mânes et procuraire del ospital del Vjga — 
au nom — des confraires de Santa Catarina de lagleia de Sancta 
Marciana[]252]. 

— Eu, fraire Guilhem Rezert, comandaire de St Antoni... en 
lavescat d'albejes e espe?galment del ospital del Yiga d'Albi p. 
iu eper tos fraires eptas sorors del dig ospital del Viga doni, 
alausi — une terre à Pierre Gui [1256]. 

Autre bail à fief de — Peyre Duranc capela et procuraire de 
Sanch Antoni [1334]. 

Autre bail à fief de — Guilhem Delbosc capela, procuraire de 
la maio de Sanch Antoni [1337]. A. V. 

M. Gabriel Compayré, recteur de l'Académie de Poitiers, vient 
d'être nommé officier de l'instruction publique. 

L'Académie Française, dans sa dernière séance, a réparti le 
prix Marcelin Guérin de la valeur de 5,000 francs en quatre 
prix. L'un de ces prix a été accordé à M. Gabriel Compayré pour 
son ouvrage « VÉvoluiim intellectuelle et morale de V Enfance ». 

L'Académie Française, dans sa séance du 17 mai dernier, a 
accordé un prix Monthyon de 500 francs à notre compatriote, 
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M. Jules Rolland, pour son recueil de nouvelles intitulé a Le 
Saut du Loup p. 

L'Athénée des Troubadours de Toulouse a décerné, dans son 
dernier concours littéraire de 1894, à M. Léon Marchandeau, 
avoué à Gaillac, une médaille de vermeil pour un premier prix 
de poésie et une médaille de bronze artistique pour le grand 
prix de l'année au concours de prose. Le prix de poésie a été 
obtenu par une idylle intitulée : « Quinze ans! » et le prix de 
prose par une nouvelle intitulée : « Le retour des Hirondelles, 
souvenir d'Alsace ! » 

La Société Archéologique et Littéraire de Béziers a décerné, 
en outre, une mention honorable à M. Marchandeau pour son 
ode : A Eugénie de Gfuérin, 

Dans sa séance du mardi 22 mai, la Société archéologique du 
Midi, à Toulouse, conformément aux divers rapports présentés 
par la commission chargée d'examiner les travaux du concours 
de Tannée 1894, a décerné les récompenses suivantes : 

Une médaille d'argent avec éloges à M. Julien Rigaud, insti- 
tuteur public à Lisle-d'Albi, pour sa Notice arcMologique sur 
Lasgraïsses {Tarn). 

Une médaille de bronze de première classe à M. A. Gaillac, à 
Lisle-d'AIbi, pour sa Notice mr Vâge de pierre dans la commune 
de Lisle-4'Albi. 

Par décision de M. le Ministre de Tlnstruction publique, des 
Beaux*Arts et des Cultes, en date du 29 mai 1894, un crédit de 
5.375 francs a été alloué, sur les fonds de l'Etat, pour la restau- 
ration et la conservation des peintures de la chapelle de la 
Croix, dans la cathédrale d'Albi. 

Le 33* Congrès des Sociétés savantes de Paris et des départe- 
ments se réunira, à Paris, le mardi 16 avril 1895. 

Les mémoires rédigés par les membres des Sociétés savantes 
pour être lus au Congrès, devront parvenir le l*"" février pro- 
chain, dernier délai, au Ministère, sous le timbre du 1" bureau 
de la Direction du secrétariat et de la comptabilité. 
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CIMETIÈRE GAULOIS 



DÉCOUVERT A SAINT-SULPICE (tARN) 
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Les historiens de l'antiquité ne donnent presque aucun ren- 
seignement sur les tribus celtiques qui occupèrent notre réKion, 
et ce n*e8t que par le secours des monuments laissés par ces 
peuplades que Ton parviendra à atténuer cette lacune des sour- 
ces écrites. Malheureusement les antiquités de ce genre sont 
relativement assez clairsemées^ et il est rare surtout d'en re- 
trouver un ensemble offrant quelque importance et placé dans 
un milieu exempt de remaniement. 

Ayant eu l'occasion de recueillir une série de débris gaulois 
qui nous parait réaliser ces deux dernières conditions, nous 
allons essayer d'en donner ici une description détaillée. On 
verra que l'étude de ces débris et des caractères offerts par le 
gisement n'est pas inutile au progrès de la science, et qu'elle 
peut nous éclairer notamment Hur les coutumes funéraires des 
anciens Tectosages, sur quelques-unes des branches de leur 
industrie et môme sur leurs goûts artistiques. 

Les objets que nous avons à signaler proviennent de la com- 
mune de Saint'SuIpice, localité qui est aujourd'hui comprise 
dans le Tarn, mais qui, dès les temps antiques et jusqu'câ la 
Révolution, n*a cessé de dépendre administrativement du petit 
pays qui avait Toulouse pour capitale. Le point précis de la 
découverte se trouvé entre les métairies de Gabor, de Borde- 
Blanche et d'En Fargou ; et occupe la lisière d'une terrasse 
graveleuse qui domine la place inférieure de l'Agoût, vers son 
débouché dans la vallée du Tarn. 

C'est là que les habitants du voisinage, à l'époque de Tindé- 

- 10 
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pendance celtique, avaient établi un de leurs champs de repos, 
et que, selon Tusage généralement répandu chez les Gaulois, 
ils confiaient à la terre les restes de leurs semblables, après les 
avoir soumis au feu des bûchers. 

L'existence de ce cimetière fut révélée il y a une trentaine 
d'années. A cette époque l'exploitation de ce gravier pour 
l'empierrement des routes amena, vers le milieu de ce gisement, 
la découverte et la destruction d'un assez grand nombre d'ur- 
nes cinéraires, renfermant de la terre noire, toute mêlée d'osse- 
ments calcinés. Bientôt après des fossés furent creusés dans le 
même champ à l'efTet de planter une vigne, et durant ces tra- 
vaux beaucoup de vases offrant les mêmes débris furent encore 
brisés par les ouvriers. Mais en ces derniers temps (1891 à 
1893), le terrain ayant été défoncé pour une nouvelle planta- 
tion de vigne, nous avons pu surveiller les travaux et sauver 
ainsi la plupart des objets qui ont été exhumés (1). 

Le champ de repos de Gabor mesure environ 100 pas du 
nord au sud et 200 dans la direction de Test à l'ouest. Ainsi 
que le montre le plan des lieux joint au présent mémoire, on 
ne remarque aucune espèce de régularité ou de groupement 
particulier dans la distribution des sépultures, dont les plus 
rapprochées les unes des autres restent toujours séparées au 
moins par une distance de quatre ou cinq pas. On n'a reconnu 
non plus dans ce cimetière aucun de ces cercles ou autres 
enceintes de pierres ou de galets qui ont été signalés ailleurs 
et notamment dans la région pyrénéenne. 

Le nombre des sépultures, découvertes par les dernières 
fouilles, s'élève à près de 50 ; et, en ajoutant à ce chiffre celles 
qui ont été détruites dans le temps et celles qui restent encore 
cachées, il est très probable qu'on en compterait en tout près 
d'une centaine. 

Presque toutes ces fosses ou sépultures par incinération 
offrent des dispositions semblables. On trouve, enfouie entre 30 

(1) L'un de nous, propriétaire du sol où se trouve le gisement que nous 
étudions, conserve la plus importante partie de son mobilier funéraire ; son 
collaborateur, E. Cabié, a recueilli aussi un assez grand nombre de poteries 
et quelques-uns des objets eu métal qui seront décrits plus loin. 
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et oO centimètres de profondeur environ, une urne cinéraire 
qui renferme des débris d'ossements humains, blanchis par le 
feu, et mêlés avec une terre plus ou moins noirâtre et grasse ; 
cette terre, où les cendres ont à peu près disparu, mais qui offre 
encore des restes de charbon, déborde très souvent en dehors 
du vase et occupe tout autour un espace qui peut atteindre au 
maximum 40 à 50 centimètres de diamètre. Dans cette terre 
noire ou tout à côté gisent presque toujours d'autres vases plus 
petits, plus ou moins cassés, et parfois des morceaux de poterie 
sont même placés à l'intérieur de Turne. Entin une sorte de 
coupe, largement évasée et analogue par ses formes à nos sala- 
diers, est renversée sur Turne en manière de couvercle, ainsi 
que le montre la figure 20 (Voir les planches qui accompagnent 
notre texte). Dans quelques urnes cinéraires, mais assez rare- 
ment, on rencontre de menus fragments de bronze ou do fer, 
restes des bijoux qui avaient servi à parer le défunt durant sa 
vie. 

Tel est Taspcct habituel des sépultures de Gabor. 

Sur quatre ou cinq points dispersés dans le cimetière nous 
avons trouvé cependant des fosses qui se distinguaient par un 
diamètre allant du double au quadruple, et où les bijoux en fer 
et en bronze, les vases beaucoup plus variés ou même plus 
ornés indiquaient évidemment les tombes de quelques pei*son- 
nages plus riches, plus puissants ou pent-êlre plus regrettés 
que les autres. 

C'est ainsi que l'une de ces fosses, placée vers le nord-est 
mesurait trois ou quatre pas de long sur un pas de large. Une 
urne en terre roug«, surmontée de son couvercle, contenait des 
fragments d*os calcinés, au milieu desquels étaient un petit 
bracelet de bronze et deux petits morceaux de fer provenant 
sans doute de quelque autre objet de toilette. Les vases, dispo- 
sés tout autour dans la terre naturelle, étaient nombreux, de 
taille et de galt)e très difTt^'rents, et l'un d'eux orné de peintures. 
Tous ces vases, empruntés à la vaisselle ordinaire, étaient 
actuellement fendus ou même incomplets, et on ne distinguait 
aucune trace de ce qu'ils avaient pu contenir à l'origine. 

A une cinquantaine de pas de là, en se rapprochant du centre 
du cimetière, l'urne cinéraire avec ossements était entourée de 
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bijoux en fer et en bronze, dont plusieurs bracelets et deux 
colliers. A côté de cette urne avaient été placées, en outre, de 
nombreuses poteries, occupant un espace de trois ou quatre 
pas de long, et rappelant par leurs formes et leur variété celles 
de la fosse précédente. 

On pourrait encore citer au moins deux ou trois autres sépul- 
tures, dispersées dans le cimetière, et qui, tout en étant moins 
importantes que celles dont il vient d'être parlé, différaient 
cependant des fosses ordinaires par un diamètre plus considé- 
rable et par des poteries plus nombreuses. 

On voit, par la description de noire nécropole, que la popu- 
lation dont elle renferme les restes suivait, dans ses rites funé- 
raireti:, la pratique de l'incinération ou crémation, pratiqué dont 
on retrouve les traces sur une foule de points de l'ancienne 
Gaule. 

Il est probable que les corps étaient brûlés sur des bûchers 
que Ton dressait soit dans le cimetière même, soit dans le voi- 
sinage ; néanmoins nous ne saurions assurer que les amas de 
terre noire, trouvés sur trois ou quatre points du côté de l'est, 
80ht des emplacements de ces bûchers. Ces couches noires, 
placées à trente ou quarante centimètres de profondeur et d'un 
diamètre de deux à quatre pas, n'offrent que du charbon avec 
des cailloux cassés et rougis par le feu, et il est assez difficile 
de s'expliquer leur enfouissement et leur origine exacte. Ce que 
l'on peut dire cependant, c'est que, vu leur position, il ne sem- 
ble guère permis de les attribuer à une époque différente de 
celle du cimetière. 

Conformément à ce que César nous rapporte sur les funé- 
railles des Gaulois, et à ce que nous apprennent les décou- 
vertes faites dans d'autres provinces, nous avons constaté que 
les anciens Tectosages laissaient, eux aussi, à leurs morts les 
objets qui leur avaient été chers pendant la vie, et notamment 
les bijoux dont ils avaient aimé à se parer. Après la créma- 
tion, les ossements brûlés et les débris du bûcher étaient re- 
cueillis dans une urne ; on joignait à celle-ci quelques autres 
vases, et le tout était pieusement confié à la terre. 

Il n'est pas aisé de se rendre compte du rôle exact quft 
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jouaient dans les sépultures les divers vases qui accompa- 
gnaient l'urne cinéraire. Peut-être pensait-on que, de même 
que les armes et les bijoux/ ils pourraient être utiles au défunt 
dans le monde nouveau où il se rendait : car il n'est pas dou- 
teux que ces populations ne crussent déjà que Tesprit survi- 
vait au corps, croyance qui n'allait pas elle-même sans certai- 
nes idées religieuses. 

Nous n*avons pu distinguer dans le cimétfère de Gabor les 
sépultures d'hommes des sépultures de femmes ou d'enfants ; 
il serait imprudent sans doute d'attribuer à des femmes celles 
qui ont fourni des colliers et des bracelets, puisque l'on sait 
que les Gaulois riches ou puissants avaient également l'habi- 
tude de porter ces divers genres de bijoux. 

Les ossements que renferment les urnes, blanchis et parfois 
fendillés ou déformés par la calcination, sont tous cassés on 
petits morceaux, et il y a lieu de croire qu'ils ont été ainsi bri- 
sés à dessein, afin de les faire contenir plus aisément dans le 
vase. Outre les débris de divers os longs, on y reconnaît facile- 
ment de menus morceaux de crâne et quelquefois de mâchoire. 

L'étude de notre cimetière ne nous renseigne pas seulement 
sur les usages funéraires de nos ancêtres ; elle a encore Tavan-. 
tage de nous apporter, au sujet de leur mobilier, de leur indus- 
trie et de leur goût pour les arts, des données non moins ins- 
tructives. 

On n*a encore recueilli à Gabor aucuu spécimen de ces bouts 
de lance ou de ces épées qui ont été livrés par d'autres sépul- 
tures gauloises de l'Albigeois ou de l'ancien diocèse de Com- 
minges. Une petite lame de fer, rencontrée dans celle des deux 
grandes fosses qui est la moins éloignée du centre du cime- 
tière, était tranchante d'un côté, tandis que le côté opposé 
formait un dos assez large; et un autre fragment de lame, 
continuant sans doute la précédente, montre encore les deux 
rivets qui indiquent un manche dont le revêtement est perdu. 
Voyez la planche ci-joinle, figures 1 et 2 (1). Ces débris provien- 

(1) Il est presque inutile de dire que dans cette planche les figures mar- 
quées de petites lettres, avec signes distinctifs (comme a* b*, c* d*), montrent 
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nent-ils d'une arme plutôt que d'un simple couteau? Nous 
croyons qu'ils sont actuellement trop incomplets pour que l'on 
puisse répondre à là question. 

Mais, si ce premier objet laisse notre curiosité un peu déçue, 
quelques bijoux en fer et en bronze, mieux conservés et beau- 
coup plus intéressants, vont nous offrir une compensation. 

A ce sujet, nous citerons d'abord, comme provenant de la 
grande fosse qui vient d'être indiquée, un collier ou torques 
composé simplement d'une tige de fer dessinant un ovale de 
155 millimètres de grand axe et dont les extrémilés sont recour- 
bées en forme de crochet qui s'agrafent lune à l'autre (fig. 3). 
Cette pièce, actuellement brisée, mais dont on a recueilli tous 
les fragments, était placée parmi les ossements de l'urne ciné* 
raire ou plutôt joignant cette urne; il en était de même d'un 
autre morceau de tige en fer provenant sans doute d'un autre 
collier (fig. 4) et encore d'un autre morceau de fer dont l'extré- 
mité paraît offrir une sorte d'anneau dans lequel serait encore 
engagé un reste de tige de même métal (fig. 5). 

Cette sépulture a livré aussi dans les mômes conditions, et 
toujours en fer, une bague ronde (fig. 6), un anneau oblong, 
actuellement cassé et qui avait peut-être la même destination 
(fig. 7), et deux bracelets assez bien conservés. Tous deux 
sont ouverts et se terminaient à chaque bout par un renfle- 
ment en forme de boule, reproduisant ainsi un type qui se 
retrouve assez fréquemment dans les sépulltires du même âge 
(fig. 8 et 9). 

Dans une autre fosse, placée dans le sud du cimetière, on a 
recueilli le fragment de tige en fer, dessiné sous le n° 10, qui 
est peut-être un débris de bracelet. 

Enfin ci tons, comme ayant été retirés de la grande fosse du 
nord-est, quelques autres petits morceaux de fer, représentés 
par les figures 11 et 42, et qui sont malheureusement trop 
informes pour être déterminés. 

On a remarqué, au moins dans cinq ou six sépultures, des 
traces de bronze, provenant de bijoux qui avaient été brùléfe 



Taspect des objets dans le sens de leur épaisseur et aux points indiqués par 
la répétition des mêmes lettres (a b, c d). 
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avec )es cadavres ou qui tout au moins avaient été déposés 
dans les urnes ; mais ce n'est que dans les deux grandes fosses 
que la forme primitive de ces objets s'était conservée et a pu 
être reconnue. 

A côté des ossements de la losse du nord-est, et en même 
temps que les deux objets en fer cités en dernier lieu, nous 
avons retrouvé en effet un bracelet de bronze, dont nous des- 
sinons la forme, telle qu'elle est donnée par les principaux 
fragments (Kg. 13). On voit que ce bijou consiste en une mince 
bande de métal offrant, dans le sens de sa longueur, six côtes 
parallèles (section x y) ; les deux côtés extérieurs ont reçu des 
séries de hachures destinées à simuler une torsade. Deux de 
ces fragments constituent les extrémités du bracelet et offrent 
des Irons, dans l'un desquels nous avons retrouvé engagée 
une pointe recourbée (fig. p) qui servait, paraît-il, à les relier 
l'un à l'autre et à fermer ainsi le bijou. — Ce bracelet était 
accompagné de deux anneaux en bronze d'inégale grosseur 
et dont notre dessin (fig. 14 et 15) indique les dimensions et 
la coupe; il est possible que le premier de ces objets fût un 
anneau d'oreille* 

Le métal de tous ces objets est entièrement rongé par Toxy- 
dation, et cela les rend si fragiles qu'il est presque impossible 
de les manier sans les voir tomber en morceaux. 

Cette dernière remarque s'applique exactement à un autre 
bracelet qui a été découvert dans la grande sépulture, située 
vers le centre, et où il était en contact avec les bracelets en 
fer. Ce bracelet, que nous restituons d'après les principaux 
fragments et notamment d'après ses extrémités, est du même 
type et de la même taille que celui que nous venons de décri- 
re; il paraît toutefois que, tandis qu'un de ses bouts était 
tioué, l'autre se terminait en pointe, ce qui permettait d'intro- 
duire cette pointe dans le trou de l'extrémité opposée, et, en 
la repliant sur elle-même, de fermer le bracelet ; c'est du reste 
la disposition qui reparaît dans deux autres bijoux gaulois de 
même espèce qui ont été déjà fournis par notre région. 

Avec ce bracelet se trouvaient deux bagues ou anneaux de 
bronze, analogues à ceux de la fosse du nord-est (fig. 17, 18, 
avec sections), et en outre un reste de collier composé de deux 
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grosses perles enfilées sur une tige de bronze à section carrée. 
Ces perles, que nous représentons de face et de côté (fig. 19), 
ont leur surface polie et d'un gris clair, et ressemblent beau- 
coup par leur aspect, à du vieux bois ; toutefois nous ne pou- 
vons dire au juste quelle est la matière qui les compose ^l). 
L'une d'elles, de forme assez régulière, est entière ; mais l'autre 
paraît être formée par la moitié d'une perle déjà cassée et que 
l'on aurait utilisée au moyen d'un nouveau trou pratiqué dans 
l'autre sens. 

Dans une autre fosse, une petite urne, renfermée elle-même 
dans une urne cinéraire^ était pleine de terre ordinaire, au 
milieu de laquelle on voyait une mince bande de bronze toute 
déformée et qui peiit-être provenait encore d'un bracelet. 

S'ils n'ont pas sans doute une grande valeur en eux-mêmes, 
les objets que nous venons de décrire n'en sont pas moins 
précieux comme documents historiques. C'est ainsi que, grâce 
à eux, l'on peut fixer d une manière certaine l'époque à laquelle 
remonte le gisement que nous étudions. La présence du fer et 
du bronze nous prouve, en effet, que les anciens habitants de 
notre sol, qui reposent à Gabor, non seulement sont posté- 
rieurs à l'âge de la pierre, mais même à la première phase de 
l'âge des métaux, caractérisée par l'emploi exclusif des instru- 
ments de bronze. Les monuments qui nous occupent nous 
reportent donc à celte période qui est appelée par les archéo- 
logues le premier âge du fer et qui correspond dans notre pays 
à la domination des races celtiques ou gauloises. C'est là, il 
est vrai, une date que l'on peut établir également en comparant 
la céramique de ce cimetière avec celle de quelques autres gise- 
ments gaulois de notre région ; toutefois il faut reconnaître que 
la détermination chronologique basée sur les objets en métal 
est encore plus sûre et plus précise. 

Les bijoux de Gabor. dont l'usage implique nécessairement 

(!) Depuis l'époque où ce mémoire a été rédigé, les perles de Oabor ont été 
examinées par Téminent auteur de La France préhistorique et de tant d'au- 
tres publications relatives à notre archéologie primitive, M. B. Cartailhac. 
Ce savant, ayant lait une petite entaille dans l'un de ces objets, a pu recon- 
naître que leur matière, jaunâtre et brillante à l'intérieur, n'est autre chose 
que de l'ambre. 
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une certaine recherche dans le reste des. objets de toilette' au 
de costume, permettent de constater que les habitudes de luxe 
avaient déjà pénétré chez ces antiques populations. Nous n'a- 
jouterons pas ici qu'ils témoignent en même tempp des progrès 
de leur industrie^ puisqu'il n'est pas certain que ces bijoux 
étaient bien l'ouvrage des Gaulois de notre région et non des 
produits étrangers importés par le commerce. Mais, cette preuve 
de l'industrie de nos populations, que Ton peut hésiter à recon- 
naître dans leur mobilier de métal, nous allons la retrouver en 
étudiant les produits de leur céramique. Les vases en terre 
cuite |de l'époque gauloise se cassent, en effet, trop facilement 
pour supporter de longs voyages, et il faut admettre que cette 
vaisselle a été fabriquée dans le f ays. Sans doute nos ouvriers 
indigènes ont pu s'inspirer plus ou moins de modèles ou de 
procédés venus de l'étranger; il n'en est pas moins certain que 
les poteries de nos stations gauloises ont été faites par eux et 
qu'elles sont bien les spécimens d'une industrie locale. 

L'étude de la céramique de notre région, appartenant à ces 
époques Jointaines, est encore très peu avancée. Les. poteries 
gauloises fournies par nos gisements sont très mal représen- 
tées dans nos musées, lor^^qu'elles n'y sont pas totalement 
absentes; elles n'ont été l'objet d'aucune publication particu*- 
lière et on n'a jamais donné le dessin précis de leurs princi- 
paux types. Nous pouvons essayer de combler un peu ces lacu- 
nes, grâce aux nombreux spécimens que nous avons recueillis. 
Â cause de leur faible résistance, presque tous les vases de 
Gabor n'ont pu être relevés qu'en morceaux, et il est sûr du 
reste qu'un bon nombre de ces poteries, empruntées au mobilier 
usuel, étaient déjà brisées ou plus ou moins incomplètes lors- 
qu'on les plaça dans les sépultures ; mais tous ces vases affec- 
tant des formes circulaires, il est facile d'en restituer la figure 
lorsqu'on en possède les principaux fragments. 

Voici d'abord quelques généralités sur le mode de fabrication, 
la contQxture, la couleur et l'aspect de nos poteries gauloises. 

Par les. formes régulières et arrondies de leurs galbes, les 
va«es de Gabor révèlent, pour leur fabrication, l'emploi du tour 
ou tout au moins du plateau tournant. Les parties qui étaient 
principalement destinées à être vues ont été polies et légère- 
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ment retouchées au moyen d'une sorte de spatule à bout étroit 
et arrondi qui a laissé sur lâ pâte ses traînées multipliées et 
contigues ; mais les bases ainsi que les parois^ qui étaient 
moins exposées au regard, ont d'ordinaire un aspect assez gros 
sier et conservent parfois la trace des doigts du fabricant. 
Si, d'après ces remarques, le polissage était évidemment des- 
tiné à embellir le vase, il est possible néanmoins qu'il ait eu 
aussi pour etfet de donner plus de cohésion à la surface des 
poteries, et, en diminuant leur porosité, de les rendre plus pro- 
pres à la conservation des liquides. 

La pâte, généralement grossière et mêlée de sable dans les 
grands vases, devient plus fine et plus homogène dans les 
petits. Étant fabriquée dans un pays uniquement lormé de ter- 
rains marneux ou argilo-siliceux, la poterie de Gabor ne pré- 
sente pas ces menus débris de calcaire blanc, qui pointillent 
rintérieur des tessons gaulois de certaines régions et notam- 
ment des environs d'Albi. Il n'est pas rare de voir se détacher, 
sur les parois, de larges pellicules correspondant sans dotite 
à des couches ajoutées par le potier en terminant la fabrication 
et qui s'étaient mal liées au reste de la pâte. 

Nous avons trouvé à Gabor des vases entièrement rouges et 
d'autres dont la surface généralement rougeâtre otTre cepen- 
dant en quelques endroits des teintes grises ou brunes. Mais 
les poteries les plus fréquentes sont celles où dominent les 
couleurs noire, brune ou châtain ; au milieu de ces teintes 
dominantes, ces poteries présentent çà et là de grandes tâches, 
produites sans doute par l'irrégularité de la cuisson, qui pas- 
sent insensiblement au rouge, au gris ou même au bleu cen- 
dreux. La diversité des couleurs se retrouve presque toujours 
dans l'épaisseur d'une même paroi, et, par exemple, tandis que 
le milieu de celle-ci est souvent brun ou noirâtre, on voit les 
bords passer brusquement au rouge, au bleuâtre ou au châtain. 

On remarque sur les surfaces polies de la plupart de nos 
vases une espèce de brillant ou de glacé d'un aspect particu- 
lier; d'après certains auteurs, ce glacé aurait été produit par 
un enduit de fumée ou de graphite ; toutefois, si cette hypo- 
thèse semble acceptable pour les surfaces de couleur noirâtre^ 
il n'en est plus de même pour les surfaces de teinte rouge, qui 
présentent en effet le même brillant. 
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La poterie gauloise n'était pas cuite dans des fours, mais 
simplement à lair libre, et sans doute au moyen de feux mal 
réglés et d'une durée insuffisante. Cette insuffisance de cuisson, 
jointe d'ailleurs à la mauvaise préparation des pâtes, est la 
cause de l'extrême fragilité qui caractérise les vases gaulois. 
Ainsi que nous l'avons déjà dit, il est presque impossible de 
les extraire du sol sans les briser. A la différence des poteries 
romaines et du moyen -âge, ces tessons primitifs à peine 
mouillés s'écrasent facilement sous la pression des doigts, et, 
lorsqu'ils sont laissés à la surface des champs^ les intempéries 
et le choc des outils les désagrègent et les détruisent totale- 
ment en peu d'années. 

Examinons maintenant les différents types qui nous ont été 
révélés par les fouilles de Gabor. 

Les vases qui jouent le principal rôle et qui se trouvent dans 
toutes les sépultures sont l'urne cinéraire et une espèce de 
récipient très évasé, qui lui sert de couvercle. 

Les dimensions des urnes varient habituellement entre sept 
et douze centimètres de hauteur et vingt ou mieux vingt- cinq 
et trente cinq centimètres de diamètre à leur partie supérieure, 
les chiffres moyens étant les plus fréquents. 11 y a encore des 
vases de même forme beaucoup plus petits, toutefois ces 
vases, entiers ou brisés, dont il sera question plus loin, n'é- 
taient pas sans doute eux-mêmes des vases cinéraires. 

Toutes les urnes renfermant les ossements calcinés reprodui- 
sent à peu près le même profil (voyez fig. 20 à 37); ce profil est 
assez écrasé, mais, malgré cette disposition, il offre cependant 
un aspect qui est loin d'être disgracieux. Le pied se trouve 
muni d'un rebord circulaire, percé habituellement d'un petit 
trou qui recevait sans doute une courroie de suspension. 

Dans des cas assez rares ce pied peut être orné d'entailles, 
d'empreintes analogues à celles des doigts et simulant une 
torsade, etc. Mais la principale décoration des urnes cinérai- 
res se développe tout autour du col, et dans le haut de la 
panse; et elle apparaît èuv presqu^e tous les échantillons de 
ce genre de poteries. Ses motifs, purement géométriques, con- 
sistent surtout en des séries de points allongés et inclinés 
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comme des virgules, en lignes droites continues ou entrecou- 
pées de chevrons ou dents de loup, en lignes formées de petits 
demi-cercles juxtaposés et en des espèces de pendentifs (voir 
les iigures). Tous ces dessins ont été creusés dans la pâte 
avant la cuisson ; et, sur plusieurs exemplaires, les lignes 
formées par ces sillons sont remplies d'une matière blanche, 
destinée à faire ressortir Tornementation sur le fond noir ou 
brunâtre du vase. Les urnes sont lissées à Textérieur aussi 
bien qu'à l'intérieur et présentent habituellement des teintes 
sombres (gris noirâtre, brun, châtain ou sépia), avec des taches 
rougcâtres. 

Nous avons constaté que les ossements brûlés se trouvent 
toujours renfermés dans les urnes que nous venons de décrire. 
Aussi pourrait-on supposer, avec certains auteurs, que ces 
vases, de même que les poteries qui leur servent de couvercle, 
étaient spécialement fabriqués pour cette destination funé- 
raire. Cependant cette hypothèse ne va pas sans soulever quel- 
ques petites difGcultés. Si ces vases étaient uniquement desti- 
nés à être enfouis, on se demande quelle pouvait être Tulilité 
de leurs ornements et notamment de leurs incrustations, qui 
semblent bien n'avoir été adoptées que pour plaire au regard. 
On peut remarquer, en outre, que des vases, plus ou moins 
analogues par leur grandeur et leur forme, sont parmi ceux 
qui paraissent le plus indispensable, dans le mobilier usuel ; 
or, si les urnes avaient été affectées uniquement à des usages 
funèbres, les poteries de Gabor ne nous offriraient aucune 
espèce de vase équivalent pour répondre aux nécessités de la 
vie commune, et de là une lacune de cette céramique qui res- 
terait assez inexplicable. Â cause de ces objections, peut-être 
vaudrait-il mieux admettre que ces vases, tout comme les am- 
phores de l'époque romaine, après avoir servi aux besoins jour- 
naliers du ménage, étaient simplement employés, de préférence 
aux autres, pour conserver les dépouilles des morts. 

Quoiqu'il en soit à ce sujet, ce qui paraît certain c'est que 
les petites urnes, du même type /'fig. 38. 39), et que l'on trouve 
dans la plupart des sépultures, appartenaient au mobilier de la 
vie domestique plutôt qu'à un mobilier funèbre. Presque tou- 
jours, eil effet, ces vases n'apparaissent que dans un état incom- 
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plet, ot ils ne font guère qu'accompagner l'urne principale qui 
renferme les ossements. 

La hauteur de ces petites urnes varie entre cinq et huit cen- 
timètres, et leur diamètre maximum, c'est-à-dii*e leur largeur 
à Torifice, mesure de dix à vifogt centimètres. La plupart d'entre 
elles sont sans ornement ; quant aux autres elles offrent sur 
le col et en dessous des dessins analogues à ceux des vases 
précédents, mais beaucoup moins variés ; les lignes circulai- 
res au pointillé sont celles qu'on y remarque le plus fréquem- 
ment. Leurs bases sont munies de même d'un petit rebord, et 
ce rebord simule plusieurs fois des torsades ; sur un autre 
exemplaire on dislingue tout autour de la base des traits qui 
destinent des chevrons entrecroisés (fig. 40). — Les couleurs, 
assez variables, reproduisent à peu près celles des autres vases 
gaulois, mais, nous semble-t-il, avec des tons un peu plus 
clairs et plus fréquemment rouges ou bleuâtres. 

Parmi les urnes cinéraires ou du moins parmi les poteries 
du même type quatre ou cinq exemplaires offrent des carac- 
tères qui méritent d'être signalés à part. L'un d'eux (fîg. 41} 
provient de la grande fosse du nord est où il renfermait, 
paraît-il, les restes de l'incinéré. Ce vase se distingue par son 
galbe qui est un peu plus anguleux et moins écrasé que d'ha- 
bitude et encore par sa couleur. A la différence de la plupart 
des autres urnes, qui sont brunes ou noirâtres, celle-ci est 
d'un rouge clair bien conservé, et sur sa lace extérieure on 
aperçoit des restes de petites bandes parallèles grisâtres, qui 
dessinent des zigzags et qui ont dû être tracées au pinceau. 
C'est un nouveau genre de décoration que nous allons retrou- 
ver sur les vases cylindriques. 

Trois ou quatre urnes, recueillies dans la même fosse ou dans 
deux autres fosses principales, se rapprochent beaucoup de 
la précédente par leur galbe et par leur couleur rouge assez 
vive ; mais nous n'y avons pas vu de trace de peinture. 

Nous dessinons, sous les figures 20 et 42 à 44, des poteries 
qui rappellent par leurs formes nos saladiers, et qui, renver- 
sées sur lés urnes cinéraires, leur servaient de couvercle. 

Ces sortes de coupes, très évasées, conservent une surface 
raboteuse au dehors, et n'ont reçu de polissage qu'à l'intérieur, 
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seul côté qui s'offrît naturellement au regard quand le vase 
était sur pied. Sur ce côté intérieur, la paroi dessine le plus 
souvent une partie de zones ou bandes circulaires qui s'étagent 
en retrait. Tune à la suite de l'autre, et dont chacune offre une 
section lé^çèrement . concave (voir la fig. 42) ; mais le marli ou 
marge extérieure a une surface plane. Dans trois ou quatre 
échantillons cette marge présente une série de chevrons garnis 
d« hachures, et on retrouve dans ces hachures les mêmes 
incrustations de matière blanche que nous avons déjà signalées 
pour les urnes cinéraires. Dans l'un de ces couvercles les che- 
vrons se répètent même sur la dernière bande qui entoure le 
fond du vase (fig. 43). Quelques échantillons moins fréquents 
n'ont pas de zones concaves et l'intérieur reste uni. 

Les. bases de ces poteries sont ordinairement plates et dé- 
pourvues de rebord ; cependant on trouve des bases de couver- 
cle avec rebord, et dans quelques exemplaires ce rebord est 
même orné d'empreintes simulant une torsade. 

La poterie qui nous occupe est le plus souvent noirâtre ou 
brunâtre, avec quelques taches rouges plus ou moins grandes 
et dont la coloration va en se fondant insensiblement avec les 
précédentes ; les couvercles entièrement rougeâtres sont assez 
rares. Dans les deux teintes, ces poteries offrent d'ailleurs, en 
dedans, le lustre et le polissage habituels aux produits céra- 
miques de cette époque. 

Il est à croire que les vases de ce génie, lorsqu'ils figuraient 
dans le mobilier ordinaire, (ïtaient fréquemment suspendus par 
une courroie introduite dans deux trous, que l'on retrouve 
toujours, l'un à côté de l'autre, vers leurs bords. 

Tous ces couvercles sont de grande dimension et atteignent 
28 à 35 centimètres de diamètre à leur ouverture et 8 à 11 cen- 
timètres de hauteur. Deux exemplaires, livrés par des fosses 
situées vers le centre du cimetière, et qui n'ont que 17 et 14 
centimètres de large, sont des exceptions ; le plus étroit est en 
terre rouge et son orifice présente un oreillon troué qui permet- 
tait de le suspendre. La grande fosse, où ont été recueillis les 
colliers en fer et en bronze, a fourni aussi un grand couvercle 
qui présente un oreillon troué, placé au dessous du marli, 
comme le montre la fig. 45. 
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On peut grouper sous la dénomination de cruches les réci- 
pients plus hauts que large?, offrant un ventre renflé et sur- 
montés d'un col plus ou moins élevé. Ces vases, que Ton 
employait sans doute pour conserver les liquides, ont d'assez 
grandes dimensions ; leur plus grande largeur paraît varier 
entre 18 et 30 centimètres et leur hauteur» qui nous est le plus 
souvent inconnue, dépassait au moins une vingtaine de centi- 
mètres ; les parois atteignent très fréquemment un centimètre 
d'épaisseur. 

Nous connaissons à peu près 10 à 12 types de cruches que 
nous reproduisons presque tous sous les figures 46 à o8. On 
voit que, tandis que pour quelques-unes la décoration se 
compose de lignes ondulées, dans d'autres on retrouve les 
chevrons, les lignes au pointillé, les lignes droites, etc. Pour 
Tun de ces vases, à parois peu épaisses, la décoration semble 
imiter des branches chargées de feuilles (fig. 5o) ; dans le n* 47 
des groupes de trois lignes parallèles forment une décoration sur 
la lèvre et du côté intérieur du vase ; le n^ 56 offre des traces 
d'incrustation blanche ; enfin le n® o9 a fait parlie du col 
d'une cruche qui avait reçu des lignes ponctuées dessinant une 
grecque. Toutes ces poteries, plus ou moins lisses à la surface, 
ont des colorations brunes ou roug^àtres. 

Les cruches se sont monirées assez rares dans le cimetière 
de Gabor. Le nombre d'exemplaires recueillis, toujours frag- 
mentés et le plus souvent fort incomplets, ne doit pas dépasser 
de beaucoup une vingtaine. Les n«»' 46, 47 et o5 ont été fournis 
par la grande fosse du nord-est ; les n*»* 48 à 52 par la grande 
fosse au collier orné de perles ; le n« 54 par une fosse située 
entre les précédentes. Les autres échantillons viennent de divers 
points du cimetière. 

Les poteries do forme cylindrique ont été encore moins 
abondantes que les cruches. Nous ne les avons rencontrées 
qu'au nombre d'une quinzaine qui ont été livrées par cinq ou six 
sépultures et notamment par les deux ou trois fosses principales. 

Leur diamètre, qui n'ost que de 9 à 10 centimètres dans les 
plus petits spécimens, atteint de 15 à 20 centimètres dans les 
plus grands. Nous ne pouvons assurer que ces vases, actuelle- 
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ment très incomplets, étaient toujours beaucoup plus hauts 
que larges ainsi que les représentent les restitutions que nous 
en donnons (fig. 60 à 63] ; la place occupée par Tanse dans les 
n*» 64 et 65 ne s'accorde pas peut-être avec cette opinion, ou du 
moins permettrait de croire que quelques exemplaires avaient 
des profils moins élevés. 

Quoiqu'il en soit, il est. probable que ces poteries étaient 
destinées à contenir des liqjiiides et qu'elles étaient même em- 
ployées comme vases à boire. 

Ainsi qu'on Iç voit par nos figures, ces récipients sont des 
sortes de cylindres qui, à partir du milieu de leur hauteur, 
s'évasent légèrement en allant vers le haut et vers le bas. Dans 
un exemplaire, la base est décorée d'une bordure de chevrons ; 
dans un autre, on voit sur le corps du vase, des lignes parallèles 
et un peu inclinées (fig. 61 et 63). Tous ces dessins sont formés 
simplement par des lignes tracées dans la pâte encore fraîche 
au moyen d'une pointe. Mais dans deux autres exemplaires 
(fig. 60 et 65), on distingue, sur la couleur rouge clair de la 
surface, des traces de peinture grise dessinant des raies ou 
petites bandes parallèles disposées en diagonale. 

Nous reproduisons de face et de profil, sous le n^ 66, un reste 
de paroi qui paraît provenir d'une poterie cylindrique et qui 
conserve son anse. On voit aussi sur d'autres fragments du 
même type, les racines de quelques autres anses qui ont actuel- 
lement disparu. Nous avons cru constater en outre, d'après 
certains fragments, que toutes ces anses n'étaient placées que 
d'un seul côté des vases, autrement dit que chaque vase n'avait 
qu'une seule anse. 

On a recueilli dans diverses fosses un petit nombre de pote- 
ries en forme de bols hémisphériques (fig. 67 et 68). Dans 
trois ou quatre exemplaires, dont la base s'est conservée, 
on voit que celle-ci a été obtenue simplement en renforçant 
et en bossuant vers l'intérieur la paroi primitive (fig. 67). 

Les bols ou coupes qui nous occupent ont parfois jusqu'à 
vingt ou vingt-deux centimètres de diamètre à l'orifice ; mais 
quelques autres ne mesurent guère au même niveau que dix 
à douze centimètres. 
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Enfin signalons deux sortes d'écuelles, avec un fond plat, 
et dont les profils sont reproduits par les figures 69 et 70. Le 
premier exemplaire vient do la grande fosse du nord-est et le 
second de la grande fosse au collier orné de perles (1). 

La pâte des vases cylindriques, des bols et des écuelles a 
toujours à peu près le même aspect et les mêmes couleurs 
que dans les autres sortes de poteries formant les trois pre- 
mières séries. On peut remarquer seulement que les nuances 
foncées ou noirâtres y sont moins fréquentes que dans les 
urnes cinéraires et dans leurs couvercles. 

Si Ton jette maintenant un coup d'œil général sur toute cette 
céramique, il sera facile, croyons-nous. d*y reconnaître les 
traces d'un Bentiment et d'une recherche de Tart, relative- 
ment assez avancés. Au milieu de la simplicité de leurs 
moyens de fabrication, il est évident que nos potiers indi- 
gènes bénéficiaient des leçons de leurs devanciers et que 
leurs produits se distinguaient déjà par la pureté et parfois 
même par la grâce des formes Mais ce qui témoigne encore 
mieux du progrès qu'avait réalisé leur goût artistique, c'est 
remploi de Tincruslation et des peintures comme moyen d'or- 
nementation. Ces procédés décoratifs n'avaient pas été encore 
constatés dans notre région, et nous sommes d'autant plus 
heureux de pouvoir les signaler ici aux spécialistes. 

Telles sont les diverses données dont nous sommes redeva- 
bles à l'exhumation des objets gaulois de Gabor. On pour- 
rait chercher à éclairer encore ces notions en les comparant 
avec celles qui nous ont été déjà fournies par d'autres cime- 
tières du même âge. 

C'est ainsi que ces rapprochements nous permettraient de 
reconnaître que les types de Yios urnes cinéraires et de nos 
bracelets de bronze ont été retrouvés exactement les mêmes 
sur divers autres points de la vallée du Tarn, à Buzet, à 
Montans et aux environs d'Albi. Les peuples de tous ces can- 

(1) Nous reproduisons sous le no 71 un petit vase, incomplet dans le haut, 
qui forme un type à part et dont nous n'avons pas trouvé d'autre échan- 
tillon. 

Il 
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tons formaient donc, semble-t-il, un même groupe par les 
analogies de leur mobilier. Il sera curieux de savoir plus 
tard si ce groupe embrassait également d'autres régions voisi- 
nes ou si celles-ci offraient des bijoux et une céramique d'une 
physionomie différente. 

On pourrait faire encore bien d*autres remarques et abor- 
der plusieurs problèmes intéressants ; mais Texamen de ces 
questions nous entraînerait trop loin et nous ferait perdre de 
vue le seul but que nous nous soyons proposé en écrivant 
cette note. Il nous suffit» en effet» pour que ce but se trouve 
atteint, d'avoir fait connaître et d'avoir décrit exactement 
les quelques matériaux que nous avons découverts et qui 
nous ont paru de nature à enrichir de quelques aperçus nou- 
veaux l'archéologie gauloise de notre province, 

R. PONTNAU ET E. GaBIÉ. 



LES B£||£FICES ffi L'ÉYÊCHÉ DE CASTRES 



On a rarement écrit sur les évèqaes de Castres. La Revue du 
Tarn, qui en est à son XI« volume, et qui a consacré de nom- 
breuses colonnes aux évoques d'Âlbi et à ceux de Lavaur, est 
presque muette sur Tépiscopat castrais. Serait-ce que les docu- 
ments font défaut? Dans ce cas, la trouvaille que nous avons 
faite aux archives départementales» fonds Lafage non encore 
inventorié, serait particulièrement heureuse. 

Nous voulons parler d'un registre du notaire Debrets de Lau- 
trec, de 4 à 500 pages, contenant les actes d'arrentement des 
bénéfices de Tévèché de Castres. Le premier acte est du 2 juin 
1589, le dernier du 18 juin 1598. C'est donc une période de neuf 
années révolues, et non des moins intéressantes, puisqu'elle 
correspond aux guerres religieuses, qu il va nous être permis 
d'étudier à un point de vue particulier tout au moins, l'influence 
des malheurs du temps sur les revenus de Tévêché de Castres. 
C'est en nous plaçant à ce point de vue spécial que nous avons 
relevé et condensé dans un tableau tous les baux à, ferme des 
bénéfices appartenant à l'évèque de Castres. 

Nous résumerons ensuite les divers ac^es que nous pourrons 
rencontrer et qui sont étrangers à la question toute particulière 
do l'arrentement des bénéfices. 

La Revue du Tarn (1) affirme que Jean X de Fossé, l'évèque 
dont nous allons parler, ne put prendre possession qu'en 1595, 
bien qu'il eût été promu en 1583, à la suite de la cession à lui 
faite, moyennant une pension, par son prêdéccRseur Charles III 
de Lorraine. Il est probable que cette prise de possession doit 
s'entendre de la ville épiscopale seulement, dont les protestants 

(1) Vo!. I, folio 89. 
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étaient toujours les maîtres, puisque nous allons le voir, dès 
1589, faire acte d'évêque, soit personnellement soit par procu- 
ration. 

Ajoutons, à titre de renseignement, que Jean X de Fossé 
occupa le siège épiscopal de Castres de 1584 à 1632, c'est-à-dire 
pendant quarante-huit ans et qu'il lit rebâtir Téglise deSt-Benoît 
où il fut enterré. 

Il n'est pas inutile de faire connaître comment ses adver- 
saires, les protestants, jugeaient ce prélat. Voici l'appréciation 
de Jacques Gâches (1) : « Il eut cet evesché par les bienfaits 
a de Charles de Lorraine, cardinal de Vaudcmont, grand aumô- 
a nier du roi Henri 3«, qui, ayant euadvis du décès de l'évesque, 
« en obtint le don et le remict audict sieur de Fossé, moyen- 
^ nant une pension de six mille livres. C'estoit un homme de 
• grand mérite, docteur de Sorbonne, fort savant, grand prédi- 
« cateur, et doué de toutes les bonnes qualités d'un prélat ; il 
c fut retenu par les guerres de la Ligue dans Paris, d'où s'es - 
« tant échappé et rendu à Graulhet (2), il se déclara bon servi- 
« teur du roy et commença à jouir du revenu de son évesché 
€ que M. de Montmorency faisoit entrer au blot des deniers 
« publics pour servir à la guerre contre la Ligue. » 



(1) Mémolrei de Jacquei Gâche», par Pradel. folio 291. 

(2) Nous aurons Toccasion de constater que Tévêque de Castres avait une 
maison dans cette ville. 
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Nous n'avons évidemment pas pu condenser dans le tableau 
qui précède tous les ren?eignçments que comporte tout acte 
d'arrentement. Nous croyons donc utile de donner la copie 
intégrale de l'un d'entre eux. 

Lan mil cinq cens nonante cinq et le dernier jour du moys de 
may avant midy, dans GrauIIiet, au diocèse de Castres et sénéchaus- 
sée de Carcassonne, en présence de moy notaire et tesmoings bas 
nommés. Constitué en personne Révérand père en Dieu, Messire 
Jean de Fossé, évesque de Castres, lequel de gred a arranté et par 
manyère d*arrantement bailhé à aflFerme à sires Jean-George Pollier 
et Clémens Cominal, marchan du d. Graulhet habitan y présens et 
estipuUants, scavoir est toutz et chacungs les fruits décimaux que le 
d. seigneur évesque et ses prédécesseurs ont acostumé prandre 
et percevoyr de toute ancienneté sur les béneffîces Saint-Jacques 
de prime pauze, Saint-Proget, Saint-Pierre des Ports, Saint-Sernin 
de Félix et Saint-Salvy de Sérailh et c'est pour ceste année et 
prochaine culhete tant sullement moyenant le pris et somme de 
cinq cens trente troys escus sol ung tiers vailhant seitze cens livres, 
ensemble le droict de leveures dung sou pour escu montant huict 
escus deux tiers, treitze sous, quatre den. tor. que font vingt-cinq 
livres treitze sous, e^ quatre pipes de vin claret, bon, pur et net, 
quinze charrattées defoinetdixcharrattées de pailhe,chasque char- 
rette du poys de dix quintaux, duquel prys lesd. Pollier et Cominal 
rantiers susd. ont payé présentement au d. seigneur évesque la som- 
me de trois cens trente-troys escus ung tiers vailhant mil livres tor. 
et le d. droict de leveures de vingt-six livres treitze sous et quatre 
den. et le restant qui font deux cens escus vailhans six cens livres 
tor. ont promis et promettent les d. rantiers paier au dit seigneur 
entre yci et la prochaine feste de la Toutz saincts, et les d. foin et 
pailhe incontinent la récolte faicle, comme aussy les quatre pipes 
vin, à la prochaine feste Sainct-Martin. Le tout porté etrandeu dans 
Graulhet entre ses mains ou autres ayant de luy chargie avec 
promesse quicelluy seigneur sera teneu et promet faire valoir et 
tenir le d. arrantement pour le d. temps aux d. rantiers et leur 
demeurer de touts cas fortuits episcoppaus, et vent, grelles, tem- 
pestes, gellées et autres ces modifications et réservations que le d. 
seigneur a costume faire et fist lannée mil V^ quatre-vingts-quatorze 
point autrement. Et au cas le d. domaige advyendroit sur les d. 
fruits excédant la sixiesme partie diceulx leur demeure non autre- 
ment, a la chargie quils rantiers seront teneus de venir dire et dé- 
noncer au d. seigneur évesque ou à ses ageans par acte publique dans 
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quatre jours après le d. cas advenu pour y estre prouveu et ordonné 
ainsin qu'est acostumé de toute ancienneté, passés les quels quatre 
jours n'y seront receuz et ne pourront demander ny préthandre 
rebays aulcung sy la d. déclaration n'est faicte et où il seroit 
besoing soy transporter sur le lieu, les d. rantiers seront teneus sy 
transporter ou ung homme pour eulx, accompaignyé de celluy que 
le d. seigneur évesque y cometlra pour faire la vizitte, vériHication ou 
extimation advenue par expreset prudoms que sur ce seront acordés. 
Et en cas les d. expers ne se pourroient acorder sera permis au d. 
seigneur ou à ses ageans pouveoir reprandre le d. arrantement pour 
en faire à ses plaisirs et volamptés en randant aux d. rantiers les 
sommes qu'ils en pouroient avoyr payées avec les loyaux cost et 
despens qu'ils pouroint avoyr faicts et frayés, faizant la récolte des 
d. fruicts en rentegrant le d. seigneurs des fruictz qu'il en pourroit 
avoir prins, perceuset levés des d. arrentemens. Comme de mesmes 
sera aussi permis et loisible au seigneur évesque ou autres ayant 
de luy chargie, au cas les d. rantiers nauroint effectué leurs paye- 
mens de la d. somme pour les d. arrentemens et droictsde leveures 
diceulx et qu'en rien ils en demeurassent reliquataires, le d. sei- 
gneur les pourra arrenter à tout autre que bon luy semblera. Comme 
de mesmes est accordé que ou aucune saisie seroit faicte par droit 
de descime ou autrement avant ou après le terme du payement des 
d. fruits, de part ou partie d'iceulx soit es mains des d. rantiers ou 
autre personne, que nonobstant la d. saizie iceulx rantiers seront 
tenues et ont promis faire les d. payements aux d. termes que 
échoiront au d. seigneur ou autre qu'il desputtera a cest effaict 
comme dessus est dict, sur peyne d'en respondre de toutz despens, 
domaiges et inthéréts de rettardement des d. payements aux quels 
les d. rantiers seront constraints nonobstant quelconques saizies 
faictés, à la chargie aussy que le d. seigneur ou celluy qui recepvra 
les d. payements sera tenue comme a promis faire promesse et 
hobligation aux d. rantiers, les en rellever tant envers les vanys 
faisans que autres qu'il appartiendra à ces cost et despens, leur 
obtenir main levée de ce que luy aura esté vany et arresté, appeine 
de luy demeurer à touts despens, domaiges et inthéréts que les d. 
rantiers pourront souffrir pour raison des d. saizies à desfault qu'il 
ne leur bailheroit main levée. Et pour évaluation de tout ce dessus 
a hobligé le d. seigneur évesque toutz et chascungs les fruits et 
revenons de son évcsché et les d. rantiers l'un pour l'autre et cha- 
cung d'eulx en sus pour le tout sans divisions de debtes et de 
personnes, les leurs présents et advenir; lesquels ont soubmys aux 
rigueurs des courts ordinaires de Graulhet, viguier roial d'Alby, 



204 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

seaux et mages des sénécliaussées de Tliolose, Carcassonne, Béziers 
ou autres, l'une pour l'autre non cessans ayant court au présent 
royaume de France avec les réunions nécessaires. Et ainsin l'ont 
promis et juré aulx saints évangiles de Dieu en présance de M^' 
Jaques Affines apprés soubsigné, François Diescors cordonnier, 
habitans de Graulbet. 

Tout d'abord, une remarque s'impose, à la lecture du tableau 
des bénéfices de Jean de Fossé. Dans les premières années, 
c'est-à-dire de 1589 à 1592, la durée du bail à ferme n'est que 
d'une année. L'explication de ce fait est dans l'état de trouble 
où se trouvait le Castrais pendant cette période. Qu'on lise les 
mémoires de l'époque : l'année 1592 se ferme sur une trêve qui 
se prolonge en 1593, 1594, 159o. Le calme même est à tel point 
affermi que Jehan de Fossé n'hésita pas à proposer la ville de 
Castres pour la tenue de la Chambre qui s'ouvrit le 28 avril 1 595 
au logis de Pierre de Sabatier, seigneur de la Bourgade, son 
président catholique. 

Voilà comment les événements historiques les plus considé- 
rables marquent de leur empreinte même les plus minces 
accidents de la vie privée. 

C'est certainement pour les mêmes raisons, l'insécurité des 
temps, que, jusqu'en 1593, le prix de l'afferme est toujours 
stipulé en aident, jamais en nature. A partir de cette époque, 
ce dernier mode de paiement est presque aussi fréquent que le 
premier. C'est que, par suite de la cessation des hostilités, les 
routes sont devenues plus sûres, les transports plus aisés. 

On n'est pas exactement fixé sur la date de la prise de pos- 
session de sa ville épiscopale par Jehan de Fossé. Mais il est 
certain qu'elle eut lieu avant le 30 juin 1594^ puisque, dans 
l'acte d'arrentement du bénéfice de Cuq, reçu à cette date par 
M^' Debrels^ la rente en nature est stipulée portable à Castres, 
à Graulhet, ou à Vielmur. Cette particularité est encore un 
signe des temps; elle est une nouvelle preuve de la pacification 
du pays. 

Il est cerlains renseignements qui n'ont pu trouver place dans 
le tableau des baux à ferme des bénéfices et qui méritent d'être 
relevés. C'est ainsi que le bail, d'après presque tous les actes, 
commence au jour du synode — et sest pour trois années, trois 
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culhetes révolues et complètes à conianser au jour du sinode 
passé. — Lorsque l'acte est antérieur au jour de la tenue du 
synode la formule est la suivante : — comanser au jour du 
sinode prochain. — (1) 

Lorsque la rente est en nature de blé ou d*avoine, il est tou- 
jours spécifié que le grain doit être ~ beau, marchant, criblé à 
deux cribles. — Nous avons rencontré cette précision dans 
quantité de baux 4 ferme de bénéfices ecclésiastiques. 

Les rentes en argent étaient généralement exigibles en deux 
termes égaux : dans la huitaine de l'acte la première moitié, et à 
la Toussaint la seconde. 

La rente en blé ou en avoine était payable au mois d'août, le 
jour de la fête de St-Julien ; la rente en vin s'acquittait à la 
fête de Sl-Marlin (Il novembre). 

Le registre du notaire Débrets renferme quelques baux de 
nature particulière qui n'ont pu trouver place dans le tableau 
des arrentements. 

L'évèque prélevait la dîme sur le lin et le chanvre de St- 
Benoît de Gourgues. (Acte du 2 juin lo89J. Voici un extrait de 
cet acte : — Scavoir est tous les droicls décimaux sur les lins 
et chamvres que le d. seigneur évesque a costume prandre et 
lever sur le bénéfice de Sainct-Benoist de Gourgues, aussy de 
tous ceux que les messieurs de Str-Ponier ont acostumé pran- 
dre et lever sur St-Rémy et St-Claudes Aymet, estant adjulgiés 
par arrest au d. sieur Evesque. — Le prix de l'arrentement était 
de 5écus 1/3. 

11 y avait donc eu procès entre Jehan de Fossé et les mes- 
sieurs de St-Ponier. De ce procès nous avons trouvé d'autres 
traces. Le 23 juin de la même année, Anthoine Brossard, cha- 
noine de l'église collégiale de St-Pierre de Burlats et vicaire 
général de l'évêque, arrente : — Scavoir est tous et chascung 
les fruicts décimaux qu'estoient et apartenoient aulx messieurs 
de 8t-Ponier tant de St-Rémy que St-Clémchs, ensemble le 
droict des censés, los et ventes que iceulx seigneurs ont 
acostumé prandre sus le présent consulat de Lautrec. aussy 



(1) De ce fait on peut tirer cette conclusion que les réunions synodales 
étaient annuelles. 
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le droict du sixiesme qui est aussi sur St-Rémy et St-Clemen^, 
comme estant adjutgiés par arrest de la souveraine court du 
parlement de Tholoze. — Le prix de larrentement est de 230 
seticrs de blé mesure de Lautrec, quérables — au sol. 

Le 4o mai 1590, le vicaire général de Jehan de Fossé arrente 
— les fruicts décimaulx et segneuriaulx de Brosse -* au prix de 
80 écus. 

De ces actes il résulte donc que Tévâque de Castres était 
seigneur temporel aux consulats de Lautrec et de Brousse. 

Aug. Vidal. 






SUITE DES MÉMOIRES de J. GACHES 



(1610-1620) 



(suite) 



161C Celte année fenrent esleus consuls: Samuel de Bouffard, s»" 
delà Garrigue. M. Jean d'Ardène, procureur en la Chambre ; 
Joseph Grasset, et Zacarie Trinquelagues. Au mois de janvier 
passèrent à Castres les députés de l'assemblée se retirant à leur 
maison, entr'autres Hautefontaine. 

Environ le mois de février, M. le comte de Caudale arrivé à 
Aies, où ayant fait abjuration de la Religion romaine, vient pas- 
ser à Castres où, arrivué de nuit, il fut logé chez le sieur Jean 
Oulès, bourgeois. Deslogé avant le jour, accompagné du vis- 
comte de Paulin, il va passer le Tarn à Saint-Juéry(l). 

Vendredy vingt- cinquiesme de mars, Jacques de Tholose et 
de Lautrec partist de bon matin de sa maison de St Germier, va 
passer à Réalmont, et, sur le soir, s'en va vers Lafenasse, 
accompagné de sept ou huit chevaux, où il rencontra le S*" de 
Panât avec une comps^nie de gens de cheval. Panât le voyant 
venir dit à ses gens ne dites rien à St Germier s'il ne commence. 
Tous deux s'escartent de leur troupe pour parler, et, sur le point 
du despart, La Baume, l'ayné, son nepveu, apercevant Le Re- 
clôt (2), crie à Saint-Germier : Voicy le Reclot, vostre ennemy ! 

(1) Henri de Nogaret, comte de Candale, fils aine du fameux duc d'Epernon, 
arriva à Castres le 19 février. Les consuls lui « firent présent de confitures, 
M hippocras. dragées et torches, fournis par Defos, apothicaire, montant à 
» la somme de 80 liures... a 

(2) Le Réclot s'appelait Isaac Vareilles. Il était fils de François, sieur de 
La Roque, habitant Laylayé, et de Jacquette de Monlaur. Il avait épousé 
Jeanne de Nupces, fille de Sébastien, sieur du Castelet, et de Marie de 
Nautonier, contrat passé dans le château de Castelfranc, par Rodiére, not. 
de Labessonié, le 6 février 1600 (Vieilles minutes de m^ André). — La 
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1616 II en mourra, dit-il ; je le luy ai promis. — Non sera, dit Panât, 
tant qu'il sera à ma compagnie. — Saint-Germier, le pistolet à 
la main, s'avance pour charger le Reclot, alors Panât ayant fait 
signe à ses gens de charger, un nommé La Plane vint par der- 
rière, luy donne un coup de pistolet dans la teste, luy brusle sa 
tresse et, de ce coup, sans qu'il passât d'outre en outre, l'abat 
mort à terre. Ceux qui esloient de sa troupe feurent aussy 
chargés et tous matrassés de coups d'espée; entr'autres Cantaus- 
sel fut très mal accommodé (1). Cela fait. Panât se retire à Lom- 
bers avec sa troupe. Le corps de St-Germier, porté à sa maison, 
fut ensevely le sapmedy vingt-sixiesme (2). La guerre que le 
dit sieur de Panât faisoit, trou bloit grandement le pays (3). Pour 
luy faire poser les armes et le desnicher de la ville de Lombers, 
le colloque s'assemble pour conférer des moyens et trouver des 
expédiens pour le faire desmordre et laisser le pays en paix. 
Enfin, moyennant une somme de deniers qu'on luy bailla, il 
quitta le dit lieu et se retira chez luy (4). 

Le dit sieur de St-Germier mort, comme dist a esté, Samuel 
de Suc, sieur de Soual, contesta Testât du Sénéchal au Conseil 
contre les héritiers (5). 

Baume doit ôtre Jacques de la Bauve qui était, en efTet, neveu de St-Ger- 
mier par sa mère Catherine de Toulouse-Lautrec (Gén. de la fam. de La 
Bauve, par Courtaux, Paris, 1892). A Castres, anciennement, on confondait 
les La Bauve avec les La Baume, même dans l'état-civil. Les Jugements de 
la noblesse, de Bezons, s*y trompent aussi. Notre Jacques était né le 27 
février 1594. 

(1) Pierre Dumas, seigneur de Cantausel, avait épousé Isabeau de Tou- 
louse-Lautrec, probablement sœur de St-Germier, le 11 février 1590. 

{2) Oui, d'après un registre de Tétat-civil des protestants de Roquecourbe, 
conservé au palais de justice de Castres. 

(3) La Chambre de TEdit avait ordonné de « courre sus à ces voleurs », 
par arrêt du 24 mars. 

(4) David de Castelpers-de-Lévis, vicomte de Panât, toucha 15.000 livres» 
et les Btats d'Albigeois rachetèrent la baronnie de Lombers 6.200 livres 
f Arch. du Tarn, C. 262 et 870). 

(5) Jacques de Toulouse-Laulrec, sgr. de St-Germier, sénéchal de Castres 
par lett. pat. du 19 déc. 1599, avait résigné cet ofHce, sous le coup de plusieurs 
condamnations, en faveur de Jean de Perrin, sgr. de Labessière, en 1612; 
cependant, cette charge avait été donnée à M. de Créqui, gendre de Lesdi- 
guiéres. — St-Germier laissa peu de regrets. Les Btats de l*anguedoc récla- 
maient avec instances l'exécution des arrêts de mort prononcés contre lui. 
Une enquête de 1611 à son sujet nous le dépeint comme un « homme telle- 
ff ment impérieux et dominant qu'aucun de ses serviteurs n'eût osé, pour la 
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1616 Le dixiesme de Juillet, au dit an, les deux vicomtes de Panât et 
Paulin, après avoir troublé le pays, feurent tués dans le chasteau 
de Reyniès avec Marguerite de Castelpers, femme du sieur de 
Reyniès, son mary, trahis pai* David Besses de Castres, appelé 
le Montagnol, et un nommé Goudin. Panât estant, un peu 
auparavant sa mort, à Milhau, logé chez M. le baron de la Roque, 
songea une nuit qu'on Tassassinoit; il se lève en sursaut tellement 
effrayé qu'à grand peine se peut-il rasseurer ; mais remis par un 
nommé Théophile, lequel Panât appeloit : mon cœur (1), il luy 
dit [présent le ministre Joly lequel sur ses transes avoit esté 
mandé quérir pour le consoler] : « Monsieur, allez, faites ce que 
• vous voudrez, asseurez vous que vous serez poygnardé bien 
» lost ». Cela advint. Un peu après, la Chambre advertie du fait, 
députe le sieur Bertrand Monneville et de Juges, conseillers, 
pour en faire la vérification et information ; lesquels, assistés 
du Procureur général, après avoir fait désenterrer les morts et 
visiter, dressèrent leurs verbaux, s'en retournèrent faire leur 
relation à la Chambre. Le viscomte de Panai, sa sœur et un 
valet, nommé Réalmont, tués, feurent laissés à Reyniès. Paulin 
fut porté à Moutauban et, là, enterré; en la mort duquel finit 
l'ancienne race de Rabastens (-2). 

En cette année dame Izabelle, fameuse sorcière, fut condam- 
née (3), par la Cour de Parlement de Tholose, à estre banye du 
ressort d'icelle, par ses enchantements, et ce, sur la déposition 
de plusieurs témoins, gens de qualité, entr'autrés de Claude de 
Cardailhac, femme de M. de St-Jory. 

« vie, refuser de faire ce qu*il commandoit... Il tenoit à sa dévotion le lieu 
a de Paulin comme ayant épousé [Marie de Lautrec] la mère du vicomte 
a de ce chasteau [Marquis de Rabastens]... » — Les frères de Lacger, qui 
poursuivaient Vabolition de ses nombreux meurtres, écrivaient de la Cour, 
en 1614 : « ... On qualifie M. de St-Germier le plus mauvais serviteur du roi, 
« le plus ennemi de la paix qu'il est possible... o 

(1) Le poète Théophile Viau que le vicomte de Panât, d'abord, et Montmo- 
renc3', ensuite, sauvèrent du bûcher où périt alors Vanini. 

(2) Le récit de la mort de Marquis de Rabastens, vicomte de Paulin, tué 
en flagrant délit d'adultère par Pierre de Latour, baron de Reyniès, n'a 
pas été oublié par Tallemant des Réaux dans ses Hlttoriettes, curieuses et 
scabreuses. (V. Madame de Réiiiei, Le baron de Panât, etc.) 

(3) Julienne Auret, veuve Jean Sers^ cordonnier à Castres, fût aussi con- 
damnée à mort pour sorcellerie, à peu près à la même époque, le 10 juin 
1617 (Arch. de Lacger). ^ 
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1616 Un peu après^ l'église de Ste-Glaire, à Tholose, s'enfonça lors 
de la consécration de deux filles de M. le Président Rességuié 
à la règle de la d^° dame Isabelle, où assistoit un grand nombre 
d'hommes et de femmes de qualité pour voir faire la cérémonie, 
et où plusieurs feurent estouffés. Entr*auii*es: M. de St Jory, 
Gon«^ en la dite Cour, et Madame de Ségla, femme du président. 
Led* s»" de St-Jory avoit souhaité mourir dans une églize, ce qui 
lui advint (1). 

En cette même année, y eut un grand désordre à Milhau, fait 
par quelques habitants estourdis et par un zèle inconsidéré; 
auquel, pour remédier, la Cour et Chambre députa deux (conseil- 
lers, savoir : Messieurs de Bertrand-Monneville et de Juges. 

Ensuite autre désordre arrivua à Belesta, en Poix, où le sieur 
de Ste-Foy, cadet de Miropoix, poussé par Madame d'Audoû, 
catholique, fist abattre le temple des Réformés du dit lieu, où 
pour remédier et ouyr parties, la dite Cour députa les dits sieurs 
de Bertrand et Abel de Suc conseillers. 

1617 Les Consuls de cette année feurent; M. Pierre Dumas, doc- 
teur ; Pierre Jean, Izac Ribes, et Thobie Galiber. 

Les troubles, du Marquis d'Ancre, arrivués en cette année, 
feurent estouffés par sa mort. 

En cette année M. de la Voûte, receu lieutenant général en 
cette province par la Cour de Parlement de Tholose, vint faire 
son entrée à Castres accompagné de M. et Madame de Venta- 
dour (2). 

Au mois de novembre, audit an, arrivua en cette ville le 
Prince de Sedan, fîlâ de M. le duc de Bouillon, auquel on (isl 
une petite entrée. 

(1) Jacques du Faur de St-Jory, auquel succéda Arnaud TifTaud. ^ II eat 
question ici de la chapelle des Religieuses de Ste-CIaire de SUCyprien, dont 
Catel disait, vers 1630 : « Leur église a été agrandie, ensemble la tribuna, 
« depuis dix ou douze ans » (Mém. du Languedoc, p. 119). — Guillaume 
Ségla était président à mortier. 

(2) l^enri de Lévis, comte de Lavoulie, obtint, à titre de survivance, la 
charge de lieutenant général du Languedoc que possédait son père, le duc 
de Ventadour, en Tabsence du duc de Montmorency; lelt. pat. du 15 nov. 
1616, enregistrées au Pari, de Toulouse en août 1617 (Arch. de la Hte-Ga- 
ronne, fonds du Parlement, B. 366). 
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1617 Le quatriesme de novembre, arriva en cette ville M. Pierre de 
Savoys, ministre, avec sa femme et tamille, donné à la poursuite 
de cette églize par le synode de Milhau pour y estre pour 
pasteur (1). 

Un peu auparavant, il y eut une esmeute à Montpellier. Un 
voleur, nommé Malordy, du pays de Cevènes, estant appréhendé 
par la justice de Montpellier, quatre ou cinq cens habitans se 
mutinent et le vont tirer hors de la prison. La justice se met en 
debuoir de punir cette insolente procédure. Ces mutins, enten^ 
dant cela, se vont ramasser à une Eglize appellée Ste-Catherine. 
Les magistrats se transportent sur le lieu, demandent à ces 
mutins qu'est-ce qu'ils faisoient là^ lesquels, sans aucun respect» 
respondent y vouloir estre et qu'on ne debuoit point rechercher 
Toccazion pourquoy. On remarqua parmy cette troupe le chef 
principal, entr'autres, un nommé Nogalhau, estant un des plus 
eschaufTés à la mutinerie. Lequel, appréhendé, fut mis en prison 
et condamné à mort. II se rend appellant à la Chambre, et, 
arrivé à Castres, fut condamné à estre mis à quartiers. La femme 
et amis de Nogalhan font tout ce qu'ils peuvent pour solliciter 
les Messieurs et modérer Tarrest. M. le Prince de Sedan y fut 
employé, mais en vain. Tellement quil fut exécuté en novembre 
avec les flambeaux. On appelle cette troupe ramassée à la dite 
églize, Calhérinots (2). 

Le neuvième décembre (3), au dit an, mourut à Castres, à la 
maison de M. le Boy, à dix heures de la nuit, Mtre Jean De 
Lestang, président en la Chambre lequel, embaumé, fut porté 
à Tholose. 



(1) Ce pasteur, très estimé des modérés, appartenait à une famille origi- 
naire de Toulouse, réfugiée à Mauvezin. II était né en 1576 et mourut à Cas* 
très, le 21 nov. 1651 (Ârch. de Bouffard). 

(2) I^ récit de celte émeute est tout au long dans V Histoire de Montpel- 
lier, par Aigrefeuille, p. 355. On y remarque déjà le sobriquet escarlambat, 
donné aux modérés, dont on se servira si fréquemment pendant les guerres 
du duc de Rohan. 

* (3) Ceat aussi la date que donne le Journal de féalenfant (Chron. de 
Lang. 1876, p. 39) au sujet de la mort d*Ânt^ine de Lestang auquel succéda 
Gaul^ert de Caminade : mais le roi envova à Castres le vieux Jean de Paulo 
qui, par le privilège de son âge, avait le pas sur le président huguenot dans 
la Chambre mi-parti« (Lett. pat. du 3 février 1618). 
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1f)18 En cette année, feurent consuls: M. Jean Jacques de La 
Pierre, M. Pierre Martin, procureur en la Chambre ; Jean Bar- 
rau, et Jacques Robert. 

Le Prince de Sedan, parfy de Castres sur la fin de Tannée 
passée, instruit par son père, M. le duc de Bouillon, avant s'en 
retourner, s'en alla visiter toutes les villes de la Religion du 
baut Languedoc desquelles son père avoit esté général en Tannée 
1580, scavoir: Réalmont, Lombers, Briateste, Puilaurens, 
Revel, Sourèze, St-Paul, Damîatte et le valon (de St-Amans), où 
il fut partout bien veu et receu. 

En la mesme année et au mois de novembre. M. le duc de 
Montmorency qui avoit désiré avoir en sa puissance le fort de 
Brescou et en tirer le sieur de Bourtet qui avoit esté mis 
gouverneur par feu son père, M. le Conneslable, pour y loger 
le sieur de Portes, ne Ten pouvant tirer, Tenvoya chercher en 
asseurance à Nostre-Dame Del Grau où il estoit. Bourtet adverty 
par un de ses amis qu'on le vouloit retenir, favorisé par aucuns, 
s'en alla embarquer dans une petite nef, et, coulant le long d'un 
bras de la rivière de l'Hérault, se jeta dans la mer et se retira à 
Brescou. M. de Montmorency fasché ramasse à Tinstant des 
troupes et l'assiège. Et, faisant venir quatre canons, en place 
deux sur le Cap d'Agde et autres deux à Rocquelongue, dont il 
fit tirer environ huit cens coups contre le fort. Mais la traite 
estoit tellement longue, quil n'y en eut que dix-huit qui portè- 
rent. Enfin, par accord fait par M. de Lavaur, Broutet quitta 
Brescou moyennant quarante mil écus (1), et, par commande- 
ment du Roy. il y fut logé un exempt des gardes, nommé la 
Roche, pour le garder. 

En cette mesme année et au môme mois fut bruslé tout vif, à 
Tholose, par arrest de la Cour, un Italien philosophe, nommé 
Lucilio, c'estoit un meschant instrument du Diable, lequel, par 
ses méchantes opinions, avoit infecté et corrompeu la plus part 
de la jeunesse des maisons les plus relepvées de Tholose, par sa 
doctrine diabolique (2). 

(1) Les Etals de Lanjçuedoc votèrent deux cent mille livres pour engager le 
sieur de Broutet à vider le fort de Brescou (V. aussi Histoire de Languedoc 
XI. p. 931, édition Privât). 

(2) Parmi la jeunesse dont parle notre auteur, les biographes signalent les 
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1618 Au mesme mois de novembre, la rivière d'Hérault desborda 
tellement, qu'ayant couvert toute la plaine de Pézénas et joint 
avec le miâseau de Peyne qui passe auprès, desmolit par son 
impétuosité toutes les parois des jardins d'alentour, abastit les 
murailles de l'observance, désenlerra les corps morts qui 
esloicnt au cimetière joignant, un desciuels fut trouvé sur une 
treilhe des dits jardins ; ce que plusieurs remarquèrent quelque 
malheur advenir, et qui arrivua, comme nous verrons. 

{619 Les consuls de cette année feurent : M'^ Jacques Sévérac, 
docteur ; Samuel Bonafous, garde-notes ; Jean Batailher et Jean 
Fournes, marchand. 

Au mois de fébvrier de cette année 1619 fut exécuté à Tholose 
un augustin, nommé Jean Bardens, lequel, soubz prétexte de la 
confession auriculaire, auroitdesbauché la femmed'un advocat ; 
et, pour mieux en jouir, s'accosta d'un conseiller au présidial, 
qui en estoit aiissy amoureux, et d'un clerc, nommé Valdet, 
tous trois rivaux de cette femme Portugaise, nommée Izabeau 
de Chasteh Mais le mary leur donnant de l'empêchement, ils 
prindrent résolution entr'eux de le faire mourir, ce qui fut fait, 
avec de l'argent qu'ils donnèrent, au soir, se retirant chez soy. 
En cet an, et vers le mois d'apvril et may, la France fut trou- 
blée par l'occasion de la rCyne mère, du chasteau de Blo's, 
retirée à Angoulesmo. Le roy craignant quelque remuement 
dans TEslat, manda par tout d'armer (1). M. Du Mayne dresse 

enfanU du premier présideDt au Parlement de Toulouse dont Lucilio Vanini au- 
rait été le précepteur, disent-ils. On ne connaît du président Le Masuyer qu'un 
seul mariage dont le contrat est du 6 sept. 1615. En supposant que son 'fils aîné, 
Louis, naquit dès Tannée suivante, il avait deux ans à peine au mom<3nt de 
l'arrestation de notre philosophe qui eut lieu le 2 août 1618, non au mois de 
novembre, comme le ditdom Vaissete. Cet âge réclame plutôt les soins d'une 
nourrice que ceux d'un précepteur. — Vanini fut exécuté le jour même de 
SA condamnation, le 9, point le 19, février 1619. Son arrêt de mort est signé 
par Le Mazuyer (Bibl. de la ville de Toulouse, msc. 697). 

(1) Jacque» de I^cger, con.seillcr et secrétaire du roi, écrivait à son frère 
Pierre, juge de Castres, de Paris, le 19 mars 1619 : n ...Nous ne savons si 
j» nous sommes en paix ou en guerre. On lève des troupes; l'artillerie du roi 
» est partie, mais le temps du départ de Sa Majesté est encore incertain. 
M On attend le retour de M. de Béthune qui est allé vers la reine-mère... » 
(Arch. de Locger), 
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1619 en Guienne des troupes; Jean-Louis de Gardailhao, sieur de 
Monbrun, employé parle dit seigneur, luy mène une compa- 
gnie de gens de pied ramassée aux environs de Castres, en 
nombre de cent cinquante soldats et tellement lestes qu'il y 
avoit en icelle quarante-trois cadets, filz de bonne maison, do 
la noblesse du pays, lesquels allèrent prendre les armes à 
Marmande. Et, de là, s'en allèrent trouver le dit sieur Du 
Maync pour agir là où besoin seroit. 

Le mesme an, fut en ce pays la guerre qu'on appelle de 
Paulin. Après que le vjscomte eut esté tué a Reyniès, comme 
dit a eslé, M. le pré^^ident de Vignolles, son beau-père, s'estant 
saizi, pour la dot de sa fille, du chasteau, les cadets de La 
Prade y préthendant droit du costé de leur mère se saizircnt de 
la maison, au mois de juin, assistés de leurs amis. La nouvelle 
arrivée à Castres, le dit sieur président y envoya les capitaines 
Raymond et Verdelhequi assiègent la place. La Cour et Cham- 
bre, pour empêcher un plus grand désordre, y députe deux 
conseillers my-partis, avec M. Tadvocat-général Rozel, les- 
quels, après avoir conféré avec les assiégés, ne pouvant ks faire 
desmordre, après avoir fait leurs verbaux, prêts à s'en retour- 
ner sans rien faire, par l'entremise de quelques gentilhommes 
du pays, l'accord fut fait et la place rendue au dit sieur des 
Vignolles. 

Celte mesme année, Samuel de Suc, sieur de Soual, assisté 
de son père, le sieur de Suc, conseiller, après avoir fait une 
longue poursuite de Testât de sénéchal contre les héritiers de 
St-Germier, assisté des sieurs de Lacger, perdist sa cause au 
Conseil et Testât fut rendu aux héritiers du dit sieur de St- 
Germicr. Au mois de novembre, fut exécuté à mort et mis à 
quartier, David de Gabriac, seigneur du dit lieu, constitué 
prisonnier à la requête du syndic général des Cévènes, icelluy 
assiégé par M. le duc de Vcntadour et les Communes. La Cour 
y députa pour Tadvenîr, les sieurs de Nupces et de Jaussaud, 
conseillers, avec M. Tadvocat général Rozel, lesquels, l'ayant 
conduit à Castres, après avoir esté mené et ouy dans la salle 
du conseil, fut ramené à la Conciergerie, et le soir du dit 
jour, fut, par arrest de la dite Cour, mené et exécuté de nuit 
avec les flambeaux à la place, et trois avec luy feurent pen- 
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1619 dus (1); le bastard du dit Gabriac, F'aure, de Revel, et un 
autre trouvé dans le châJ;eau. 

En ce mois une cornette hideuse et espou van table fut vue au 
ciel depuis le 13 novembre jusques à la my-décembre qui 
présajoit les grands malheurs que nous avons veus depuis et 
que nous ferons voir avec l'ayde de Dieu ; laquelle s'esvanouit 
peu à peu. 

1620 Cette année feurent créés consuls : Jean de Landes, sieur 
de la Gascarié, M. Pierre Rascas, procureur en la Chambre, 
Pierre Âuque et Jean Bertrand. 

En cette année, environ le mois de febvrier, le sieur Du 
Puget, trésorier de France, fut tué, dans la ville de Tholose, 
d*un coup de pistolet venant du bal, le jour de Garnabal. Le 
sieur de Vilaudry, de la dite ville, accusé d'avoir fait le cpup 
est arresté et mené à la Conciergerie, et le meurtre vérifié par 
témoins sur ce ouys. Et, les confrontements faits, fut condamné 
à perdre la teste et exécuté suivant rarœst de la Cour à la 
place St-Georges. 

Au dit an fut tenue une assemblée à Puilaurens où se trouvè- 
rent, entre autres, avec les trois ordres, François de Bétune, 
comte d'Orval, lequel, après la tenue d'icelle, s'en vint passer à 
Castres où il ne fist pas grand demeure, pour n'avoir trouvé la 
Cour et Chambre disposée à ses intentions. 

Le roy arrivua, en cette année, à Bordeaux, de là s'achemina, 
en Béarn, en aoust, prend la ville de Navarrens, en chasse La 
Salle, gouverneur, et y met en sa place le sieur de (2). 

Et, après avoir assujetly toutes les villes, s'en retourna à 
Bordeaux et de là en France. Cest exploit fait par le roy subi- 
tement effraya tout l'Estat de ceux de la Religion, lesquels 
convoquèrent pour y remédier, comme dit est cy dessus, une 

(1) Au sujet de ce Gabriac, voy. Hiat. de Lang, XI, p. 931, Dote de M. 
Roman, édition Privât. ^ Est-ce d'un Janin, sgr. de G. ou d'un des Gabriac 
de Mende qu'il s'agit ? 

(2) Louis XIII arriva à Bordeaux le 18 sept. ; il en partit le 10 oct. pour 
le Béarn et était à Navarrenx le 17 du même mois 16â0. Le gouverneur de 
cette place, Arnaud de Oachissans, sgr. de Salles, av^it quatre-vingts ans. 
On lui donna, en compensation, un brevet de maréchal de camp. Il fut rem- 
placé par Bertrand de Baylens, sgr. de Poyanne (Merc. l'r. et passim). 
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1620 assemblée à Montâuban et une autre à Miihau le 10 novembre. 
Ces assemblées animèrent les catholiques. M. d*Arpajon prend 
Aïssaine. La Cour et Chambre, pour Ten tirer, députe deux 
conseillers : Messieurs de Vésian et de Pélisson. avec la dit 
général, accompagnés d^un bon nombre de gens de guerre, 
prins de Castres et des Montagnes, lesquels, arrivués sur le 
lieu, trouvèrent la place quittée. 

Le seitzièsme décembre 1620 mourut Guillaume de Nautonier, 
sieur de Castelfranc, ministre et géographe ordinaire du roy, 
en sa maison et chasteau, aagé de soixante-trois ans. Il laissa 
deux enfans masles : Gédéon et Philippe. Avant son décès, il 
voulut voir la consommation du mariage de Gédéon, son ayné. 
fiancé avec M"* De Noir de Cambon (1). Plusieurs gens dignes 
de foy ont attesté luy avoir ouy dire et pronostiquer, durant sa 
vie, les guerres que nous avons veues, et que, en l'année 1628 
et 1629, les églises réformées souflriroient beaucoup de maux, 
et leur estât perdeu et du tout presque abattu sans espérance 
de recourse; mais que, en Tannée 1632, elles seroient relepvées 
et en considération plus grande qu'il n'avoit jamais esté. Ce qui 
a esté veu par après ainsin que le temps et l'histoire nous 
apprennent. 



(1) IsabeAu de Noir de Cambon, laquelle, après la mort de son mari, convola 
en secondes noces avec Guillaume de Château verd un, sgr. de Belvèze, 
mariage béni à Labessonié, le 7 juillet 4332. — Voyez l'extrait mortuaire de 
Castelfranc dans les Mémoire» de Gâches, p. 473, note 2, en rectifiant la 
coquille : 1720, par 1620. 



NOTE SUR LA FAMILLE DES CACTUS 



Les Caotns figurent au premier rang des végétaux qui sont 
cultivés dans les serres, autant pour la singularité de leur forme 
que pour la beauté des fleurs qui caractérisent quelques-unes 
des espèces ; les voyageurs qui ont eu pour la première fois 
l'occasion d'observer un certain nombre de ces plantes, n*ont 
pas vu, sans étonnement, ces formes bizarres qui ne permettent 
pas de placer les grandes espèces dans la catégorie des arbres, 
et» encore moins» de considérer comme des arbustes ou des 
herbes les espèces à moindres dimensions. 

Au lieu d'un axe central revêtu d'écorce et régulièrement 
couvert de feuilles ou subdivisé en rameaux, le Cactus revêt 
cflectivement les formes les plus étranges : ici il se contracte 
en une masse globuleuse sur laquelle les feuilles sont rempla- 
cées par des épines ; ailleurs il s'élève à vingt mètres de hauteur 
en une colonne verticale creusée de profondes cannelures, mais 
À laquelle on aurait enlevé son chapiteau ; dans le genre cereus 
quelques espèces courent sur le sol ou s'étendent d'un arbre à 
l'autre en longs rejets serpentiformes ; dans le Nopal et les au- 
tres Opuntias les tiges sont écrasées en forme de larges semelles, 
et dans d'autres espèces le corps principal de la plante est un 
prisme à section triangulaire. 

On commettrait une grave erreur si, dans toutes ces formes 
exceptionnelles réunies dans une même famille de plantes, on 
voulait voir de simples « jeux de la nature »; ce que l'on a si 
longtemps désigné par cette dernière expression n'existe en 
réalité nulle part ; bien au contraire, chaque fois qu'on se donne 
la peine d'étudier avec un soin suffisant la disposition générale 
des organes d'un être vivant chez lequel on a cru reconnaître 
quelque anomalie, on finit toujours par reconnaître qu'on est, 
au contraire, en présence d'une admirable harmonie entre une 



218 RKVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

mission à remplir et l'organisation de l'être vivant, à qui cette 
mission a été confiée. Nous allons voir que dans la famille des 
Cactus l'adaptation parfaite de l'organe à la fonction est pour 
le moins aussi remarquable que dans aucune autre famille 
d'animaux ou de plantes. 

Ce qui frappe tout d'abord, dans la physiologie des Cactus, 
c'est la facilité avec laquelle ces végétaux croissent, fleurissent 
et fructifient dans les lieux les plus secs et les plus arides : les 
plus beaux spécimens sont ceux qu'on rencontre dans les sites 
les plus exposés au manque d'eau, tels que les terres chaudes 
du Mexique et les plaines brûlées de la Sonora ; cette résistance 
à la sécheresse a été signalée par de nombreux voyageurs. 
cr Dans la région des Cerros, dit Paul Marcoy, [Tour du Monde ^ 
« 1862, II, 92), qui bornent la vallée d'Areqnipa, du côté de 
« l'ouest, croissent deux variétés de Gereus, le Peruvianus et 
« le Candelaris. Chaque crevasse du grès, chaque joint de deux 
« pierres, laisse pointer un faisceau de ces Cactées saupoudrées 
« de poussière ou de cendre ». 

Le voyageur Vigneaux, qui a parcouru les régions les plus 
désolées du Mexique, dit de son côté (Môme ouvrage, I, 253) : 

« Les Cactus, plantes sobres et vivaces qui puisent l'alî- 

« ment d'une robu&te existence au milieu des pierres et ne 
semblent vivre que de soleil ». 

Il n'est du reste pas nécessaire d'aller aussi loin pour être 
témoin de la surprenante vitalité qui caractérise les parties 
aériennes de ces végétaux dans les régions et à l'époque de 
Taunée où toutes les autres plantes n'ont plus de vie que celle 
qui est concentrée dans les racines. En Algérie, où il ne tombe 
pas une goutte d'eau entre le mois de mai et le mois de sep- 
tembre, le figuier de Barbarie continue à verdir et à se gorger 
de sucs sur les pentes les plus ensoleillées et cela malgré l'ex- 
cès de chaleur et malgré une sécheresse qui, pendant les quatre 
mois de la période la plus chaude de l'année, ne subit jamais 
la plus légère interruption. 

On ne peut même pas dire que la richesse en sève de ces 
végétaux soit entretenue par l'intermédiaire de racines profon- 
dément enfoncées dans un sol humide, car un caractère com- 
mun à toutes les espèces de Cactus est précisément l'absence 
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presque complète de véritables racines : ces organes s'arrêtent 
presque à la surface du sol et ne présentent d'autre développe- 
ment que ce qui est strictement nécessaire pour maintenir la 
stabilité de la plante ; ainsi il n'est pas rare de rencontrer dans 
une serre un Cactus entretenu dans un pot qui serait à peine 
suffisant pour un pied de Pensée ou de Cyclamen et dont la 
puissante tige s'élance vers les vitrages supérieurs à plusieurs 
mètres de hauteur* 

Chez les plantes qui nous occupent les conditions de la nutri- 
tion sont donc absolument différentes de ce que l'on observe 
dans les autres familles ; c'est dans l'air atmosphérique lui- 
même que le Cactus puise l'humidité qui lui est nécessaire. 
Nous savons tous que dans certaines contrées telles que le 
Sénégal et le Mexique, même quand le ciel y est d'un bleu par- 
fait, Tair atmosphérique, chauffé à une cinquantaine de degrés, 
peut contenir sous même volume de vingt à vingt-deux fois 
plus de vapeur d'eau qu'il n'en contient à Stockholm ou à Edim- 
bourg quand le ciel est nuageux et la température abaissée 
jusqu'au zéro. Une expérience bien simple nous prouve d'ail- 
leurs tous les jours que la rosée qui se dépose sur une carafe 
remplie d'eau glacée, est d'autant plus abondante et par suite 
l'humidité réelle de Tatmosphëre d'autant plus considérable que 
l'air ambiant produit f>ur notre corps l'impression d'une plus 
grande sécheresse. C'est précisément cet excès d'humidité dis- 
sous dans l'air chaud sous la forme de vapeurs invisibles qui 
sert à entretenir la vie du Cactus ; ce végétal, grâce à un méca- 
nisme dont la science contemporaine n'est pas encore parvenue 
à pénétrer le secret, produit l'effet d'un vase réfrigérant que les 
forces vitales maintiennent continuellement en activité et il nous 
offre ainsi le spectacle d'une luxuriante végétation sous un ciel 
et dans une exposition où la vie serait impossible même pour 
les plantes les plus profondément enracinées. 

Une expérience bien simple que chacun peut facilement re- 
produire prouve bien que les choses se passent comme nous 
venons de le dire : qu'on détache d'un Cereus on d'un Epipkylle 
une portion de tige et qu'on la place au soleil à côté d'un 
rameau de même grandeur de tel autre végétal qu'on voudra ; 
au bout do trois ou quatre heures d'exposition la plante ordi- 
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naire sera flétrie ou même complètement desséchée, tandis que 
la branche de Cactus conservera encore toute sa vigueur après 
avoir été placée pendant plusieurs jours et, dans certains cas, 
pendant plusieurs semaines, sous Tinfluence des radiations 
directes du soleil pendant la saison la plus chaude de l'année. 

Cette remarquable résistance à l'absence des eaux pluviales 
apparaît spontanément d*une autre manière : dans les Cereus 
rampants qu'on cultive dans les jardins de l'Algérie, il se pro- 
duit souvent au milieu d'une tige un étranglement où, sur une 
longueur de deux ou trois centimètres, la plante est complète- 
ment desséchée ; mais, au-delà de cette sorte d'isthme où toute 
trace de vie a disparu^ on retrouve un rameau dans lequel la 
végétation possède toute sa vigueur, et qui rend bien évidente 
la nutrition de la plante non point par un système de racines 
et de vaisseaux conducteurs, mais par une provision d'humidité 
directement puisée dans le milieu extérieur. 

La nécessité de faire intervenir les vapeurs atmosphériques 
dans l'activité physiologique d'un certain nombre de plantes a 
été signalée, il y a près d'un demi-siècle, par de Humboldt. Voici 
en effet ce qu'on lit dans le Cosmos (traduction de M. Paye, I, 
p. 399) : a Si quelques contrées des tropiques où il ne tombe 
«jamais de pluie ni de rosée sensible, et dont le ciel reste 
« complètement pur de nuages, pendant cinq el même pendant 
c sept mois, nous offrent cependant un grand nombre d'arbres 
« couverts d'une fraîche et gracieuse verdure, c'est sans doute 
« que les partie^ appendiculaires (les feuillesj possèdent la 
« faculté d'absorber l'eau de l'atmosphère par un acte particu- 
« lier à la vie organique ». 

Le phénomène auquel le célèbre voyageur fait allusion, nous 
pouvons l'observer même sous le ciel tempéré de l'Europe. Ne 
voyons-nous pas chaque année et quelquefois après plusieurs 
semaines de sécheresse les vigoureuses rosettes de feuilles char- 
nues de la joubarbe continuer à végéter sur la pente inclinée 
d'un toit où la moindre trace d'humidité a depuis longtemps 
disparu ? Mais chez un Cactus ce phénomène a lieu de nous 
surpi*endre davantage, puisque l'un des caractères les plus re- 
marquables des Cactoïdéesse trouve précisément dans l'absence 
des organes appendiculaires ou feuilles auxquelles de Hum- 



NOTE SUR L\ FAMILLE DES CACTUS 221 

boldt altribue avec raison la faculté de fournir à un végétal 
Thumidité dans les circonstances où cette humidité ne peut 
pas être fournie par les racines. 

. 11 nous reste maintenant à donner la raison de la suppres- 
sion des feuilles et à dire pourquoi la nature n'a pas adopté 
pour les Cactus la même forme générale qu'elle a donnée à 
Timmense majorité des autres végétaux. 

En ce qui concerne la question relative à l'absence des feuil- 
les, nous observerons que la fonction principale de ces organes 
consiste à introduire des éléments nouveaux dans le courant 
de la sève qui afflue par les racines ; or, chez les Caclus de 
même que chez les Letnnacées ou Lentilles d'eau et chez les 
AlffueSy les racines, ou n'existent pas^ou ne remplissent plus le 
, même rôle ; le phénomène général de la nutrition chez ces végé- 
taux est conçu et exécuté sur un plan différent et les feuilles 
ont disparu pour la même raison que le cœur a cessé d'exister 
chez les insectes et chez les autres animaux dont le sang se 
régénère sur place au lieu d'aller se revivifier dans un organe 
spécial. Dans la façon de vivre des Cactus, la fonction chloro-» 
phyllienne ou respiratoire n'a plus le même degré d'importance 
que dans les autres familles, aussi se trouve-t-elle assez pro- 
fondément modifiée pour que ces plantes ne soient plus sou- 
mises à cette loi générale que les parties vertes blanchissent 
chaque fois qu'on les soustrait d'une manière permanente k 
l'action de la lumière; c'est ainsi que le botaniste allemand 
Sachs a vu avec surprise qu'un Cereus possédait encore sa cou- 
leur verte plusieurs mois après avoir élé placé dans l'obscurité. 

Nous arrivons maintenant à la forme inusitée de la tige 
chez la plupart des Cactus. 

Bans l'immense majorité des cas la nature a adopté la forme 
cylindrique aussi bien pour Taxe central d'une plante que pour 
les rameaux: successifs, jusqu'aux moindres subdivisions des- 
tinées à supporter les feuilles ou les fleurs. Il est facile de voir 
pourquoi, dans le cas général, l'Intelligence créatrice a enfermé 
de préférence sous un étui cylindrique les canaux distributeurs 
de la sève : la tige à section circulaire correspond à cette inté- 
ressante propriété des formes géométriques : parmi tous les 
solides prismatiques de même hauteur et de même volume le 
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cylindre est celui qui est enfermé sous le minimum de surface. 
Il résulte de là qu'en adoptant la forme circulaire aussi bien 
pour le corps des racines que pour la tige et ses rameaux, la 
nature a pu protéger une plus grande somme de tissus vivants 
tout en réduisant le front d'attaque de son œuvre au minimum 
des dimensions possibles. C'est en effet par leur enveloppe 
extérieure que les tissus végétaux sont exposés tantôt au froid 
intense causé par les rayonnements de la nuit» tantôt à Tin* 
fluence fâcheuse des fortes chaleurs, et bien plus souvent 
encore aux morsures des insectes et des autres animaux qui 
recherchent les substances végétales. Si le problème qui con- 
siste à enfermer dans des conditions données un maximum de 
volume sous un minimum de surface était de ceux qui admettent 
un grand nombre de solutions, la nature n'aurait certainement 
pas manqué de recourir à ces solutions diverses qui seraient 
ainsi devenues la source de toute une série de formes variées 
dans Texécution de son œuvre ; mais le calcul démontre que le 
problème est de ceux qui n'admettent qu'une seule solution et 
de ce principe supérieur de géométrie il est résulté pour le 
Créateur la nécessité de donner partout la préférence à la forme 
cylindrique. Mais dans les plantes de la famille des Cactus il 
n'existe pas d'écorce proprement dite et la surface extérieure 
est devenue un organe de nutrition et non plus un bouclier 
pour la défense. Le problème se trouvait donc comme renversé 
et la plante devait être soumise à Tinfluence du milieu ambiant, 
non plus par la plus petite mais par la plus grande étendue 
possible. Ce nouveau problème qui consiste à agrandir la sur- 
face sous laquelle on enferme une quantité donnée de matière^ 
admet un nombre infini de solutions différentes; des solutions 
très variées ont été adoptées par les ingénieurs électriciens 
pour la construction des piles et des accumulateurs; dans la 
nature vivante les solutions sont pour ainsi dire variées à l'in- 
fini dans la structure des surfaces respiratoires telles que les 
poumons, les branchies et les trachées. Chez les plantes nous 
trouvons une variété analogue dans les formes et les découpu- 
res du feuillage ; enfin, dans la surface extérieure d'un Cactus, 
surface qui est devenue, comme nous l'avons dit, un organe 
nourricier au lieu d'une écorce protectrice, nous trouvons éga- 
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lemeht plusieurs solutions différentes du même problème. La 
forme cylindrique de la tige qui eût été ici la solution la plus 
défavorable, a été» ou abandonnée, ou du moins profondément 
modifiée ; dans It. Cactus opuntia ou figuier de Barbarie et dans 
les espèces voisines, la tige est représentée par une succession 
de pièces ovales qui sont tellement aplaties, surtout les plus 
jeunes, qu'on serait tenté de les prendre au premier aspect 
pour autant de feuilles charnues ; dans les Epiphyllum la tige 
est composée de petites lames articulées et Taplatissement est 
encore plus considérable que dans les Opuntias ; or, il résulte 
d'une loi géométrique bien connue qu'à périmètre constant 
toute modifi(tation qui survient dans la forme circulaire aug- 
mente le rapport qui existait primitivement entre retendue du 
contour extérieur et celle de la surface circonscrite. Dans les 
cas mêmes où les Cactus ont conservé une tige à forme cylin- 
drique, dans les Mamillaria, les Echinocactus et les Cereus^ par 
exemple, la surface de Taxe central est creusée de profonds 
sillons longitudinaux symétriquement distribués autour de la 
tige ; le résultat est encore le même : il y a augmentation de la 
surface qui établit la communication entre le végdtal et l'air 
atmosphérique qui doit lui fournir les éléments de sa nour- 
riture. 

Dans cet ordre de faits le cas le plus remarquable est celui 
d'un Cactus grimpant qu'on cultive dans les jardins de l'Algérie 
et qui porte une grande et superbe fleur d'un blanc pur; la tige 
de cette belle espèce est triangulaire, et le triangle qu'on 
obtient en la coupant en travers a ses trois côtés égaux; or on 
sait que, de toutes les formes prismatiques régulières, celle qui 
est comprise sous trois faces seulement est en même temps 
celle qui, à égalité de volume, présente le maximum de surface. 

Les mathématiciens ont remarqué depuis longtemps que 
Tabeille, en construisant des cellules hexagonales régulières 
résout pratiquement ce problème : construire des alvéoles de 
façon à se réserver le maximum d'espace utile et à dépenser le 
moins possible de matière première; or, nous venons devoir 
que dans certains Cactus le même problème se trouve résolu 
dans le sens inverse, puisqu'il s'agit de donner le plus d'étendue 
possible à la paroi qui doit circonscrire une somme donnée de 
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tissus à nourrir. Cette application des principes les pliis élevés 
de la géométrie dans le travail d'un insecte ou dans la struc- 
ture générale d'une planle est, sans contredit, Tun des phéno- 
mènes les plus intéressants de l'histoire naturelle» et la con- 
clusion qu'il faut en tirer me paraît inévitable : quoi qu'on ait 
pu dire ou écrire à ce sujet, une Intelligence supérieure appa- 
raît partout dans les phénomènes de la vie et la science revien- 
dra un jour à cette id^e que la forme des êtres animés n'est 
pas le résultat d'une longue série de transformations se pro* 
duisant en dehors d'une volonté intelligente; bien au contraire, 
tous les détails sont sciemment coordonnés en vue d*un résul- 
tat à obtenir. Ce n'est pas d'un ensemble de lois tyranniques 
et fatales régissant le monde matériel que les plantes ont reçu 
leurs formes et les animaux leurs instincts ; dans la nature 
animée tout respire la pleine liberté d'une puissance créatrice 
qui n'hésite jamais à modifier un plan primitivement adopté 
chaque fois qu'elle se trouve en présence d'un nouveau résultat 
h poursuivre ; on pourrait notamment faire un cours complet 
de géométrie en énumérant les innombrables artifices que la 
nature a employés pour étendre ou rétrécir, conformément au 
but à atteindre, la surface des oi^anesdans lesquels se trouvent 
localisés les rapports entre un liquide, sang ou sève, à modi* 
fier, et les divers matériaux diffusés dans le milieu extérieur. 

Grâce à l'organisation toute spéciale des Cactus la vie végé- 
tale, et avec elle la vie animale, a pu prendre possession de quel- 
ques-unes des régions les plus déshéritées de la planète; aussi 
la tige de ces végétaux, toujours remplie de sève, est-elle la 
nourriture de prédilection des animaux qui habitent le désert. 
J'ai souvent observé avec intérêt les mouvements empressés 
des autruches quand, au Jardin d'essai d'Alger, le gardien 
vient leur distribuer des Opuntias coupés en morceaux : ces 
grands oiseaux montrent dans ce cas une avidité comparable 
à celle de nos oiseaux de basse-cour quand on vient leur 
jcler quelques poignées de graines. 

Aux îles Galapagos, qui ont été explorées et si admirablement 
décrites par Darwin et où il n'existe pas d'autre eau que celle 
qui arrive directement, sous forme de pluie, pendant un petit 
nombre de jours de l'année, les Cactus sont très abondants et 
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très vip:oiireux; ils y servent de nourriture à d'énormes tortues 
et à divers antres animaux dont se compose la Faune de ces 
lies. 

Voici ce que dit à ce sujet le célèbre Darwin : 

« Les amblyrhynchus qui habitent les basses terres, et c*est 
« le grand nombre, ont à peine une goutte d'eau à boire en 
tf un an» mais ils consomment beaucoup des savoureux Cactus 
€ dont les branches sont souvent brisées et dispersées par le 
fl vent. Je me suis maintes fois amusé à en jeter un morceau 
« au milieu de deux ou trois de ces lézards assemblés ; il fal- 
^ lait alors les voir se le disputer et en emporter chacun un 
« fragment, comme des chiens aflamés se disputent un os. Les 
a petits oiseaux les connaissent pour très inoflensifs. J'ai vu 
« un pinson gros bec becqueter le bout d'une tige de cactus, 
qui est une friandise fort recherchée de tous les animaux des 
c basses régions^ tandis qu'un amblyrhynchus mangeait l'autre 
€ bout ; ensuite le petit oiseau sauta avec la plus complète 
< insouciance sur le dos du reptile ». (Darwin, Voyage aux îles 
Galapagos, Tour du Monde, 1860, II, 150). 

La création d'une flore spéciale pour désaltérer et en même 
temps nourrir quelques-uns des animaux qui habitent les cli- 
mats les plus chauds a entraîné entre autres conséquences un 
changement profond jusque dans la composition chimique de 
ces plantes ; cette modification, la nature n'a pas omis de la 
réaliser, mais avant d'exposer la différence qui existe sous le 
rapport de la composition chimique entre les Cactus et les 
autres végétaux, il me paraît utile de rappeler brièvement quel- 
ques-unes des données fondamentales de la chimie physiolo- 
gique. 

Personne n'ignore aujourd'hui que le corps d'un végétal pro- 
vient, pour la plus grande partie, delà juxtaposition d'un nom- 
bre inOni de cellules; ces petites chambres s'amplifient telle- 
ment sous le verre des puissants microscopes qu'on fabrique 
aujourd'hui qu'elles apparaissent, pour ce que sont en réalité 
un grand nombre d'entre elles, de véritables magasins dans 
lesquels sont disposées, avec ordre, les réserves alimentaires 
destinées les unes à la plante elle-même, les autres aux ani- 
maux dont l'existence est liée à celle de la plante. Quelques- 

13 
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unes de ces cellules sont un lieu de dépôt pour les provisions 
de sucre, d'amidon ou d'inuline; d'autres reçoivent des réserves 
d'huiles ou d'alcaloïdes ; les matières minérales, qui doivent 
fournir à Tanimal quelques-uns des éléments de son squelette, 
se réunissent en beaux groupes cristallins s^uxquels les bota- 
nistes ont donné le nom de raphides et qui sont suspendus en 
forme de petits lustres au plafond de la cellule. Le chimiste 
Payen a consacré la plus grande partie de sa vie à taire l'ana- 
lyse chimique en même temps que Tétude microscopique de 
tous ces approvisionnements cellulaires ; dans une série de sept 
mémoires bien injustement oubliés aujourd'hui mais que l'Aca- 
démie des sciences a insérés en 1846 dans le recueil consacré 
aux savants étrangers, Payen a donné le détail de ses longues 
et patientes recherches; presque toutes les familles du règne 
végétal sont représentées dans ces analyses; le savant phyto- 
tomiste a évalué à cent trente-quatre mille le nombre des poils 
qui se développent sur une feuille du Broussonetia papyrifera 
et dans chacun de ces poils il a reconnu Texistence de plu- 
sieurs des grappes cristallines dont nous avons parlé ci-des- 
sus ; il a reconnu que dans la feuille de houblon l'accumula- 
tion de matière minérale est deux fois plus abondante mais 
qu'elle y est encore bien au-dessous de ce que l'on observe 
dans le tissu d'un Cactus. Parmi les nombreux végétaux qui 
ont été l'objet des investigations de Payen se trouvent en effet 
dix-sept espèces (pages 93 à 98 des Mémoires) empruntées à cette 
dernière famille et le savant chimiste, qui se bornait d'ailleurs 
à constater des faits sans en tirer aucune conclusion philoso- 
phique, a résumé dans les termes suivants (T» Mémoire^ p. 219) 
le résultat général de ses analyses : « Aucune famille ne ren- 
c< ferme en aussi grande abondance que les Cactus des concré- 
c tions cristallines d'oxalate de chaux ». 

Voici donc un animal, la tortue, qui appartient à la faune 
des pays les plus chauds ; dans les régions qu'il habite, la 
disette d'eau est presque continuelle, mais il trouve à cOté 
de lui une plante presque dépourvue de racines et dont la 
tige, malgré Tabsence de la pluie, est toujours gonflée de sève. 
Le pauvre animal ne peut pas, comme tant d'autres, varier 
son régime eu choisissant entre un grand nombre de végétaux 
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difTérents, mais il n'en doit pas moins trouver dans sa nour- 
riture les éléments indispensables au développement de ses 
organes. Aux grandes tortues des îles Galapagos la tige des 
Cactus devait fournir une provision de calcaire proportionnée 
aux poids réunis du squelette et de la pesante carapac'e qui le 
recouvre et voici que l'analyse chimique vient nous apprendre 
que le Cactus, plante nourricière de la tortue, occupe le pre- 
mier rang, parmi tous les végétaux terrestres, sous le rapport 
de la richesse en sels à base de chaux. 

A. Stodler. 



UNE POÉSIE INÉDITE DE MAURICE DE GUÉRIN 



Les lecteurs de la Revtie du Tarn accueilleront, je Tespère, 
avec plaisir ces quelques vers du jeune poète du Cayla. Ils 
sont datés de La Chênaie à l'époque oii Maurice de Guérin, 
cherchant sa voie, avait été grossir le petit cénacle qu'avait 
groupé autour de lui l'abbé de Lamennais (1). On y retrouve 
les enjambements et le laisser aller de Técole romantique. Cette 
poésie a pour moi un double souvenir, celui de rappeler et de 
saisir sur le vif la tristesse et la mélancohe de ce jeune homme 
qui n'avait pas encore 23 ans, et d'y retrouver les liens d'ami- 
tié qui unissaient mon père et mon oncle avec Maurice de 

Guérin (2). 

Baron de Rivières. 



A MON AMI DE COLLÈGE RAYMOND DE RIVIÈRES ^'> 



Parmi les souvenirs que je serre en mon âme 
Très précieusement comme une bonne femme 
Qui choisit tous les ans en la saison des fruits 
Ceux au plus doux parfum, au plus beau coloris. 
Et puis s'en va ranger ou fond de son armoire 
Tout ce petit trésor dont elle se fait gloire, 
Afin de parfumer l'armoire et la maison, 
Et d'avoir du dessert dans la triste saison ; 
Parmi ces souvenirs, dis-je, fruits de ma vie, 
Précieuse récolte en mon âme enfouie 

(1) Cette pièce devers a été retrouvée par mon oncle, le général de Rivières, 
en classant de vieux papiers. 

(2) Maurice de Guérin éuit né le 5 août 1810; il mourut le 19 juillet 1839. 

(3) Aujourd'hui le Général de Rivières. 
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Pour J'hiver de mes jours, Raymond, il en est un 

Délicieux à voir et tout plein de parfum, 

Tout frais, quoiqu'il soit vieux, et qui remplit de joie 

Mon âme qui sur tous TalTectionne et le choie ! 

Ce débris le plus doux de la belle saison. 

Ce souvenir aimé de prédilection. 

C'est celui qui me dit comment entre nos âmes 

La divine amitié fila ses belles trames, 

Nous liant aux deux bouts si délicatement 

L'un à l'autre. Raymond, qu'au moindre mouvement 

Au plus petit émoi de l'un de nous, l'autre âme 

S'émeut à l'autre bout de la soyeuse trame. 

C'est tout comme d'hier au moment où j'écris. 

Sur la ftn de novembre an dix-huit cent vingt-six 

Tu quittais un collège où se serait perdue 

Ta jeune âme si frêle et tu vms à la rue 

Notre-Dame-des-Champs où l'immense Paris 

Expire avec des flots de maisons et de bruits. 

Rue aux paisibles murs où Ton voit croître l'herbe 

Aux fentes des pavés, car le monde superbe 

Soulevant le limon comme les vastes eaux 

N'y fait point de la boue avec ses grands chevaux 

Et roule ailleurs. — Au bout de ce quartier paisible, 

C^mme une anse â l'écart de l'Océan terrible, 

Se rencontre un hôtel qui fut celui, je crois. 

Du cardinal Fleury ministre d'autrefois. 

De nos jours cet hôtel est collège (1), et l'enfance 

Y songe peu sans doute au ministre de France. 

C'est là que je te vis arriver tout petit (2) 

Un matin de novembre^ et ton frère (3) me dit 

Te tenant par la main : Maurice je confie 

Aux soins de votre cœur cet enfant ; je vous prie 

D'avoir sollicitude à mon petit Raymond 

Car vous êtes ancien déjà dans la maison. 

Ainsi tu fus placé dessous mon patronage 

Et moi j'étais ravi (remarquant ton jeune âge 

Ton jeune âge charmant et la naïveté 

De ton regard encor plein de timidité 

Mais où l'âme lançait déjà mainte étincelle) 

De tenir si gentil pupille sous mon aile 

Nous fumes là trois ans et je voyais grandir 

Rapidement ton âme et lui voyais venir 

De ces fleurs, de ces fruits qui ne se trouvent guère 

Aux plantes qui n'ont pas longue racine en terre 



(1) Le collège Stanislas à Paris. 

(2) Raymond de Rivières avait alors 11 ans 1/2, car il était né en mai 1815. 

(3) Le Baron Charles de Rivières, frère atné de Raymond de Rivières ; né en 
1805, mort en 1847. Il faisait alors son droit à Paris. 
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Comme sont Jes enfants, et c'était mon bonheur 
De regarder ainsi cette petite sœur, 
Cette àme dont mon âme était alors gardienne. 
Monter et 8*élancer fortement à la mienne. 



Quand je partis, déjà nous étions de niveau : 
Tu n'étais plus enfant, tu n*étais plus roseau 
Mais ton àme poussant sa croissance hardie 
Montait dans la pensive et sérieuse vie. 
Je partis, j'étendis mes ailes pour Tessor 
Comme en quittant son nid un oiseau déjà fort 
Qui, tout fier de l'émail de ses plumes nouvelles 
Et sentant bien qu'il a de la vigueur aux ailes, 
Veut savoir ce que c'est enfin que le ciel bleu, 
Les ondes, le soleil, le nuage, le jour 
Des quatre vents du ciel et la volupté pure 
Qu'on doit prendre à voler sur toute la nature. 
Je l'ai vu, je l'ai su. Me voici maintenant 
De retour au logis, moins alerte, traînant 
L'aile et tirant le pied« comme dit La Fontaine, 
Confus et tout brisé de ma course lointaine. 
Je n'ai plus de souci qu'à me faire un repos 
Qui puisse ramener le sommeil dans mes os. 
Je panse en gémissant mes blessures, j'essuie 
Mon plumage chargé de poussière et de pluie. 
Je travaille à ma couche et tâche à la couvrir 
Contre les vents du ciel, la tempête à venir 
Et comme un oiseleur, qui le soir noue et tresse 
Les mailles d'un filet, j'ourdis dans ma sagesse 
Un réseau pour reprendre et tenir sous ma loi 
Une pensée au vol léger qui loin de moi 
S'en va vers le plus haut sommet d'une montagne 
Et me revient après éplorée en Bretagne. 
Bientôt tout souvenir alors sera lié. 
Je leur veux à chacun nouer un fil au pied. 
Hors à celui, Raymond, qui sans cesse voyage 
De Bretagne à Toulouse en léger équipage. 
Faisant cent et cent fois la route en un seul jour 
Et toujours enchanté du voyage au retour. 

La Chênaie, mai ISaS. 

Maurice de Goérin. 
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NOTES FUOPfliaDES t SCIEHTHES 



(1) 



2« PARTIE [Suile] 



Depuis trois mille ans les systèmes philosophiques se détrui- 
sent et se remplacent les uns les autres. Plusieurs ont eu leurs 
jours d'éclat et puis ils ont cessé d'attirer l'attention. Mais ce 
qui ne passe pas» ce qui se développe, au contraire, c'est l'ar- 
dente curiosité de l'homme, son désir toujours plus violent de 
franchir les limites de la Science positive pour s'élancer vers 
Yau delà. 

Aussi les efforts du matérialisme pour arracher l'idée de 
Dieu du cœur de l'homme seront toujours vains. Il aura beau 
prouver que les» anciennes manières de défendre cette idée ne 
sont plus acceptables, que la Science ne saurait admettre les 
inductions comme les déductions à Taide desquelles on a voulu 
l'établir, ses partisans en seront quittes pour les modifier et 
tout l'édifice élevé contre elle deviendra inutile. 

Tant que la Science humaine ne sera pas arrivée à l'infini, 
tant qu'elle sera i*enfermée dans des limites^ elle ne pourra pas 
dire d'une manière certaine ce qu'il y a en dehors de ces limi- 
tes. Vau delà restera le domaine réservé à l'idée religieuse et 
quoiqu'on fasse on ne pourra pas le lui enlever. 

Que le matérialisme cesse donc une guerre qui ne peut pas 
aboutir et dans laquelle il ne remportera jamais que de fausses 
victoires. Ses efforts seront toujours à recommencer. Il les 
utiliserait bien mieux si, au lieu de lutter contre une idée qui 
est indispensable à l'homme, il les employait seulement à la 

(1) Voir Revue tome XT, année 1894^ P^ges 162 et suiv. 
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dépouiller de tout ce que la crédulité ou la barbarie de,s siècles 
passés y ont ajouté d'erreurs et d'intolérance. 



*%/•/% 



L'idée religieuse n'aura plus d'ennemis lorsque ses défen- 
seurs n'auront plus d'intolérance. 



Si les partisans de l'idée religieuse ont éprouvé à notre épo- 
que de pénibles mécomptes, s'ils ont vu s'écrouler toutes les 
croyances chères à leur cœur, si une science impitoyable a fait 
table rase de toutes les suggestions qu'avait léguées le passée 
qu'ils ne désespèrent pas de l'Avenir. 

L'homme, dans son besoin de Religion, avait édifié des sys- 
tèmes construits en dehors de toute réalité. Il s'était contenté 
d'affirmations qui ne reposaient sur aucun fait, k la froide 
lumière de la Science tous les fantômes que son imagination 
avait créés oiit disparu. Il n'a plus devant ses yeux qu'un ciel 
vide. En voyant s'évanouir ces images, ces symboles si chers 
à son enfance, ces croyances d'outre-tombe qui étaient la con- 
solation de sa vie présente, il n'est pjis étonnant qu'il ait eu 
un moment de désespérance. 

Mais en réfléchissant il s'est rendu un compte plus exact du 
nouvel horizon qui apparaît à ses yeux. Si les songes se sont 
envolés, si le réveil a été triste, il reconnaît qu'il se trouve dans 
une position qui n'est pas moins bonne. S'il n'est plus le fils 
de Dieu, il est le roi de la Terre, et l'humilité de son origine, 
loin de le froisser dans son oi^ueil, doit, au contraire, lui donner 
une plus grande assurance pour son avenir. S'il vient de Tobs- 
curilé, il va vers la lumière. Sans doute il est parti de bien bas, 
mais il monte sans cesse. Il a perdu ses croyances de bonheur 
éternel dans le Paradis à côté de son Dieu, mais il a gagné la 
perspective d'une évolution continuelle, d'une progression 
ascendante, d'un développement ininterrompu de la conscience, 
d'une vie supérieure, de son arrivée à l'Absolu. S'il a vu s'en- 
voler de vaines illusions, il a pressenti l'approche de sérieuse» 
espérances. 
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La Religion et la Métaphysiqae sont destinéed à n'être qu'une 
seule et même chose. 



Ne sommes-nous pas en droit de dire aux spiritualistes attar- 
dés : « Alors que la science a entièrement modifié ses anciens 
concepts sur la lumière, la chaleur, le magnétisme, rélectricité, 
etc., c'est-à-dire sur les choses qui tombent sous nos sens et les 
a remplacés par des concepts supérieurs (à ce point de vue du 
moins qu'ils |)ermettent d'expliquer tous les faits jusqu'ici 
constatés) comment pouvez-vous admettre que les bases du spi- 
ritualisme ou de la théologie soient seules à l'abri de tout chan- 
gement ? Quelle est cette manière de raisonner qui, en fait, 
consiste à dire que dans notre intelligence la perception de 
Tinvisible a été plus facile et plus sûre que celle du visible? 

Si nous avons été amenés par les progrès de l'esprit humain 
à modifier toutes nos anciennes idées sur les choses tangibles, 
est-il rationnel de faire une exception pour l'intangible ? 



Nous n'avons pas à nous préoccuper si quelqu'un croit en 
Dieu de telle ou telle manière ou même s'il y croit. La seule 
chose qui puisse nous importer c'est que l'homme ne considère 
pas sa vie actuelle comme le commencement et la fin de son 
existence, qu'il croie au contraire qu'elle pourrait être reliée à 
quelque chose dans l'avenir et qu'il se sente soutenu par cet 
espoir. Pour nous, quelle que soit sa manière de voir sur tel 
ou tel point, tout homme professe la véritable orthodoxie alors 
qu'il s'efforce de se diriger vers le mieux. 



Une vérité de la Palisse méconnue est celle-ci : « Il n'y a des 
hérétiques que parce qu'il y a des orthodoxes. • N'imposez 
aucune foi, rapportez-vous en à la faculté de sentir, de croire 
de chacun, et l'idée religieuse ne sera combattue par personne. 
Ce sont les dévots, les fanatiques qui font les impies. A celui 
qui dit : « Je désire le triomphe final du bien et j'agis en con- 
séquence », qu'avez-vous à demander de plus ? 



234 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

La Religion d'abord, la forme de la Religion après. Chacan 
croit ce qu'il peut et non pas ce que tels ou tels orthodoxes 
Toudraient qu'il crût. 

Dès que l'avenir s'enveloppe dans l'ombre du mystère, il doit 
être permis à chaque homme d'interpréter ce mystère selon les 
données de son intelligence et les bespins de son cœur. Aussi 
pour augmenter le nombre des gens religieux, il faut laisser à 
chacun le soin de formuler ses besoins d'idéal. Si l'on n'avait 
pas cherché à confondre la Religion avec la forme de la Religion, 
l'idée religieuse n'aurait certainement pas rencontré autant 
d'obfttacles. 

Au lieu dMmposer des for&iules d'étroite orthodoxie, si l'on 
s'était contenté seulement de l'aspiration de l'homme vers 
l'infini, comme ell^ compterait aujourd'hui peu d'adversaires ! 

Ce qui importe dans la Religion, c'est l'idée religieuse en 
elle-même et non la manière collective ou personnelle dont on 
la traduit. Avant d'être d'une telle religion, il faut avoir en soi 
le sentiment religieux. C'est là le principal ; le reste n'est que 
l'accessoire. 

Croyons que tout ne se termine pas pour l'homme à la tombe 
et laissons à chacun le soin de s'expliquer la vie future de la 
manière qui le séduit le plus. Nous ne voulons pas contester 
qu'une orthodoxie rigoureuse n'ait eu dans le passé quelques 
avantages, mais il est pour nous certain qu'elle n'a plus aujour- 
d'hui que des inconvénients. 



I^s Ames pieuses, pour soutenir leurs coreligionnaires dans 
la lutte contre le Mal, se servent trop souvent de vieux argu-. 
ments, jadis peut-être efficaces, mais qui aujourd'hui sont 
sans valeur. Elles nous font involontairement penser aux 
anciennes armées chinoises qui allaient au combat avec d'im- 
menses bannières représentant les dragons et les monstres les 
plus effrayants dont la vue seule devait mettre en fuite l'ennemi. 
Aujourd'hui, mieux avisés, les Chinois donnent la préférence 
aux fusils à répétition et à l'artillerie perfectionnée. 

Nous pensons que les sectateurs fervents des anciennes 
religions pourraient s'inspirer avantageusementdeleurexemple. 
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AU lieu de dogmes ou de cérémouies qui n'excitent que Tennui 
ou le sourire de leurs adversaires^ ils devraient emprunter à la 
science» à la pensée moderne des arguments d'une plus haute 
valeur. L'Evolution et le Transformisme sont là qui vont modifier 
les anciens points de vue de Thumanité ; qu'ils y cherchent de 
meilleures armes^ ils les y trouveront sans peine. 



La légende du Paradis terrestre n'est pas sans présenter un 
fonds de vérité. Il faut l'en dégager. 

Ne peut-on pas la considérer comme la réminiscence d'une 
des phases ataviques de l'humanité. Adam est l'homme qui n'a 
pas encore émergé de l'animalité. Il vit heureux sans être tour- 
menté par le souci du lendemain et le rêve d'un idéal. L'arbre 
du bien et du mal c'est la pensée et la réflexion commençant 
à se manifester en lui. Le serpent c'est le désir de se lancer 
dans cet inconnu dont l'idée surgit déjà dans son esprit. La 
femme» être mobile et impressionnable, se laisse tenter la pre- 
mière. L'exil du Paradis^ c'est la disparition de l'inconscience 
passée» de l'insouciance remplacée par une vague appréhension 
des fatalités que lui réserve Tavenir. Â.u lieu de la vie tranquille 
dont il avait joui» il vivra désormais dans une agitation sans Tm. 



C'est à notre époque surtout que les points de vue changent 
tant au moral qu'au physique. Si la chaleur^ la lumière, l'élec- 
tricité, etc., ne sont pas ce qu'elles paraissaient être aux phy- 
siciens du dernier siècle, le crime à son tour ne sera pas pour 
les moralistes de l'avenir ce qu'il a paru à ceux du passé. 

Au lieu d'être une mauvaise action lentement délibérée, 
accomplie en toute liberté et méritant une punitiouj il ne sera 
que l'œuvre d'un malade ou d'un halluciné. La Société ne se 
reconnattra plus le droit de punir le coupable, mais elle consi- 
dérera comme un devoir de lé guérir, si cela se peut, et dans 
tous les cas de prévenir la récidive. Lorsqu'elle jugera le malade 
dangereux et sa guérison improbable, elle croira avoir le droit 
de le supprimer. 

Si Ton a abusé autrefois de la peine de mort» on comprendra 
que ce n'est pas un motif suffisant pour abuser aujourd'hui de 
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la clémeoce. Même quand le criminel sera aussi irresponsable 
de ses méfaits que le chien enragé, on ne trouvera pas que ce 
soit une raison assez puissante pour exposer encore la vie des 
braves gens qui seraient chargés de le surveiller, et de ne penser 
exclusivement qu'à conserver la sienne. 

La Société n'a pas le droit de punir^ mais elle a celui de se 
défendre. Elle se défend en tuant celui qui, après avoir tué, 
pourrait tuer encore. Ainsi, en parlant de considérations diffé- 
renles, on arrive a,ux mêmes conclusions : la suppression du 
criminel qui est non seulement inguérissable, mais dont Texis- 
lence même n'est pas sans danger au point de vue social. On 
reconnaîtra plus que jamais qu'il est indispensable d'appliquer 
les lois de l'hygiène et de détruire les germes du meurtre lors- 
qu'on les rencontre à un trop haut degré de toxicité. 

Nous voyons donc qu'il en est du crime comme de la chaleur, 
de la lumière et de l'électricité, et tout en le comprenant d'une 
manière différente du passé, nous procéderons (avec plus de 
mesure sans doute) comme on avait fait déjà. On a beau 
changer entièrement les théories, dans la pratique il ne s'opère 
généralement que des modifications beaucoup plus restreintes. 
Cela nous prouve que lorsque la nécessité, la force des choses 
parle, elle l'emporte sur tous les raisonnements que l'on a pu 
faire. 

Si, poursuivant le cours de ces considérations sur les idées 
qui changent radicalement en théorie, tandis que dans la pra- 
tique elles ne comportent que des modifications d'une moin- 
dre étendue, nous arrivons à l'idée religieuse, nous verrons 
qu'il eu sera de même. Si l'esprit humain arrive de plus en 
plus à ne pas croire à ce Dieu créateur qui aurait fait le Monde 
et le gouvernerait de toute éternité, parce qu'il ne peut pas 
comprendre que de la même source, c'est-à-dire de la Perfection 
infinie, puissent à la fois couler le bien et le mal, et s'il paraît 
chaque jour se désintéresser davantage de la Religion, nous 
devons être persuadés cependant que l'idée religieuse n'est pas 
près de disparaître. Etant pour l'humanité un besoin plus grand 
encore que pour l'homme seul, elle se transformera dans la 
mesure nécessaire pour triompher de la crise qu'elle subit et 
continuera à être dans l'avenir, comme elle l'a été dans le passé, 
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ce rayon d'espérance qui a toujours aidé à supporter les misères 
de chaque jour. 

Les nécessités s'imposent. L'idée religieuse en est une. On 
peut l'envisager de mille manières différentes, mais on ne peut 
pas la rejeter en elle-même. Sans elle l'humanité deviendrait 
un véritable cloaque d'égoïsme et, par suite, de toute sorte de 
vices. La terre ne serait plus habitable, notre niveau moral et 
intellectuel descendrait trop bas. 

Aussi, dès que de nouveaux progrès scientifiques, des points 
de vue plus élevés ou plus précis se font jour dans l'intelligence 
humaine et montrent tout ce qu'il y a d'erroné dans Tidée 
religieuse telle qu'elle s'était produite jusqu'ici, au lieu de 
s'attacher désespérément aux débris qui restent, et de s'efforcer 
de les conserver, comme si l'on n'avait plus rien à mettre à leur 
place, qu'on n'hésite pas à abandonner ce Dieu du passé pour 
tourner les regards vers le Dieu de l'avenir, dont les lois de 
FEvolution et du progrès nous font entrevoir la réalisation 
future, ou tout au moins la possibilité, et qui, tout autant que 
l'ancien, peut satisfaire nos espérances. 

(A suivre). T.-P. Thomson. 
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Séance du ii mai 1894. 
Présidence de M. le colonel Teyssier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A l'occasion de cette lecture, M. Jules Jolibois adresse k la 
Société, au nom de sa famille et en son nom personnel» les 
plus vifs remerciements pour toutes les marques de sympathie 
qui leur ont été données au moment de leur épreuve. Il remer- 
cie en particulier ceux des membres de la Société, qui ont 
collaboré à la remarquable brochure consacrée à la mémoire 
de M. Emile Jolibois et qui relate avec tant de soin les divers 
travaux du regretté secrétaire perpétuel de la Société. 

Le Président invite l'assemblée à procéder à l'élection d'un 
secrétaire perpétuel, en remplacement de M. E. Jolibois, dé- 
cédé. Il rappelle que M. Jolibois était, comme il doit être, la 
cheville ouvrière de la Société. Il propose de le remplacer par 
son fils, M. Jules Jolibois, déjà secrétaire-adjoint depuis de 
longues années, et qui tiendra à honneur de continuer les tra- 
ditions d'exactitude et de travail de son père. 

A l'unanimité des membres présents, M. Jules Jolibois» chef 
de division à la Préfecture du Tarn, est nommé secrétaire per- 
pétuel de la Société. 

M. Jolibois remercie l'assemblée de la confiance qu'on veut 
bien lui témoigner, il s'efforcera de s'en montrer de plus en 
plus digne. 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. Gaida s'ex- 
cuse de ne pouvoir assister à la séance et invite les membres 
de la Société à venir voir le tableau qu'il vient de terminer et 
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de placer dans la chapelle nouvellement restaurée de la cathé- 
drale Sainte-Cécile d'Albi. 

Le secrétaire signale, parmi les ouvrages reçus depuis la 
dernière séance, deux albums de statistique graphique, années 
1888 et 1889, offerts par M. le Ministre des Travaux publics et 
un exemplaire des Extraits des procès-verbaux des séances du 
Comité historique des monuments depuis son origine jusqu'à la 
réorganisation du o septembre 4848, Ce dernier ouvrage a été 
offert par H. le Ministre de Tlnstruction publique. 

A la suite de l'hommage fait à la Société par M. Sudre, pro- 
fesseur à TEcole normale d'instituteurs d'AIbi, d'une brochure 
intitulée « Notes sur quelques plantes critiques de la flore du 
Tarn i>, M. Sudre est nommé membre titulaire. 

M. le Président communique une lettre de la Commission 
d'organisation du Concours musical, qui exprime le désir de 
voir. la Société participer à l'éclat du Concours par l'offre d'une 
récompense. L'assemblée, sur la proposition du bureau, ouvre 
le crédit nécessaire pour l'achat d'une médaille de vermeil. 

Le Secrétaire dépose sur le bureau le deuxième fascicule des 
Archives historiques de V Albigeois^ consacré à la publication, 
par M, Ch. Pradel, des Mémoires de Batailler sur les guerres 
civiles à Castres et dans le Languedoc (1 584-1 o86). 

Communication est donnée, au nom de M. Ch. Pradel, de la 
Suite des Mémoires de Gâches (1610-1620), qui doit former 
le troisième fascicule des Archives historiques de V Albigeois. 

M. Vidal fait part des résultats d'une excursion qu'il vient 
de faire à Lavaur avec M. Lacroix pour visiter les ruines d'un 
ancien moulin. Il communique des dessins de ces ruines qui 
lui paraissent présenter un réel intérêt archéologique. La Société 
vote le crédit nécessaire pour le remboursement des frais de ce 
voyage. La note et les dessins de MM. Lacroix et Vidal seront 
insérés dans la Revue. 

M. Jules Jolibois donne lecture des dernières lignes écrites 
par son père avant sa mort. C'est une sorte de préambule à 
une lettre des Vaudois des vallées du Piémont aux protestants 
de France en 16o5. La copie de cette lettre avait été communi- 
quée à M. Jolibois par M. Elle Rossignol, de Montans. 

M. Ch. Portai donne lecture d'une étude sur trois chartes 
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de bourgeoisie concernant la ville de Cordes (xiv«-xv« siècles). 

Le même membre, à l'occasion de l'envoi par M. Cabié d'un 
dessin de la maison dite « du Grand Veneur », à Cordes, relève 
certaines inexactitudes commises dans la désignation des mai- 
sons anciennes conservées dans cette ville. Il rappelle que M. 
Rossignol a détruit déjà la légende d'après laquelle ces bel- 
les maisons auraient servi au séjour du comte de Toulouse 
Sicard VU, et de son ministre Sicard Alaman. Il ajoute que 
jamais ni grand fauconnier ou grand écuyer de qui que ce soit 
ne fit orner ces maisons de motifs en rapport avec de telles 
fonctions. 

M. Alban Cofdnières lit une œuvre toute d'imagination, 
c( les Nids », qui attire à son auteur les compliments de l'as- 
semblée. 

M. Aug. Vidal rond compte des pourparlers engagés par lui 
avec M. de Santi, sur le désir de la Société, au sujet de la publi- 
cation des deux livres de raison communiqués à rassemblée 
dans une précédente réunion. Une longue causerie s'engage à 
ce sujet et, faute de renseignements précis sur les conditions de 
publication proposées par M. de Santi, l'assemblée, quoique 
disposée à concourir à cette publication, se voit obligée d'ajour- 
ner à une date ultérieure toute décision définitive. 

Sur la proposition de M. Vidal et du bureau, M. Thermes, 
inspecteur d'académie à Draguignan, et M, Alban Coffinières 
sont nommés membres correspondants de la Société. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 
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CHAPITRE III. — Administration de la commune. 

Le Baile. — Le seigneur qui possédait plusieurs seigneuries, 
résidait dans la principale ; mais il était représenté dans les 
autres communes de sa dépendance par un baile ou viguier 
qui jugeait au nom du seigneur, administrait ses domaines et 
faisait le serment d'observer toutes les coutumes sanctionnées 
par la charte communale. 

La charge de baile était donnée au plus offrant ; mais si les 
prudhommes portaient plainte contre l'adjudicataire, le sei- 
gneur devait le remplacer. D'après la charte de Penne, si le 
baile n'était pas sufBsant ou qu'il n'offrît pas toutes les garan- 
ties désirables, les prudhommes pouvaient en nommer un autre 
que le seigneur devait agréer. Sans doute le représentant du 
seigneur pouvait commettre des abus et la tentation en était 
grande, car il devait chercher à tirer le plus possible de sa 
charge, c'est pourquoi, lors de son installation, on lui faisait 
jurer de bien et fidèlement se conduire, de laire bon droit aux 
parties, aux pauvres comme aux riches, sans acception de 
personnes ; de ne recevoir aucun cadeau, ni personne de sa 
famille, excepté le boire et le manger avant louverturc des 
assises ou lorsqu'il venait installer l'administration municipale 
et dans ce cas on ne lui devait que le dîner pour lui et son 
valet. S'il avait des propriétés dans la commune, il payait les 
impôts comme les autres habitants ; s'il restait en charge plus 
d'une année, à chaque annuité il était tenu de renouveler son 

(1) Voir Reçue t tome XI, pages 147 à 155. 

14 
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serment, et, arrivé au terme de son mandat, il devait rester 
cinquante jours au lieu de sa résidence, pendant lesquels on 
recevrait les plaintes qu'on pourrait avoir à formuler contre 
lui. — D'après la coutume de Saint-Gaudens, tout ce que fai- 
sait le baile, de concert avec ladministration municipale, était 
ferme à toujours. 

Les Consuls. — Les prudhommes étaient, dans tout l'Albi- 
geois, les administrateurs de la commune et il en a été ainsi 
jusqu'aux premières années du xiii® siècle. A cette époque, on 
leur a donné le nom de consuls [co7isules) par imitation de ce 
qui se passait alors en Italie. Pour l'élection des consuls, les 
habitants dressaient un cartel ou liste de candidats, en nombre 
double de celui des magistrats à nommer, ils présentaient cette 
liste au seigneur ou à sou baile qui pointait les noms de ceux 
qu'il choisissait et recevait leur serment de bien et loyalement 
exercer leurs fonctions, d'observer et de faire observer les cou- 
tumes locales. Ce serment était prêté à genoux, la main sur les 
Evangiles, puis le seigneur ou son représentant mettait sur 
l'épaule des élus le chaperon, signe de leur magistrature, et ils 
étaient installés. La liste de présentation ne pouvait porter 
ensemble des noms de parents au degré de cousin germain et 
un consul ancien ne pouvait y figurer qu'après trois années 
d'intervalle. Dans les villes, les consuls avaient aussi le cha- 
peron ; mais ils portaient la robe consulaire, rouge et noire et, 
dans les grandes solennités, ils revêtaient le manteau comtal. 
Ils étaient élus pour un an et, à leur sortie de charge, ils de- 
vaient rendre publiquement compte de leur gestion. jPlusieurs 
communes avaient un sceau pour donner plus d'authenticité 
aux actes de leurs consuls. 

Albi avait douze consuls, deux par gâche ou quartier. Dans 
Torigine, tous les habitants, majeurs de quatorze ans, se réunis- 
saient au son de la trompe dans la cour de l'évêché, car il n'y 
avait pas encore d'hôtel-de-ville, et formaient, d'un commun 
accord, le cartel des vingt-quatre candidats ; ils le présentaient, 
séance tenante, à révêque qui choisissait les douze consuls de 
l'année. Mais au xiii° siècle chaque gâche composait son cartel. 

Rabastens avait huit consuls et dressait, par conséquent, une 
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liste de seize candidats, dont quatre gentilshommes. Ces can- 
didats ne devaient être suspects ni d'hérésie ni d^isure. Les 
communes de Cordes, Castelnau-de-Lévis, Gaillac, Castres, 
Laulrec et Beauvais nommaient six consuls, dont deux à Cor- 
des et à Beauvais devaient être nobles, « si possible ». A Cas- 
telnau, deux devaient être du château et quatre des faubourgs. 
D'après la charte de cette dernière commune, trois ou même 
deux consuls, pouvaient, en l'absence des autres, faire des actes 
valables. — Réalmont, Lavaur et Penne avaient quatre consuls ; 
les autres communes deux. — Il était d'usage, surtout dans les 
villes, de faire un repos après les élections aux frais de la 
commune. 

Au XIV* siècle, le roi, qui commençait à réagir contre les 
communes, essaya d'en réviser l'organisation administrative. 
Il posa d'abord en principe sa supériorité sur tous les consu- 
lats; il en supprima même plusieurs, entre autres celui de 
Lautrec, sous le prétexte qu'il était sans titre de création, bien 
qu'il fût certain qu'il existait depuis plus d'un siècle, qu'il avait 
été établi par les vicomtes et comprenait cinquante localités de 
la vicomte. Quoiqu'il en soit, la confirmation de ce consulat ne 
fut accordée aux habitants que vingt ans après et sur un don de 
trois mille livres qu'ils firent au roi. C'était une mesure fiscale. 
A la même époque et dans le même but, le roi voulut réduire 
le nombre des consuls à quatre dans les villes. Plusieurs com- 
munes résistèrent ; Albi se révolta et n'obtint qu'à grand peine 
six consuls. — A Cordes, par suite de la réduction des consuls 
de six à quatre, la robe consulaire qui se payait par la com- 
mune sept livres tournois, fut portée à dix francs d'or. 

Les consuls, dès leur entrée en fonctions, nommaient tous 
les agents subalternes de l'administration commimale et rece- 
vaient leur serment. Dans le premier mois, ils devaient avoir 
visité tout le territoire de la commune et constaté l'état des 
chemins. A Albi, lors de l'élection consulaire, le seigneur évo- 
que, de concert avec les élus, et à leur défaut avec douze pru- 
d'hommes appelés à cet effet, nommait les gardiens des six 
portes de la ville et leur en remettait les clets, après avoir reçu 
leur serment. — A Penne, les consuls gardaient les clefs du 
château, celles du trésor et de la caisse reiifermant le sceau 
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communal et, à l'expiration de leur chaîne, ils les remettaient 
à leurs successeurs. — De même à Roquecôurbe. les consuls 
étaient les gardiens des clefs de la Tille, excepté quand le sei- 
gneur était présent et les demandait. 

Les consuls, après en avoir délibéré avec leurs conseillers, 
pouvaient établir des impositions pour les besoins de la com- 
mune. Ils en faisaient le répartement entre les habitants au sou 
la livre, ce qui donna lieu à la création des compoix, registres 
sur lesquels était évaluée la fortune de chaque contribuable. 
L'allivrement comprenait les meubles et les immeubles. Une 
assemblée des habitants de Gaillac, tenue en 1271, pour déli- 
bérer sur la restauration des églises de cette ville, nous fait 
connaître le mode de répartition des impôts dans des cas parti- 
culiers : il fut arrêté par l'assemblée qu'une Commission, com- 
posée des consuls, de leurs conseillers et de quatorze prud- 
hommes, procéderait à la répartition de la somme nécessaire 
qui était d'avance approuvée. La Commission décida c que les 
plus apparents payeraient par quinzaine deux sous de Cahors, 
les moindres un denier et que les autres qui ont moyennement 
seraient cotisés à l'arbitrage des consuls et des délégués ». La 
levée devait se faire, de mois en mois, pendant sept ans et ces- 
ser si les travaux se terminaient avant ce délai. Les consuls 
étaient chargés de cette levée. 

Les trésoriers n'apparaissent dans nos chartes communales 
qu'au xiv« siècle, et pour la première fois en 1331, lors de la 
révision de la charte de Cordes, en ces teroies : « Il y aura un 
bonhomme boursier qui prêtera serment de bien garder la 
caisse du consulat et qui baillera les fonds sur la demande des 
consuls et seulement pour les affaires de la ville. Ceux qui 
seront chargés de suivre ces affaires au dehors, devront, dans 
les quatre jours de leur rentrée, rendre compte au boursier. 
Celui qui va en voyage pour le consulat a dix sous tournois 
par jour pour lui, son garçon, sa bête et sa dépense, excepté 
s'il peut rentrer chez lui à la nuit ; alors il ne prendra que le 
salaire de son garçon, son entretien» celui de son cheval et 
sa dépense de bouche faite raisonnablement ». — Ce ne fat que 
dans la seconde moitié du xiv* siècle que les consuls d'Albi 
curent un trésorier, jusque-là ils administraient eux-mêmes 
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les ÛDances de la ville et chacun d'eux présentait son compte 
divisé en recettes et dépenses. 

Les consuls n'étaient pas exclusivement chargés du recou- 
vrement des impôts communaux ; ils devaient aussi faire lever 
les autres tailles dont la commune était frappée et qui n'en- 
traient pas dans la caisse municipale. Ces tailles se répartis- 
salent comme les impôts communaux, qu'on appelait communs , 
d'après l'allivrement du compoix que des répartisseurs nommés 
par le juge révisaient de trois en trois ans. On attribuait à ces 
répartiteurs un sou par mille livres. Les consuls et les prud- 
hommes étaient juges de toutes les réclamations relatives aux 
impositions. 

Les Conseils municipaux. Chaque commune avait son con- 
seil généralement choisi parmi les prudhommes par les consuls 
entrant en charge; mais pour délibérer sur les affaires d'une 
réelle importance, on convoquait tous les habitants à son de 
trompe. Les conseillers prêtaient entre les mains des consuls 
le serment d'ôlre bons et loyaux ; d'observer fidèlement les 
coutumes; de répondre à toute heure aux convocations; de 
garder, si cela est nécessaire, le secret des délibérations. A Albi 
et à Lautrec, le choix des conseillers se faisait dans la réunion 
convoquée pour l'élection des consuls. A Gaillac et à Rabas- 
lens, les conseillers qui ne répondaient pas à une convocation 
étaient punis d'une amende de deux sous tournois ; à Cordes 
cette amende n'était que de douze deniers et si le conseil n'était 
pas en nombre suffisant pour délibérer^ les consuls avaient le 
droit de le compléter en y appelant des notables. — Les convo- 
cations se faisaient par le sergent delà commune qui devait 
aller à domicile et jurer, par serment, si, oui ou non, il avait 
parlé à la personne qu'il était chaîné de convoquer. A Réal- 
mont les conseillers municipaux, au nombre de vingt, étaient 
au choix des officiers royaux. 

Les notaires. Il nous reste à parler des notaires pour ter- 
miner cette revue des administrateurs supérieurs de la com- 
mune ; plus loin nous ferons connaître les officiers subalternes. 
— Les notaires relevaient en même temps de l'ordre adminis- 
tratif et de Tordre judiciaire, car ils étaient greffiers comrau- 
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naux, greffiers des diverses juridictions et receveurs des actes 
civils. — Ils étaient choisis par les consuls, en nombre illimité; 
mais le choix fait par les consuls devait être approuvé par le 
seigneur ou son représentant à qui appartenait Tinstallation. 
Ils prêtaient serment « de rédiger les actes et procédures à bonne 
foi, sans fraude, et d'y exposer toute vérité ». Us étaient nom- 
més à vie et ne pouvaient être révoqués sans cause légitime. Si 
un notaire mourait ou qu'il fût destitué, les consuls retiraient 
ses registres et protocoles, qu'ils remettaient à un autre notaire, 
en présence et de Tassenliment du juge. Nul ne pouvait nom- 
mer un notaire sans avoir pris l'avis des consuls. La charte de 
Yillefranche leur attribue la présentation des candidats. À Albi, 
le seigneur évèque réunissait les consuls, leurs conseillers et 
les prudhommes au nombre de vingt au moins ; il les consul- 
tait et, conformément à l'avis de la majorité de l'assemblée, il 
recevait le serment des élus et les installait dans leurs fonc- 
tions. Il paraît que le nombre des notaires fut trouvé insuffisant 
à Albi en 1276, car le pape, sur la demande des habitants, les 
autorisa à en nommer deux nouveaux selon la forme canoni- 
que. — L'étendue du territoire dans lequel chaque notaire pou- 
vait instrumenter, était fixée par les coutumes et les ordon- 
nances. — La charte de Réalmont oblige les notaires à rédiger 
leurs actes en latin et à prêter leur concours aux inquisiteurs 
pour la recherche des hérétiques. Elle fixe à douze deniers leurs 
honoraires pour un testament, à deux sous pour un contrat de 
mariage et à quatre deniers par palme d'écriture. — Le tarif 
des honoraires du notaire était ainsi fixé à Graulhet : acte por- 
tant dette, eans caution, trois deniers tournois; avec caution, 
quatre deniers; avec gages, douze deniers ; acte de vente, six 
deniers ; acte de premier acapte, quatre deniers ; acte d'arrière- 
acaple, trois deniers ; testament d'un notable, cinq sous ; d'un 
paysan, deux sous ; pacte de mariage, dix-huit deniers; contrat 
d*un moulin, deux sous six deniers ; d'une maison ou d'une 
borie, deux sous cinq deniers; transcription d'une reconnais- 
sance sur le registre de la cour, un denier, s'il s'agit d'un mem- 
bre de la commune et deux si c'est un étranger. — Les honorai- 
res des actes non inscrits au tarif étaient laissés à Tapprécia- 
tion du juge et des consuls; il en était de même si le notaire 
allait instrumenter en dehors de la commune. 
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Le CniEun public (Prœco), — Le crieiir public portait im 
manteau rouge. Il était nommé par les consuls et assermenté 
par devant le juge. Il faisait toutes les proclamations et prési- 
dait les encans, percevant, d'après le tarif municipal, un denier 
par vingt sous et au-dessous ; deux deniers par livre, jusqu'à 
cent sous, et six deniers sur une vente supérieure à cent sous, 
quel qu'en soit le chiffre. 

Les consuls avaient dans leurs attributions toute la police 
municipale ; tout ce qui concerne l'industrie, le commerce, les 
foires et marchés, les poids et mesures, la tranquillité publi- 
que. Ils connaissaient des servitudes , des stiïlicites, du bor- 
nage des propriétés, de la viabilité, du nettoyage des rues, 
abreuvoirs et fontaines; des contestations qui pouvaient s'éle- 
ver relativement aux salaires des ouvriers et domestiques, et, 
à Beauvais ils jugeaient, en cette matière, jusqu'à soixante 
sous. Leurs attributions comprenaient encore la police rurale; 
les vols d'outils agricoles, des volailles, des fruits et tout ce 
qui concerne la conservation des récoltes. 

Ils avaient, comme auxiliaires, pour la police, des sergents, 
des gardes qu'ils choisissaient et qui après serment étaient ins- 
tallés par le seigneur on son baile. — Les gardes étaient appe- 
lés, d'après leurs fonctions : messagers [nuncu], commission- 
naires de l'administration; messier s {mess is), gardes-champê- 
tres; banniers (àamrii), préposés à l'observation des bans 
établis pour la conservation des fruits de la terre; forestiers 
(/brestarii), gardes des bois et forêts ; déguiers (dejp), préposés 
à la conservation des bornes des propriétés et du territoire. 

Pour tout ce qui n'était pas prévu par les chartes, en ce qui 
concernait la police, les consuls avaient le droit de faire des 
règlements qui se publiaient au nom du seigneur et des con- 
suls. Ces règlements pouvaient appliquer des amendes jusqu'à 
cinq FOUS, au profit de la commune ou des gardes et jusqu'à 
soixante sous au profit du seigneur, et ils pouvaient faire opérer 
des saisies en cas de non payement des amendes, qui variaient 
sfilon que le délit était commis de jour ou de nuit et selon 
l'espèce des animaux trouvés en délit. A Labessière, les con- 
suls ne connaissaient que des délits commis de jour, et si les 
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consuls négligeaient de faire justice, le seigneur s'emparait du 
for (forum) et il l'exerçait jusqu'à ce qu'il plût à la commune 
d'y pourvoir. Pour les délits commis de nuit, la connaissance 
en appartenait à la justice seigneuriale. 

Dans toutes les condamnations il était prononcé, indépen- 
damment de l'amende, des dommages-intérêts dont la valeur 
était fixée par les consuls et les prudhommes; dans quelques 
communes, comme à Penne et à Laguépie, on désignait, chaque 
année, deux prudhommes estimateurs des dommages. 

Les gardes étaient chargés de lever les impositions, les amen- 
des et les dommages-intérêts ; ils pouvaient opérer des saisies 
et exiger des gages {pignorare seu gagiare delinquentes) et s'ils 
éprouvaient un refus dans ces opérations, ils devaient se plain- 
dre aux consuls qui les faisaient accompagner par un sergent. 
A BeauvaiSy si le garde chargé de la levée des deniers était inju- 
rié, le délit était considéré et jugé comme une injure faite à un 
sergent royal. A Penne, si un garde était frappé, la coutume 
appliquait une amende de quatre sous au profit du seigneur 
et, s'il y avait sang versé, cette amende était de quarante sous 
ou même le coupable pouvait être mis à la discrétion du soi- 
gueur. 

Industrie, Commerce. — Avons-nous besoin de dire qu'à la 
suite de l'arrivée des Croisés qui parcoururent l'Albigeois pen- 
dant vingt ans, y mettant tout à feu et à sang, il n'y eut plus 
d'industrie, plus de commerce dans ce malheureux pays. Ce ne 
fut qu'après le départ de ces barbares que les relations com- 
merciales et industrielles reprirent quelque faveur, malgré les 
entraves de l'Inquisition qui avait été chargée de continuer 
l'œuvre des Croisés. 

L'industrie albigeoise était principalement agricole. Alors la 
laine, le pastel, la garance y faisaient l'objet d'un grand com- 
merce. Cependant on commençait à fabriquer des draps & 
Castres et cette industrie y prit bientôt une grande extension; 
dans les campagnes on fabriquait des draps grossiers dont se 
vêtaient les habitants; on y tissait le chanvre et le lin. La tan- 
nerie d'Albi était déjà renommée, ainsi que sa teinturerie, et 
la pancarte du pont, dressée en 124 b, porte, parmi les matière» 
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premières qui entraient en ville, les plantes tinctoriales, les 
peaux de cerfs, de chevreuils et de daims; il y avait aussi de 
nombreux ateliers céramiques dans cette ville, mais sous ce 
rapport, le monopole appartenait principalement à Montans 
dont les produits, qui rappelaient le type des belles poteries 
romaines, étaient portés par le Tarn dans les provinces voisi- 
nes. Le vin du Gaillacois s'expédiait par la même rivière et par 
la Garonne jusqu'à Bordeaux d'où il était transporté en Angle- 
terre. Carmaux exploitait déjà ses mines de houille. La ville 
d'Albi était, au xiip siècle, le centre commercial de l'Albigeois 
et en 1297 les consuls y établirent des courtiers « qui devaient 
faire bon compte et bonne mesure et servir fidèlement les 
marchands venus pour acheter du pastel ». — Il était défendu 
d'acheter ou vendre sans leur présence. Ils s'occupaient aussi 
de la vente des biens; mais comme les droits de mutation appar- 
tenaient au seigneur, ils ne pouvaient réclamer aucun droit de 
courtage, seulement ils avaient droit à une rémunération pour 
le travail qu'ils avaient dû faire pour s'entremettre entre le 
vendeur et l'acheteur. 

Moulins. — Lautrec tenait de ses seigneurs la liberté de pou- 
voir en construire dans toute la vicomte. Aux consuls appar- 
tenait la connaissance de tout ce qui se passait dans ces usines, 
qui devaient avoir des mesures marquées pour recevoir les 
grains. Plusieurs communes avaient des moulins banaux appar- 
tenant aux seigneurs et où Ton prélevait le vingtième pour la 
mouture; nous citerons Labruguière, Laguépie, Arthès, etc., 
mais à Arthès on ne payait que le treizième et si le moulin n'était 
pas prêt, on pouvait aller moudre ailleurs. — Les moulins de 
cette commune appartenaient aux nobles (luilhaume Vascons 
et Montarnal de Tauriac. 

Fours. — Les fours étaient banaux à Villefranche, Castel- 
nau-de-Ijévis, Labruguière, Labessière, Cordes, Saint-Gaudens, 
Arthès, Montclar, etc. Dans les communes de Penne, Lautrec 
et Saint-Urcisse, chaque habitant pouvait avoir un four dans 
sa maison. De même à Saint-Gaudens, bien qu'il y eût un four 
banal. Généralement on payait dans les fours banaux de deux 
à quatre deniers par seticr four la cuisson et le marchand de 
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pain était taxé à un denier de moins. A Villefranche le seigneur 
abandonnait une partie de la recette k la commune. A Labru- 
guière; si Taubergiste ou le marchand de pain apportaient plus 
d'un setier» ils devaient remporter le surplus, à moins qu'il y 
eût de la place ; alors il devait payer en conséquence. A Cordes, 
le fournage se payait comme au château de Saint-Marcel, dé- 
truit par les Croisés et qui était une dépendance de Cordes. A 
Montclar on ne payait pas le fournage en argent mais on don- 
nait de chaque carte de pâte, une pleine de pâte, et un gâteau 
pour porter le pain à la maison. Les chevaliers et les prudhom- 
mes pouvaient faire cuire ailleurs ; mais s'ils cuisaient au four 
seigneurial, ils payaient comme les autres. Hors du château les 
habitants pouvaient cuire où ils voulaient. 

FoRGKS. — Il s'agit des forges où Ton fabriquait et où Ton 
aiguisait les outils nécessaires à l'agriculteur. D'après la charte 
de Saint-Urcisse, le seigneur doit une place pour la forge, 
moyennant une redevance d'un denier toulousain à la Tous- 
saint. La commune nomme le forgeron et le change à volonté; 
il doit aiguiser un soc de charrue eu tout temps et gratis. A 
Florentin et Villefranche, le cultivateur pouvait faire aiguiser 
ses outils où il voulait. A Montclar, la forge était banale; les 
bouviers devaient y faire aiguiser leurs outils moyennant une 
redevance annuelle d'une cartière de froment pour chaque paire 
de bœufs et une cartière de mixture pour chaque paire de va- 
ches; excepté les chevaliers et les bouviers résidant hors du 
château, qui peuvent aller où ils veulent pour l'entretien de 
leurs outils. 

Le pain. — II devait être fait loyalement et si un boulanger 
faisait faux poids, toute la fournée du jour était saisie par les 
consuls et donnée aux pauvres. — La taxe était fixée selon le 
prix du blé et de manière à ce que le vendeur pût gagner un 
denier par sou. La charte de Lombers nous apprend que celle 
taxe était fixée par le baile et deux consuls ou deux prudbom- 
mes. A Penne, où tout habitant pouvait faire et vendre du pain, 
et dans cette commune, comme dans plusieurs autres, ce n'était 
pas le prix du pain qui variait, mais le poids, suivant le prix 
auquel se vendait le setier de blé sur le marché. 
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Le Vin. •— Le droit de banvin n'est pas mentionné dans nos 
chartes ; c'était le droit du seigneur de vendre le vin de ses vignes 
avant que son vassal pût nietti*e le f ien en vente ; mais les villes 
d'Albiy Gaillao, Rabastens, Saint-Sulpicc^ etc., étaient autorisées 
à défendre l'entrée des vins étrangers tant que les habitants de 
ces villes n'avaient pas vendu le leur. — A Boqucmaure cette 
défense s'étendait de la Notre-Dame de septembre à la Saint- 
Michel sous peine de six sous d'amende et de la saisie du vin et 
du tonneau. Dans cette même commune et à Rabastens il était 
défendu de fumer la vigne ; si cette défense n'était pas observée 
la vigne était arrachée et le propriétaire payait au seigneur une 
amende de soixante sous. — On pouvait venir en toute sûreté à 
Gaillac, pour vendanger et y rester tant que durait la vendange, 
sans crainte d'être inquiété, à moins qu'on né commtt quelque 
acte punissable, ce dont les consuls étaient juges. Il y avait dans 
cette ville un inspecteur des madriers, des douves et des ton- 
neaux. — Le tavernier gagnait à Gastelnau-de-Lévis et à Florentin 
quatre deniers par setier. A Penne, tout habitant pouvait ouvrir 
une taverne; mais auparavant il devait faire crier si son vin 
était blanc ou rouge, son prix et le lieu de la vente ; s'il ne rem- 
plissait pas cette formalité, son vin était saisi et le coupable était 
à la volonté du seigneur. — A Lombers, il y avait amende de cinq 
sous et confiscation du vin si la vente se faisait à mesure fausse. 

La Viande. — Les boucheries (mazels) se trouvaient princi- 
palement danç les villes car, au xui^ siècle, les paysans pou- 
vaient rarement manger de la viande. Dans les boucheries 
municipales chaque boucher tenait des consuls, moyennant une 
redevance, une table sur laquelle il faisait l'étalage de sa mar- 
chandise. Les viandes malsaines étaient saisies et, par une in- 
conséquence coupable, données aux pauvres. Celte saisie était 
suivie d^me amende qui s'élevait le plus souvent à dix sous. 
En outre, le boucher était obligé de rendre au double le prix 
qu'il avait feçu de Taclieteur. A Rabasten?, l'amende était lais- 
sée à l'arbitraire des consuls. — A Réalmont, si l'animal mis en 
vente avait été mordu par un chien enragé, le boucher, lui et 
ses biens, était à la volonté du seigneur. 

D'après la coutume de Labruguière, le boucher devait à son 
seigneur les langues des bœufs et des vaches qu'il mettait en 
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vente. A Cordes il lui devait un denier par tête de bœuf et de 
vache; et s'il tuait le samedi, le dimanche ou pour un jour de 
grande fête un animal de l'espèce porcine, il devait les pieds de 
ces animaux. A Noël, le boucher de Cordes était encore tenu de 
réserver pour le seigneur la tête, les pieds, la langue et la queue 
des bœufs et des vaches qu'il abattait pour cette fête ; celui de 
Réalmont ne devait lui donner que les pieds et la langue. 

Poids et Mesures. - Les consuls avaient la garde des élalons 
et la connaissance de tous les délits. A Albi les étalons étaient 
conservés dans un bâtiment spécial, sur la place du marché et 
c'était dans ce bâtiment spécial, appelé Pile, que se faisaient les 
vérifications des poids et mesures, par le baile assisté de trois 
consuls au moins et de quelques prud'homme?. Nous connais- 
sons déjà les amendes à payer pour les mesures du vin; pour 
les grains, le sel et les fruits, Tamende était de vingt sous; pour 
les draps il était dû trois cannes du meilleur drap. — Celui qui 
détenait des poids et mesures portant une autre marque que 
celle de la ville, était passible d'une amende de trente sous. A 
Rabastens, les poids et mesures devaient être vérifiés une fois 
par an ; mais les consuls pouvaient toujours, par cri public, 
les faire apporter pour les vérifier. Celui qui en détenait de 
faux, diminués avec intention, était frappé d'une amende de 
soixante sous. A Labruguière, Beauvais, Arthés, Florentin, 
Villefranche et Caslelnau-de-Lévis, les consuls pouvaient pro- 
noncer contre les contrevenants jusqu'à soixante sous d'amende 
et à Labessière le coupable qui ne pouvait pas payer l'amende 
était obligé de taire en complète nudité la course par la ville. 
— A Saint-Sulpice la première contravention était punie de 
trente sous d'amende ; la seconde soixante sous et la troisième 
mettait le coupable à la volonté du seigneur. A Saint-Gauzens 
il était défendu de tasser le blé ou les fèves dans la mesure 
sous peine de cinquante sous d'amende. 

Police rurale. — Nous ne voulons pas donner la nomen- 
clature des nombreux délits ruraux prévus dans nos chartes, 
avec les amendes qui leur sont applicables. Il doit nous suffire 
de produire ici les principaux. Rappelons d'abord que, comme 
pour la police municipale, la réparation du dommage causé est 
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toujours due par le coupable, indépendamment de Tamende. Si 
le coupable reste inconnu, c'est la commune qui demeure res- 
pensable, sauf son recours qu'elle peut exercer plus tard contre 
lui. A ce propos, signalons une singularité de la charte de 
Labruguière : si celui qui a éprouvé un dommage est malfamé, 
s'il est réputé menteur, il ne devra être indemnisé que si le sei- 
gneur et les consuls le jugent à propos et s'il n'est pas content 
de leur décision, on pourra le chasser de la commune en lui 
achetant ses biens au prix fixé par les consuls. 

Dans toutes les communes il appartenait aux consuls, de 
concert avec les prudhommes, de fixer les bans, les époques 
où devaient se faire les récoltes dans les vignes, les prés, 
les jardins, etc. 

Les vols d'outils et de volailles étaient punis très sévèrement. 
A Lautrec, le pigeon pouvait être tué à cinquante pas du co- 
lombier et à cette distance on pouvait tendre des pièges pour le 
prendre. A Laguépie, celui qui prenait ou brisait la rame d'un 
bateau était frappé d'une amende de dix sous, si c'était de jour, 
de soixante sous, si c'était la nuit et s'il ne pouvait payer, il 
devait faire la course dans la ville. 

A Albi, le vol de fruits, de jour, était puni d'une amende de 
douze deniers et de cinq sous si c'était la nuit. Si le coupable 
était porteur d'un panier, l'amende était de (Jix sous pour le 
jour, de trente sous si le vol était commis la nuit et, s'il ne 
pouvait pas payer il était mis au poteau ou à l'échelle. Si le 
vol ne s'élevait pas à dix sous, la déclaration du garde était 
suffisante pour qu'il fût punissable. Les amendes se parta- 
geaient entre la ville et les gardes. 

Les amendes étaient fortes à Rabastens où il était défendu 
même de traverser un champ de blé, une vigne, un pré, un jar- 
din. Cueillir un raisin dans une vigne, un fruit dans un jardin, 
douze deniers ; vol de fruits avec un panier ou un sac, cinq 
sous, de nuit soixante sous. — Prendre de la paille, du foin, des 
herbages laissés sur le terrain, la récolte faite, cinq sous. 

A Réalmont, les moindres délits commis de jour étaient punis 
de douze deniers d'amende ; de nuit, de cinq sous et dex\x heu- 
res de pilori. Un vol simple de choux ou de raisins, amende de 
soixante sous et trois heures de pilori et si le vol était considé- 
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rable, le coupable était jugé au criminel. — A Paulin» le vol de 
denrées dans une maison était puni d'une amende de dix sous. 
Généralement on payait pour vol de fruits, le jour, cinq sous; 
la nuit, vingt sous et soixante soiis si le vol était fait avec un 
panier ou un sac. En cas de récidive, le voleur était fc la volonté 
du seigneur. 

La charte de Paulin inflige une amende de trente sous à celui 
qui brûle une lande ou des genêts quand il y a danger pour les 
propriétés voisines. Cette amende se partage entre le seigneur, 
le propriétaire de la terre où il a pu y, avoir dommage et le 
dénonciateur. Celui qui se propose de brûler une lande doit ap- 
peler cinq habitants en présence desquels il fait avec la serpe ou 
la hache un rayon d'une brassée autour de cette lande. Si le 
feu passe outre, il doit crier au secours; celui qui a entendu le 
cri de détresse et n'est pas accouru subit la peine applicable à 
celui qui n'aurait pas crié au secours. 

Inutile d'énumérer les amendes applicables aux délits commis 
par les bestiaux. Elles sont réglées pour le menu bétail, géné- 
ralement à un denier par télé ; de deux à quatre deniers pour 
un animal de l'espèce porcine; à trois deniers pour un trou- 
peau de douze à cent moutons et à cinq sous pour un troupeau 
plus nombreux. Pour chaque tête de gros bétail l'amende est 
de cinq sous. — Si les bêtes trouvées en délit ont un gardien, 
celui-ci est condamné à des peines corporelles. 

Si un garde champêtre ne reçoit pas la plainte qui lui est 
portée, le plaignant doit s'adresser au baile et les frais de jus- 
tice sont payés au double des frais ordinaires, moitié par le 
délinquant, moitié par le garde qui n'a pas fait son devoir. 

[A suivre). Emile Jolibois. 



LE REGISTRE DES OBITS deS'-ALAIN 



DE LAVAUR 



Il existe dans les archives départementales (fonds Lafage) 
un registre de notaire, précieux par son âge — il date de 1481 
— et les renseignements qu'il contient. Il a pour titre : 

Laudisma veneraôilis capituli et obituum ecclesie calhedralis 
Vaurensis anno M (XCC LXXXI per me Sabaterlum notarium 
Vaurif régnante domino Ludovico, rege Francorurà, et domino 
Johanne (1) episcopo Vaurensi. 

Nous avons déjà fait certains emprunts à ce registre qui nous 
a fourni des documents absolument inédits ; nous nous propo- 
sons de l'analyser dans son entier. Outre qu'il nous fera 
connaître la liste des obits du chapitre cathédral de St- Alain, 
il nous mettra certainement en présence de curieuses trou- 
vailles. 

Le 31 décembre 1481, le chanoine Nicolas Peleti, baile du 
chapitre — in navc cathedralis — donne k bail une pièce de 
terre située dans le dixmaire de — bea!e Marie de Montepellano 
(2) — d'une contenance de 12 journaux ou sétérées (3) au cens 
annuel et perpétuel de 6 deniers, payables le jour de St-Thomas. 

Le 14 mars suivant, Bernard de Cruce, chanoine, donne à 
bail la troisième partie d'une métairie indivise^ située dans la 

■ 

(1) Jehan de Vigier. 

(2) Cette égliee prit le nom de St-Barthélemy de Montpella vers 1500. 
(Voir notre étude sur l'Organisation de l'ancien diocèse de Lavaur. Reçue 
du Tarn, vol. 10, f^» 173 et suiv.. 269 etsuiv.) 

(3) La sétérée, mesure de Lavaur, équivaut à 1 h. 17 a. 24 c. 5. (Voir Bous- 
quel.) 
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paroisse de St-Jean de Fibres, à Fibres même, plus un pré, 
d'uae sétérée, situé als Bugs, sous le cens de 5 den. tor. forte 
monnaie, payable à la St-Thomas. 

Le 11 juillet, à la table du purgatoire, le chanoine Vincens 
Bernardi, baile de l'église, donne à fief un bois et une pièce de 
terre contigus, situés dans le dixmaire — de Gadollio et d'Ave- 
zaco — (de Cadoul et d'Avezac), lieu dit à la Bcrcheda et à 
Gosta-Cauda; autre terre d'une contenance de 3 éminades, située 
à Avezac, lieu dit à Manhaud, sous le cens annuel et perpétuel 
de 1 den. tor. monnaie courante, payable le jour de St-Thomas. 

Le 20 mars 1482, Simon de Beausoleil, prévôt du chapitre, et 
futur évêque de Lavaur, prend à bail un pré, situé à Lacalm, 
sive al Fesquié, au prix de 27 écus d'or (1). 

Lausime d'une vigne située — à Labasiida — au prix de 4 
écus d'or. 

Le 29 mars 1483, devant la Maison consulaire de Lavaur, 
lausime par. le chapitre, au prix de 11 den. payables à St- 
Thomas, d'une maison, sise rue do la Salvelat, qui avait coûté 
85 écus d'or. 

Le 24 avril 1484, vente au chapitre, au prix de 10 écus d'or 
d'une valeur de 27 sous 6 den. chacun, d'une rente de 2 seliers 
de blé, mesure de Lavaur (2). 

Le lendemain vente au chapitre, au prix de 10 écus d'or, d'une 
terre contenant 4 sétérées, située dans le dixmaire de St-Alain 
le vieux, lieu dit à la Galm, sive al port de Ambres. Le chapitre 
arrente le même jour une terre, sous le cens de 2 setiers de 
blé. — Ilem plus dabit pie et amore Dei in illo anno quo disbar- 

guabit(3) dicta duo sestaria in dicta ecclesia duas libras 

cum dimidia tur. distribuendas per procuratores obituum pro 
animabus purgalorii. — 

Le 7 juin 1484, vente au chapitre, par de Rivais, mazellier de 
Lavaur, au prix de 20 écus d'or, valant 27 sous 6 deniers l'un, 

(1) ('e pré confrontait avec un autre pré appartenant à Notre-Dame la 
Belle. 

(2) Le setier de Lavaur équivaut à 118 litres. 

(3) Disbarguer une rente signifie la racheter en versant le capital équiva- 
lent. Lé débi-rentier aurait eu donc à verser, le jour du rachat, outre les 
10 écus, montant de l'acquisition, 2 livres et 1/2. 



LE REGI3TRB DES OBîTS DE SAINT-ALAIM DE LÀVAUU 2o7 

d'une rente de 4 setiers de blé, prélevée sur la métairie dite de 
Bernais. 

Le chapitre était propriétaire portionnistc du moulin des 
Terrets, à Lavaur. L'acte suivant nous révèle l'origine de cette 
propriété : 

Item anno quo supra (1484) et die XI^ mensis Januariî, apud Vau- 
rum et in capella nova ejusdem ecciesie Vaurensis, quum prout 
ibidem dictum fuit et assignatum Johannes Gaysardi quondam in 
ultimis diebus suis legavit pie et amore Dei et pro maritatgio suo 
RamundefilieJoliannis Gaysardi, alias Talhafer,quinquaginta moto- 
nés (1) auri , vestesque et lectum nuptialem semel solvendas 
die et quando contraxerlt matrimonium et institueret heredem 
universaiem dictum Talhafer in eodem testamento, et eum dicta 
Ramunda contraxerit matrimonium per verba... cum Petro Del- 

garric habltatore loci de Viridilfolio (2) in facie sancte matris 

ecciesie solemnisari et ipse Talhafer non habeat unde solvere et 
portare dictos quinquaginta motones auri hisi vendat de dicta 
hereditate dicti quondam Johannis Gaysardi. Hinc est quod ad 
complenda et solvenda promissa, dictus Johannes Gaysardi, alias 
Talhafer, hères predictus, gratis vendidit etc., obitibus ejusdem 

ecciesie cathedralis Vaurensis unam cartonam bladi 

quam ipse habet et habere consuescit et levare et exhigere singulis 
diebus et annis in et supra molendino vocato dcls très (3) constructo 

in flumine Agoti cum suis juribus et pertinenciis pretio tri- 

ginta scutorum auri valoris xxvn s. vi d. quequidem XXX^"^ scuta 
auri fueruDt ibidem realiter in auro et in moneta soluta, etc., etc. 

Le 26 février 1484, — ante fores ecciesie cathedralis Vaurensis, 
— le baile, le syndic du chapitre et le procureur des obits 
vendent, au prix de 10 écus d'or, une rente de deux setiers de 
blé perçus sur une métairie, située à Avezac et désignée sous le 
nom de Mal cosselh. 

André Decoin, prêtre, avait légué aux obits de l'église cathé- 

(1) Ainsi que d'autres actes le constatent, le mouton d'or valait 15 sous 
5 deniers. 

(2) Verfeil. 

(3) Du mot tre» il se fit par corruption terres, terrets, nom sous lequel ce 
moulin était connu avant la Révolution. Ne peut-on pas supposer que cotte 
désignation treè signifie trois, nombre des portion nistes à qui dut appartenir 
longtemps le moulin? 

1o 
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drale une somme de 10 livres» pour la fondation d'un obit. Son 
héritier Malfettes, voulant acquitter le legs, vend une maison 
située à Lavaur dans la rue, — del Sol na Gibadieyra — au prix 
de 10 écus. II s'engage, par acte du 31 mars 1484, à payer la 
î»omme de 10 livres en trois termes, savoir à la fête de St Jean- 
Bapliste, à la Toussaint, à la fêle de la Pentecôte. 

Du 14 avril 1483, cession aux obits d'une rente de deux setiers 
de blé sur le moulin appelé de Gamel à St-Paul. 

Le lendemain, le notaire Aymeric de Pachin vend aux obits, 
au prix de 10 écus d'or, une rente de 2 seliers de blé, prélevée 
sur une terre située à Tortalisse de la Carlesse. 

Par testament du 16 janvier 1480, le chanoine Guibert Aude- 
gau avait légué aux obits de St-Alain deux maisons situées à 
Lavaur, rue d'en Bagalhfl). Le 16 janvier 1483, son légataire 
universel fait remise de ces deux immeubles aux procureurs 
des obits. Le chapitre les vend le même jour au chanoine Jean 
Bernardi, recteur de Fiac, pour la somme de 100 livres tor. 

Le 4 février 1483, Vital Daspa de Gahuzac vend aux obits, 
représentés par son trésorier, le chanoine Peleti, une rente de 
3 seliers de blé, établie sur une terre située dans la paroisse de 
Gahuzac, lieu dit à la — Gosta de Tira — au prix de 13 écus 
d'or, de la valeur de 27 sous fi deniers. 

Un certain Pierre Bernardi, habitant de St-Paul-de-Cadajoux, 
devait 183 livres tor. au chanoine Simon de Beau Soleil qui de 
son côté était débiteur envers les obits de 100 duca(s d'or, comme 
héritier universel de Jean de Beausoleil. Gelui ci cède aux 
obits sa créance sur Bernardi qui leur vend une rente de 23 
setiers de blé établie sur une métairie située dans la juridiction 
de St-Paul, au lieu dit — d'el Griffonct — et sur une autre 
métairie dite de — la Taurina. 

Du 13 avril 1486, vente aux obits, au prix de 3 écus d'or, d'une 
rente de 1 setier de blé perçue sur une terre à St-Lieux, — al 
bosc d'en Ros. 

Le 17 août suivant, lausime d'un jardin situé al Gach, dans 
rOrtalisse de la Garlesse à Lavaur. II avait coûté aux obits 1 2 
écus d'or. 

(1) Aujourd'hui rue dii Palais. 
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Lausime dïmc maison appartenant par indivis au chapitre 
et à l'évêqiie de Lavaur, située dans la rue Salvetat (1) (13 mai 
1486). Elle valait 15 livres. 

Le 16 décembre 1486, lausime d'une pièce de terre de 3 sété- 
rées, située dans le dixmaire de la bienheureuse Marie de 
Cadoul, lieu dit à — las Tapias. 

Le 6,mars 1 486, — in cappella nova sancti Galtherii — vente à 
noble Jehan d'Ecorcelles d'une rente de 6 setiers de blé que 
Guilhaumc d'Ecorcelles, dont il était Théritier, faisait aux obits. 
Le prix de la venle est de 30 écus d'or. 

Le 31 du même mois, lausime d'une maison située dans la rue 
de la Salvetat et d'un jardin sis à l'Ortalisse de la Garlesse. 

Lausime d'une pièce de terre sise au dixmaire de St-Martin du 
Caria, lieu dit à — Mal Sessiega — et d'un jardin sis à -• la 
Popfanella (2) — (acte du même jour). 

Du 6 avril 1487, achat au prix de 15 écus d'or d'une renie, 
frappant une métairie située dans le dixmaire de St-Robert. 

Du 10 du même mois, lausime d'une maison située rue de la 
Salvetat à Lavaur. 

Du môme jour, Nicolas Peleti, chanoine, fait donation aux 
obits d'une métairie dite de la Vernhera. 

Le l»"* avril 1487, dans la chapelle de St-Elienne de l'église 
cathédrale, un tisserand de Lavaur reconnaît devoir aux obits 
4 livrçs restant à payer sur le loyer d'une maison sise — al Pla 
del Castel. 

Le 24 mai 1487, lausime, au prix de 3 sous toul. d'une pièce 
de terre située — al Gach sive à la Garlessa. 

Vente par les obits, au prix de 25 écus d'or d'une maison 
sise aux barris de Lavaur, lieu dit à Barricoutaut. (Acte du 29 
mai 1487). L'acheteur, pour le paiement de cette somme, cède 
aux obits une rente de 5 setiers de blé. 

Le 2o juin 1487, deux époux de Ste Cirgue reconnaissent tenir 
à fief des obits une métairie située à Ste-Cirgue, lieu dit — de na 
Ergulha, — sous le cens de 3 mesures (3) de blé moussole. 

(1) Aujourd'hui rue de la Mairie. 
{1) Petite porte au port de Lavaur. 

(3) La megieyra ou mesure de Lavaur étinivaut à la moitié du setier. 
Megieyra etémine sont synonymes. 
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Bernard de Cruce, hebdomadier de l'église cathédrale, avait 
fait don aux obits de lOécus pour une fondalion de messe à 
célébrer tous les ans à Tautel de St-Albin. Il assigne aux obits 
une rente de 2 seliers de blé à percevoir sur une terre située 
dans le dixmaire de Ste-Cirgue, lieu dit Ana Ergulha (t). (Acte 
du 26 juin 1487). 

Du même jour, vente aux obits, au prix de o écus d'or, d'une 
terre et d'un pré situés dans le dixmaire de St-Etienne de Séran, 
lieu dit à Langanelr 

Le 27 août 1487 — in foribus ecclesie Vaurensis — les obits 
vendent, au prix de 18 écus d'or, une rente de 3 aetiers 1/2 de 
blé moussole. 

I^ même jour, reconnaissance de fief aux obits d'une mé- 
tairie située dans la paroisse de Saint-Sauveur désignée sous le 
nom de — d'el puech de Vil... —, sous le cens de 2 livres 6 sous, 
12 cartons de vin et 2 gellincs. 

Du 30 août 1487, achat pour les obits, au prix de 5 écus d'or, 
d'une terre et d'un bois situés — als arpans — , d'une conte- 
nance de 4 — arperia. 

Le même jour, les obits donnent à fief — de 29 en 29 ans — 
sous le cens de 1 selier de blé, une pièce de terre. 

Du 31 août 1487, vente par les obits de la rente de 2 setiers de 
blé, sur un pré contenant 4 journaux situé — als Gotis. — Le 
prix de la vente est de 10 écus d'or. 

Du 17 décembre 1487, reconnaissance de dette aux obits d'une 
rente de 12 setiers de blé. 

Le 7 janvier 1487 (2), arrantement d'une maison sise dans la 
rue — dels Forns — (3) au prix annuel de 29 sous 5 deniers. 

Du 24 août 1488, achat par les obits d'une rente de 20 setiers 
de blé, payables le jour de la fête de St-Julien, exigibles sur la 
métairie — de la Grava — dans la paroisse de St-Pierre de Teys- 
sode, sur celle d'el bosc vielh, dans la paroisse de Ste-Cécile à 
Prades, sur une maison sise à Poudis — in carriera majori de 

(1) Cette terre confrontait avec ]a forêt de Sicardo det tilh. 

(2) Il ne faut pas perdre de vue qu*à cette époque et jusque vers la ftn du 
xvie siècle l'année commençait le 15 mars. Cest ce qui explique que le mois 
de janvier de cet article et le mois de décembre du précédent soient de 1487 . 

(3) Aujourd'hui rue Reillon. 
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Fontluno — sur une vigne et un pré contigus, d'une contenance 
totale de 2 sélérées, sis à la — Font novela —, Le prix de la 
vente est de 100 écus d'or. 

Du même jour, vente aux obits par noble — Petrus de Mala- 
nis — de Asso, diocèse de Toulouse, d'une rente de 2 setiers de 
blé établis sur une métairie dite — del pla de St China (1) — sur 
la paroisse de St-Aman. Le prix de la vente est de 1 5 écus d'or. 

Le 7 novembre 1 488, — in capella nova sancti Galtherii — vente 
aux obits au prix de 40 écus d'or, d'une rente de 8 setiers de blé 
exigible sur une vigne et. une maison situées dans la paroisse 
de St-Germier, lieu dit — al Eversenh. 

Du 30 novembre 1488, lausime d'un jardin sis à la Garlesse, 
au prix de 4 écus d'or. 

Un procès était pendant au Parlement de Toulouse entre les 
obits d'une part et les héritiers d'Albin Rocas et de Pétronne 
Faura au sujet d'une somme de 24 livres. Un accord intervient 
entre les parties le 7 janvier 1488. Les uns et les autres payent 
les frais exposés. Les héritiers de Rocas et Pétronne Faura 
s'engagent à payer — de die in die tosties quosties — 24 livres, 
objet du litige. Les obits de leur côté se déclarent satisfaits. 
Pour s'acquitler les cohéritiers de Rocas et de Faura cèdent à 
ceux-ci une rente de deux setiers de blé perçue sur une terre 
située — in ripparia de Montelh — et sur une autre terre sise à 
Fontanas sous réserve de pouvoir disbarguer cette rente en 
payant 24 livres. 

Du février 1488, vente aux obits d'une rente de 4 setiers de 
blé assignée sur une maison de St Sulpice, dans la gâche de — 
Sant-Peyra — et sur une vigne sise dans le dixmaire du même 
lieu, à Bordas. 

A suite d'un arrangement intervenu à la date du 23 avril 1489 
entre les obits et Georges Fau, du Faget, ceux-ci reçoivent 10 
livres, forte monnaie. 

François Arcvout, alias Boyer, avait fondé un obit dans 
l'église de Sl-Alain, par un legs de 11 écus d'or. Pour acquitter 
ce leg's pie, honnête femme Esclarmonde, veuve d' Arcvout, com- 
me tutrice et administrateur des biens des enfants nés de son 

(1) St-Agnan, dans le patois d'aujourd'hui Sant-XinLo, 
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mariage, fait reconnaissance aux obits de cette dette et engage 
ses biens paternels, maternels et fraternels. 

D'an acte du 22 juillet 1489 ressort que l'évoque de Lavaur et 
les obits étaient seigneurs directs d'une métairie sise dans la 
paroisse de St-Sauveur de Marzens, lieu dit à la Caba lia, qui 
faisait de cens six setiers de blé, moitié à chaque seigneur. 

D'après autre reconnaissance de fief du 25 du même mois, les 
obits étaient seigneurs directs d'une terre située dans le dixmaire 
de Ste-Ma»*ie de Montpella, au lieu dit — à las très eyminadas; — 
d'une autre terre située au même dixmaire, lieu dit — al 
Costat — ; d'un pré et d'iin bois, même dixmaire, lieu dit — 
à Fontanas — ; d'un autre bois au même lieu ; d'une borde sise 
à Laval; d'une autre borde; le tout sous le cens annuel, et 
perpétuel de 3 setiers de blé, 3 gellines et 10 sous. Tous ces 
biens provenaient d'un legs de — Johannis de Vicinis — Jean 
de Voisins. 

Du même jour, autre reconnaissance de fief de la borde de 
Laval, provenant de la même succession, sous le cens de 15 
deniers tor., 7 setiers de blé, 4 gellines, 15 mégieyres de noix, 1 
barrique de vin. 

Sous la même date, reconnaissance de fief d'une terre de 2 
sétérées et d'un pré d'une éminée situés — al Costat — ; 
d'une vigne et d'un pré situés — al sol del deyme — de Mont- 
pella; d'une sétérée de bois sis à Fontanas; d'une borde à 
Laval avec — ayral — sous le cens de 7 carterées de blé, 7 
mégieyres de noix, 5 sous, une gelline et demie. 

Du 25 juillet 1489, reconnaissance de fief d'une terre et d'un 
pré situés à Montpella, lieu dit — à la Bressolhe — de 2 sété- 
rées de terre, sises al Buguet, même dixmaire ; d'une terre, al 
sol del deyme, d'une contenance de 3 cartières ; d'un bois, à 
Fontanas, sous le cens de 7 cartières de blé, 5 doubles, 1 gelline 
et demie. 

Le 11 septembre 1489, vente aux obits d'une rente de 6 setiers 
de blé perçue sur une maison sise à St-Germier (1) ainsi que 
sur une vigne située — prope fortalicum — de St-Germier — 
au prix de 30 écus d'or. 

(1) La maison confrontait avec la muraille et la vi^^ne avec le fossé de 
l'enceinte de St-Germier. 
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Le même jour, vente aux obits d'une rente de 3 éminades de 
blé livrées sur la borde — d'al costat de la gleya — dans le 
dixmaire de — Sto-Germerio. — 

Item anno lxxx[x die vero octava mensis januaril, in capella nova 

Sti-Galtherii, coram venerabilibus viris capitulatim facientibus, 

venerabilis vir dominas Nicholaus Peleti, canonicus ejusdem ec- 

clesie qui dixit : Mors properat, nulia fuga patet, mortale tributum 

solvere naturali lege tenetur homo et cum nii sit cerclas morte, nil- 
que incercius mortis hora, promissa volens fieri fecerlt et constituent 
sepulturam suam infra clioram ejusdem ecclesie, in Introhitu ejus- 
dem corpori suo et dictam sepulturam bonis specialibus perpe- 

tuo dotaro ad laudem Dei beatissimeque virginis Marie et omnium 
sanctorum et redemptionem omnium peccatorum et delictorum 
suorum .... fundavit ineadamecclesiaduodecim obituscelebrandos 
post ejus mortem, primum tali die quo corpus suum tradetur 
ecciesiastice sépulture in altari majori ejusdem chorl, cum cam- 
panis et aliis solemnitatibus in talibus fieri solitis, alios vero in 
quolibet mense, unum inquocumque mense....,etdareetasslgnare 
wiui^^ sestaria bladi frumentî sive mossole mensure Vauri que sibi 

facere solet annis singulis in festo Sti-Juliani Stephanus 

Ponterii de Texodo, in et supra boria vocata la Vasieyria. 

Le môme jour, le chanoine Pcleti complète ses dispositions 
testamentaires par une donation d'une rente de deux setiers de 
blé à l'œuvre ou fabrique de St-AIain ; cette rente frappait ses 
biens de St-Germier. 

Le 6 mai 1490, — anle puleum sancti Alani — les obits trai- 
tent avec Polier, fustier de Briatexte, pour la réparation du 
moulin des Terrets. — « Tradiderunt ad edifficandum de fusta- 
ria Anthonio Polerio fustario de Brisatesta ibidem presenti 
dicta molindina cum pactis sequentibus : primo quod ipse 
Polier bene construet dicta molendina de fustaria et faciet 
quatuor fuernas et archas truas (1) pro quatuor molis et omnia 
alla necessaria bene et fideliter ad cognitionem expertorum et 
incipiet dictum opus prima die post instans festum sancti 
Johannis Baptiste et intérim si opus et necessarium fuerit près- 

(1) Du Cangd ne donne pas la signification de ces ternnes techniques; fuernaë 
semble vouloir dire arbres moteurs des meules. Le sens de archai truaë est 
canal d'amenée et de fuite d'eau. Quelques lignes plus bas, en effet, on va 
trouver : fuerna$i canal. 
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tabit et dictas nn^^ fiiernas reddet usqiie ad molendlna. Item 
si dicti parsonerii volcbant transmutare molendina p«irado (1) 
a parte ville ipse Polier transmutabit illud et preparabit et 
faciet fuernas» canals et alia necessaria ad cognitionem exper- 
torum. Item ipsi parsonerii (2) providebunt sibi de materia 
necessaria et illa adsportari iacicnt usqiie al pe de obra. Item 
dicti parsonerii dabuut et exsolvent eidem quinquagiota libras 
tur. duodecim sestarla bladi^ mensure Yaiiri, de blado dictorum 
molindinorum et quatuor pipas vini boni puri et sine limpba, 
mensure Yauri, et unam raupam (3) panni presentis pairie 
usque ad valorem pro canna xxvii s. vi den. solvenda in prio- 
cipio dicti operis sex sestaria bladi, duas pipas vini et quinqne 
libre et restam prout dictum opus perâcietur. » 

L'acte suivant nous a paru si intéressant au point de vue 
des us et coutumes de Tépoque, que nous ne pouvons résister 
au plaisir de le copier in-extenso. 

Traditio sanclarum reliquarum safidi Albinù 

Item anno nonagesimo primo (4491) die vero octava aprilis, in 
sacrista ecolesie Vaurensis, venerabiies viri domini Nicholaus Peleti, 
scindicus capituli, et Joliannes Bernardi, bajulus, et canonici dicte 
ecclesie cathedralis Vaurensis..,.. tradiderunt ih custodiam et re- 
gendam discretib viris Bernardo deCruce, Bcrnardo Grimaud ebdo- 
madariis et Jolianni de Vianis et Johanni Ducherii presbiteris, 
ibidem presentibus, etc., reliquarium argenteum cum sanctis reliquis 
sanctorum.Albini, Galtherii et cum aliis sanctis infra dictum reli- 
quarium existentibus in quodam instrumento per me notarium 
infra scriptum, anno (m. gggc) xg. die xvi"^ junii scriptis, consignatis 
et spcciticatis, quas promiserunt bene, sancte, debote et fideliter 
servare et iiias reddere et restituere dicto capitulo de die in diem 
tosties quostics requiretur per capitulum, nec non exercere et facere 
pompas et processiones cum sanctis reliqulls prelatis tempore 

(1) Moulin à foulon, dans le patois d'aujourd'hui encore : paradou. Ce 
paradou ne fonclionne plus; il a été abandonné en 1870. H était si primitif 
(|u.i probablement sa machinerie n'avait pas été modifiée depuis 1490. 

(2) Portionnistos. Dans le patois actuel, on dit encore partounier». 

(3) On lit dans Du Cange — raupa — robe. 11 s'agirait donc d'un habit, 
d'une robe faite d'une étoffe du pays. Dans le patois du jour raubo en don- 
nant à l'a le son de ou. 
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tempestatis et aliis trepidationibus necessariis contra tempestates, 
fulgura, tonitrua, et ventozitates sive impetuozitates ventorum 
proQt aotliBDus in presentl civitate Vaurensi est fieri et observari 
conâuetum. Et ita promisserunt, etc., etc. 

Au bas de Tacte les consuls noble Raymond d'el Gossel, 
Guillaume Calveti, Jehan d'Espio protestent contre ce prêt de 
reliques (i). 

Le 26 décembre 1492 les fabriciens de St-AIain arrentent le 
droit de mianuel (2) appartenant au Chapitre^ pour la durée 
d'une année complète qui commence le jour de la Toussaint, 
au prix de 60 moutons d'or valant chacun 1 5 sous 5 deniers. Il 
est fait exception pour la sépulture des nobles, des étéques et 
des abbés dont le droit de manuel sera perçu par le Chapitre. 

Les feuillets 96 et 97 manquent ; au feuillet 98 on lit la suite 
d'un acte d'arrentement de la mouline de Lugan. — Totam 
illam molinam cum suis edifficiis, firmamentis, stapadiis, 
decurssis, paxeria (3) bedaliis, pusis, rapiis, introhitibus, exiti- 
busetprato contiguo eidem moline, arboribusque domesticis et 
silvestribus et aliis suis juribus pertinentibus eidem moline, 
scitam in parrochia et decimario de Lugannhio vocatam la 

molina de Luganh — L'arrentement est perpétuel de 29 en 

29 ans ; il est fait aux pactes suivants : l'arrentier jouira de la 
mouline et du pré contigu ; il tiendra la mouline en bon état, 
pourvue des meules et — rodets — nécessaires ainsi que les — 
bodalos et decursus. — Le pré sera bien soigné ; l'arrentier 
paiera tous les ans à la fabrique et aux obits 35 setiers de blé 
bon, poit : 10 setiers à la fête de la bienheureuse Marie du mois 
de mars, 12 setiers et demi le jour de TAscension et les autres 
12 setiers et demi à moitié afferme. 11 setiers frapperont — in 
perpetuum — la mouline et le pré contigus ; les 24 autres pour- 
ront être disbargués par un, par deux, par trois ou par plusieurs 
à la fois, suivant qu'il a été dit dans un acte du 20 février 1492. 

(1) Cette protestation ne peut s'expliquer que d'une seule façon, c'est que 
la ville était propriétaire des reliques dont le Chapitre n'était que Tusufrui- 
Xiety le dépositaire. 

(2) Voir notre Etude sur la Contagion à Lavaur. Reçue, vol. VII, p. 202 
et suiv. 

(3; U faut entendre par ce mot le barrage, en patois palê$lero. 
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L'arrentier paiera en outre tous les ans — tria parva altilina 
sive capos — le jour de la fête de St-Thomas. 

Du 5 décembre 1496, nouvel arrentement du manuel de 
l'église cathédrale, au prix de 76 moutons d'or — reservalis 
votis ût aliis emolumcntis cappelle sancd sepulchri Manelphe (1 J 
et sepulturis nobilium et aliis reservari solitis. 

VisUatio et repositio sanctarum reliquarum beaii Albini, 

Item anno xcvii (1497) die prima may, in choro ecclesie cathedralis 
Vaurensis fuit repositum unum ossum longitudinis unius oncle et 
modicum carnis separate de reliquis sancti Albini, adsportata et 
data par venerabllem virum dominum Symonem de Bello sole in 
iege lic^ntiatum, propositum ejusdem ecclesie cum uno parvo cen- 
date violatl coloris révolu to cum alio frustro cendati rubey coloris 
infra aliud frustrum cendati blance sive peis colore ubi alie reliquie 
sancte beati Albini et multorum sanctorum erant involute et plecate 
per dictum Bernardum de Cruce presbiterum, ebdomadarium ejus- 
dem ecclesie .... venerabilis capituli ecclesie Vaurensis et omnes 
in solidum modo predicto involute infra reliquarlum parvum ar- 
genteum beati Albini fuerunt repposite et conclavate cum duabus 
ciavibus argenteis in manibus Nicholaï Peleti canonici traditis, pre- 
sentibus discretis virisRamundodelCossel, JacoboVilabuon, consu- 
libus, nobili Jobanne d'Ecorceliis, locum tenente domini Judicis de 
Villelonge, Jacobo de Bonohomo, Antonio Andrée burgensibus, 
Pelro Gasqueti bedello, Hugone Sudra, Galtherio Anlielli, Jobanne 
Dextructo, presbiteris beneticiatis ejusdem ecclesie. 

Le 19 juin 1498, les chanoines, parmi lesquels Hugo de Bel- 
sieys, vicaire — in specialibus — de Tévèque de Lavaur, Hec- 
tor de Bourbon, concèdent à la famille de Fraissinet le droit 
d'être ensevelie dans l'église de Saint- Alain et dans la chapelle 
de Saint-Jean-Baptisle, moyennant le paiement d'une somme 
de dix écus d'or. 

Du 11 août suivant, vente par les obits, au prix de 65 écus 
d'or, d'une rente de 13 setiers de blé. La vente est faite à noble 
Jehan de Sobira, seigneur de Flauiarens. 

L'acte que nous allons donner est certainement le plus inté- 



(1) La chapelle du Saint-Sépulcre serait-elle appelée Manelphe du nom de 
son fondateur? 
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ressant du registre de Sabatier ; aussi quelques mots de préam-* 
bule ne seront pas ici déplacés. Dans notre étude sur VOrgani^ 
nation de V ancien diocèse de Lavaur (1) nous avons reproduit le 
consentement donné par le Chapitre de Saint Alain à Tévêque 
Jehan de Vigicr de construire le clocher de la cathédrale. 
L^acte est du 4 janvier 1484; l'instrument qui suit constate 
l'achèvement des travaux. Et comme i! est du mercredi 4 dé-r 
cembre 1499, il en résulte que la construction de cette énorme 
masse de maçonnerie de briques qu'est le clocher de Saint- 
Alain n'a pas exigé plus de seize ans de travail. 

Cet acte nous révèle encore un fait archéologique et archi- 
tectural de grande importance. On sait que le clocher de Saint- 
Alain rappelle assez bien celui de Sainle-Cécile d'Albi ; or l'acte 
du 4 décembre 1499 constate que le clocher de Saint-Alain était 
pourvu d'un flèche lors de sa construction et l'a conservée pen- 
dant quarante-un ans. 

Dans quelle circonstance — la agulha — comme dit l'instru- 
ment, a-t-elle disparu? Est-ce à la suite d'un coup de foudre? 
Est-ce tout simplement par suite d'une démolition, les archi- 
tectes de 1540 ayant regardé comme un non-sens architectural 
cette forme pointue de l'édifice? Rien, jusqu'ici, ne permet de 
résoudre cette question. 

Il nous a paru utile de tenter un essai de reconstitution du 
clocher de 1500 et nous avons fait appel à l'habile crayon de 
notre ami,. M. Lacroix, conducteur des PontR et Chaussées à 
Albi. Les quatre clochetons qui entourent le clocher actuel et 
qui sont de l'époque, sont une indication. Il suffisait donc de 
coifler le clocher actuel d'une flèche à huit faces triangulaires 
en lui donnant les proportions architecturales de l'édifice. C'est 
ce qu'a fait M. Lacroix. Cette flèche est surmontée d'une boule 
sur laquelle repose une croix. C'est dans cette boule que furent 
placées les reliques dont il est fait mention dans l'acte que nous 
allons reproduire. 

Il nous reste à relever une autre particularité. La chapelle de 
Saint-Joseph, qui se trouve aujourd'hui sous le clocher, n'exis- 

(1) Reçue du Tarn, vol. X, pages 185 et 186. Nous profitons de roccasion 
pour rectifier une erreur matérielle : l'acte n'est pas de 1181 mais bien de 1481. 
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tait pas en 1 300 ; ie clocher reposait sur quatre piliers reliés 
entre eux, deux par deux, par un arc gothique — les arcz-voùts 
du document — ; toute la partie comprise entre les arcs et le 
sol était vide, sauf du côté de Téglise, de telle sorte que la cha- 
pelle de Saint-Joseph d'aujourd'hui constituait un véritable 
porche ouvert à tout venant. Le dessin précise cette particu- 
larité. 

Ajoutons que rien ne s'opposerait actuellement à la recons- 
titution du clocher de la cathédrale de Lavaur. En effet, l'épais- 
seur du mur au sommet du clocher, au niveau de la dernière 
galerie, est de deux mètres d'épaisseur. 

M. Lacroix a cru devoir compléter son œuvre artistique par 
la reproduction des trois plus beaux morceaux qu'on admire à 
Saint-Alain : la porte romane de la chapelle connue aujourd'hui 
sous le nom de — Sainte-Face, — la grande porte dite de Saint- 
Joseph, et la porte d'entrée actuelle. , 

La porte romane, placée sous la tour également romane de 
Jacquemart, est un des vestiges de l'église primitive, due aux 
religieux de Saint-Pons de Thomières, et disparue en partie 
dans la tourmente du xiii« siècle. Les chapiteaux des colonnet- 
tes sur lesquelles viennent reposer les arceaux au nombre de 
quatre, portent, finement sculptées, diverses scènes religieuses : 
la Nativité, la fuite en Egypte, etc. Ces sculptures, préservées 
des intempéries par leur situation même, sont mieux conser- 
vées que celles de Saint-Michel de Lescure. 

Malheureusement cette admirable porte romane, qui n'est 
pas assez connue, est couverte d'un affreux barbouillage d'un 
bleu et d'un rouge éclatants. 

La grande porte Saint-Joseph est due à la munificence de 
l'évèque Pierre de Rosier (l). Le dessin de M. Lacroix n'en peut 
malheureusement donner qu'une vue d'ensemble. C'est un 
superbe morceau de sculpture dans le genre de celles que Ton 
admire au jubé de Sainte-Cécile d'Albi, dont il est contempo- 
rain. Malheureusement sous la Révolution on a mutilé cette 
œuvre d'art qui mériterait une restauration. 

La porte d'entrée actuelle se fait remarquer par une extrême 

(1) Bvêque de Lavaur de 1500 à 1515. 
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sobriété de détails et en même temps par une rare élégance. 

Ne se trouvera-t-il donc personne, à Lavaur, dont le crayon 
soit assez habile pour mettre en lumière les détails précieux de 
cette œuvre artistique ? 

Voici l'acte dont les archéologues tireront lès conclusions 
qui leur paraîtront convenables. 

Item anno xc nono (1499) die mercuri intitulata quarta mensis 
deceinbris; in sacrista ecclesie Vaurensis, liora tertiarum de mane, 
coram me notarié et conconsule civitatis Vaurensis fuerunt recepte 
a venerabili capitule ecclesie Vaurensis certe relique pro ill^is ponen, 
do in porno (1) crucis pignaculi ecclesie cathedralis Vaurensis novi- 
ter facti et per manus dicti Nicholai Peletl, canonici et operaril dicte 
ecclesie Vaurensis présente et consentiente Johanne Champanhati, 
canonico ejusdem ecclesie, aliisverocanonicîs in remotis degentibus 
et absentibus ; vldelicet primo unum parvum frustrum (2) veoerabilis 
sancte crucis grossitudinls unius espille grosse et longitudlnis medie 
espille. Item aliud frustrum éjusdem sancte crucis grossitudinls et 
longitudlnis medie parve spille, que duo frustra fuerunt recepta a 
manibus dicti domini Nicholai Peleti canonici, sibi tradlta per 
dominum Bernardum de Rosergio olim archiepiscopum Thoio- 
sanum, Ludovlcum Eynardi quondam Tholose prout fidem facit 
Gum cartellis signatis et scriptis manibus dicti Eynardi. Item plus 
de pulveribus ossorum beat! Anthonil abstractis a brachio in 
medioreliquarii argentei ecclesie predicte. Item plus unumpaiTum. 
ossum beati Albini. Item plus unum parvum ossum de reliquis 
sancti Yrenei; et ossa ista fuerunt ibidem repposita infra quandam 
parvam eubolam (3) vitream clausam cera et dicta eubola fuit rep- 

• I 

posita cum une frustre cède estropata infra unam parvam capsam (4) 
plombeam amplitudinis duorum digitorum cum dimidio et longitu- 
dlnis lui^'* digitorum seu circa clausam et solidatam; et deinde dicta 
capsa plombea cum preifatis sanctis reliquis fuit inclaustrata et rep-, 
posita infra — lo pom plombeum predictum de jots lo pe de la crox, 
de la syma de laagulha— cum prossessione et solemnitate per dictes 
dominos canonicos, bénéficiâtes ejusdem ecclesie, pulsatis campa- 

(1) Par pomus, en langue romane de Tépoque pom ou pomel, on entend le 
globe, la boule, soit en laitonj soit en plomb, soit en zinc, aoit en toute autre 
matière où repose la croix. 

(2) Frustrum signifie morceau. 

(3) Eubola signifie fiole. 

(4) Capsa signifie boite. 
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nis et aliis solemnitatibus ia similibus ûeri solitis. De quibus fue- 
runt testes, etc., etc. (1). 

En marge de Tacte on lit la note suivante : Forec defaita la 
agulha et las reliquas que eran al pomel lan mil v^ xl (1540) et 
comencero de derocca lo pom et las d. reliquas lo jorn de sant 
Frances iiii« d'octobre. 

Ainsi donc la chose est évidente^ certaine, à l'abri de toute 
discussion, le clocher de Saint-Alain a été pointu pendant 41 
ans, de 1499 à 1540. 

Nous répondons à une objection que l'on a déjà faite. La 
agulha^ la flèche, ne pouvait être placée, dit-on, au sommet de 
la toiir, puisqu'on ne trouve aucune trace de cette construc- 
tion. La croix reposait donc soit sur un des quatre clochetons, 
soit à la tour du Jacquemart. 

Mais, quand même le texte ne serait pas formel — in ponio 
crucis pignacuU^ la agulha — l'objection se retourne contre 
ceux qui la font. En etret^ il ne peut s'agir dans l'acte d'un des 
quatre clochetons existants ; le texte désignerait celui d'entre 
eux qui aurait reçu les reliques. La agulha ne pouvait enfin 
être placée sur la tour de Jacquemart puisqu'on n'y trouve 
aucune trace de cette flèche et que la seule objection faite est 
précisément la non existence, au sommet de la tour octogonale, 
de ces mômes traces. 

Le Chapitre était collateur du prieuré ou chapellenie de Sainte- 
Foi. Le 20 février 1499, il en fait la collation à Nicolas Peleti. 

Le lundi 24 février 1499, Martial Champanhati, le Chapitre 
assemblé dans la chapelle de Saint-Galthier, établit une fon- 
dation perpétuelle d'une messe par jour pour le repos de son 
âme et celles de Jehan Belli, Jehan Bocher, Jehan Gentiane 
et Jehan Vigier, autrefois évêques de Lavaur et dont il fut — 
offîciarius obsequalis, — de ses parents, de ses paroissiens, de 
ses frères. — Voluit capellam novam per ipsum edifficalam in 
foriis antiquis dicte ecclesie intitulatis omnium sanctorum et 
sanctarum jubilationem, vivorum et deffunctorum consolatio- 



(1) Cette installation de reliques au haut du clocher n'est pas un fait par- 
ticulier à Lavaur. C'était une croyance fort répandue que ces reliques écar« 
taient les tempêtes. (Voir H. Crozes, p. 125 et Albia ChrUtlana, vol. I, p. 375). 
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nem, fundare, construere^ instabellire et instituere de novo in 
eadem cappella et in altari sancte Marthe hospitissc domini 
nos tri Jesii Chris ti unam missam heucjaristlalem bassa voce 
celebrandam et decantandam per presbiteros ejusdem ecclesie 
per singulas ebdomadas tostius anni in formam et modum 
subséquentes : — le lundi pour le repos de Tâme de son père, 
de sa mère et de ses paroissiens ; le mardi — de sancta Martha 
— le mercredi pour le fondateur, ses parents et ses proches ; le 
jeudi pour les évoques Belli, Bocher, Gentiane et Vigier, ses 
bienfaiteurs ; le vendredi pour les chanoines et autres bénéfi- 
ciers de Saint*Àlain défunts ; le samedi — - de sancta Maria et 
de sancta Martha. — 

La fondation fait connaître les droits d'assistance des prê- 
tres à ces messes. Pour assurer le service de cette fondation 
Champanhati assigne aux obits les renies suivantes : 

16 setiers de blé sur la métairie d'en Rocas, une barrique 
de vin, 20 sous, le tout d'une valeur de 220 livres (1). 

16 setiers de blé sur une métairie acquise de Hugo de Gordon, 
2 setiers d'avoine, une barrique de vin, 4 gellines, le tout d'une 
valeur de 212 livres. 

8 setiers de blé sur une métairie sise à Saint-Paul, d'une 
valeur de 80 livres. 

3 setiers de blé sur ses possessions de Labastide et de Fiac, 
d une valeur de 31 livres, 12 sous, 6 deniers. 

4 setiers d'avoine sur la métairie de Font lobai, paroisse de 
Saint-Saturnin des Ratz, juridiction de Verfeil, d'une valeur de 
28 livres. 

Une barrique de vin sur une vigne située à Lavaur, d'une 
valeur de 25 livres. 

2 setiers de blé que lui fait Anthoine Duva de Villeneuve, 
d'une valeur de 16 livres. 

Une pipe de vin que lui fait Bernard Moynet d'en Aspe, d'une 
valeur de 27 liv. 10 sous. 

Un setier de blé que lui fait le même, d'une valeur de 6 liv., 
17 sous, 6 deniers. 



(1) Par la valeur de la rente nous entendons le capital que le Jébi-rentier 
devrait verser pour disbarguer la rente. 
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2 setiers de blé que lui fait Ramond Guirot d'en Aspe, d'une 
valeur de 1 3 livres, 1 5 sous. 

2 setiers de blé que lui fait Cavalhié de Lugan, d*une valeur 
de 13 livres, 15 sous. 

3 setiers de blé que lui fait Ramond Bouchois, de Yiterbe, 
d'une valeur de 14 livres, 17 sous, 6 deniers. 

2 setiers d'avoine que lui fait André de Rogier, d'une valeur 
de 8 livres. 

Une émiue de blé que lui font les héritiers de Pierre Régis, 
de Puylaurens, d'une valeur de 4 livres, 2 sous, 6 deniers. 

2 setiers d'avoine que lui fait Guiraud, de Brasis, d'une valeur 
de 8 livres. 

2 setiers d'avoine que lui fait Vayssieyra, de Viterbe, d une 
valeur de 8 livres. 

4 setiers d'avoine que lui fait Régicis, d'une valeur de 1G 
livres. 

4 quartons d'avoine que lui fait Trilhe, de Viterbe, d'une va- 
leur de livres. 

Un setier 1/2 de blé qu'il a acquis de noble Etienne Bernardi, 
seigneur de Saint-Jean de Rives, d'une valeur de 20 livres/ 12 
sous, 6 deniers. 

2 setiers de blé sur une terre et un pré, situés à Prades, d'une 
valeur de 22 livres. 

Un setier de blé que lui fait Yilette, de Jonquières, d'une 
valeur de 8 livres. 

3 setiers de blé sur ses possessions de Jonquières, d'une 
valeur de 3(i livres. 

2 setiers de blé sur ses possessions de Jonquières, d'une 
valeur de 16 livres. 

13 setiers de blé sur la métairie de — Ulmo de Maurenchis, — 
de l'ormeau de Maurens, une barrique de vin, 2 gellines, d'une 
valeur de 140 livres. 

2 setiers et un cartière de blé sur la même métairie, d'une 
valeur de 22 livres, 9 sous, 2 deniers. 

2 setiers de blé que fait Poncius Salomonis de Saint-Paul, 
d'une valeur de 15 livres, 12 sous, 6 deniers. 

7 setiers de blé que lui fait Gasquet, bedeau de Saint-Alain, 
et une barrique de vin de 96 livres, 1o sous. 
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7 seticrs de blé sur la métairie d'albor de Crissas, que lui fait 
Ramond Puecb de Julh, d'une valeur de 56 liv., 7 sous, 5 deniers. 

2 setters de blé sur la même, d'une valeur de 20 livres. 

Une barrique de vin que lui fait un tisserand de Lavaur, 
d'une valeur de ÎO livres. 

Une barrique de vin que lui foit Guillaume Lopya, d'une 
valeur de 10 livres. 

£n résumé, si les débi-rentiers avaient demandé le disbarô 
de leurs rentes, les obits auraient recueilli un capital de 1,098 
livres 9 sous, somme très considérable pour l'époque. 

La générosité de Champanhati était donc importante. 

Jehan et Bernard Martel restaient devoir aux obits 37 écus 
d'or. Pour s^acquitler, ils cèdent une métairie, située dans la 
paroisse de Saint-Germier et une terre, située à Lacalm, même 
paroisse fActe du 9 mars 1499). 

Le 21 septembre IbOO — domino Petro de Rosergio episcopo 
Vaurensi, — Jehan Bessac reconnaît devoir aux obits une rente 
de 12 setiers de blé, perçue sur une vigne, située à — Pica 
auzel, — paroisse de Giroussens. 

Du 11 juin 1501, bail à loyer d'une terre et d'un bois, appar- 
tenant aux obits, situés dans la paroisse de Roquevidal, lieu dit 
— al coslat de Rocavidal ; — le prix de loyer est de 2 setiers 
de blé. 

Le 30 octobre 1501, achat par les obits, au prix de 220 écus 
d'or, de certaines pièces de terre, situées dans la paroisse de 
Saint-Etienne de St-Gauzanio, lieu dit à lan Ganel. 

Le 11 décembre suivant, les obits arrentent la métairie d'en 
Ganel, pour 18 ans, sous la rente de 22 setiers de blé. 

Le 31 janvier 1501, reconaissanco de Qef aux obits d'une 
terre contenant trois éminades, située sur la paroisse de Saint- 
Germier, lieu dit — al drechen de la gleyza — sous le cens de 
une émine de blé. 

Du 19 mars 1501, reconnaissance aux obits d'un rente de 8 
setiers de blé sur une métairie de Saint-Sauveur de Marzens, 
lieu dit — à la Maurenca. 

Le 24 mars 1501, — in piano sancti Alani de Vauro — Ber- 
nard Guy reconnaît devoir aux obits — decem librorum de resta 
arrendamentorum fumorum Vauri. 

16 
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Le 13 mai 1505, dans là métairie de — Geus — paroisse de 
de Saint-Jehan de Fibres, Guiraud Roque vend aux obits une 
terre et un bois, situés dans le dixmaire de Fibres, à — Geus 
— (1) au prix de 15 écus d'or. 

La valeur documentaire du registre de Sabatier ressort de 
la lecture qu'on vient d'en faire. Il fait connaître les richesses 
des obits de Saint-Alain, ou, pour mieux dire, du chapitre 
cathédral, puisque c'est celui-ci qui administrait les obits. 

Il nous a révélé, en outre, des détails curieux sur les coutu- 
mes religieuses de l'époque. 

A ce double titre il nous a paru mériter les honneurs de la 

publication. 

AuK. Vidal. 

(1) Sive al bosc de Manho. 



DÉCOUVERTES 



FAITES DANS LE CHŒUR DE LA CATHÉDRALE D*ALBI 



Dans le numéro de Juillet-Août 1893 (tome X, p. 218 et suiv.) 
la Xevue du Tarn a signalé à l'attention de ses lecteurs l'im- 
portance des découvertes faites, l'année dernière, dans le chœur 
de la cathédrale d'AJbi, et décrit avec détail la belle crosse, en 
cuivre doré et émaillé, trouvée au milieu des décombres et qui 
appartient à la fin du xii^ou à la première moitié du xiii* siècle. 

Nous croyons qu'il ne sera pas sans intérêt de compléter ces 
premières indications parla description des quelques autres 
objets recueillis au milieu des débris de construction, à la suite 
des travaux de réfection du dallage du chœur ; et c'est avec 
plaisir que nous insérons la note ci-jointe que M. Marc Gaida 
a bien voulu rédiger pour la Revue. L. R. 

€ La terre et les débris de construction qui remplissaient le 
tombeau récemment découvert, en avant du maître-autel, dans 
lequel on a trouvé la crosse et les débris de vêtements épisco- 
paux, avaient été imparfaitement fouillés ; passés au crible on 
y a trouvé, en outre de fragments de métal et de poterie 
indéterminables, deux petites plaques circulaires ou médaillons 
en argent» une bague en or ornée d'un saphir et trois petites 
monnaies de cuivre. 

a Les deux plaques sont des disques en argent de 0'»034'<^"* de 
diamètre et de O^OOl"" d'épaisseur, représentant chacune un 
personnage nimbé, en haut buste, en une sorte de gravure en 
guillochage modelant les vêtements en très bas relief dont les 
plus fortes saillies ne dépassent pas la surface générale de la 
plaque. 

« Ce travail de gravure était recouvert d'un émail jaune 
transparent. Il en reste quelques petites parties. Les bords 
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affleurant la couche d'émail et la contenant, sont dorés; ils sont 
d'un millimètre de largeur environ. 

a L'un des médaillons représente la Ste-Vierge, posée de 
trois-quarts et en attitude d'orante, sur un fond de semis de 
petites roses, rappelant l'invocation « Rosa myslica >. Dans 
l'autre médaillon figure un saint, imberbe^ saint Jean évangé- 
liste, fort probablement; de la main droite il retient son 
manteau et lait un geste d'indication de la gauche. Cette dernière 
figure est sur un fond de tenture drapée, évidemment pour 
favoriser des effets de jaspure sous l'émail et en faire ressortir 
la richesse de ton. 

« Ces deux figurines sont élégamment drapées* leurs poses 
sont semblables à celles des mêmes personnages qui figurent 
dans la plupart des crucifixions du xiir au xv<> siècle. Les 
détails du dessin ne permettent pas d'assigner à ces objets une 
époque antérieure à la fin du xiv** siècle ; ils seraient plutôt du 
xv". On sait d'ailleurs que c'est vers cette époque seulement 
qu'est apparu l'émail translucide, employé ainsi sur métal 
travaillé en vue de produire certains effets de coloration ; il 
faut voir là des spécimens de ces « émaux de plite à jmr >, 
dont rénumération se rencontre assez souvent dans les inven- 
taires après la deuxième moitié du xiv^ siècle, et qui ne peuvent 
indiquer des émaux à cloisons champlevées, dans la grande 
majorité des cas. Viollet-le-Duc a judicieusement fait cette 
dernière remarque dans l'article « orfèvrerie » de son Diclion- 
Tiaire du mobilier français. 

€ Ces deux précieux médaillons étaient des plaques d'agrafes 
d'un vêtement sacerdotal ou, plus probablement, des plaques 
de gants; on voit encore à leur verso, dépourvu de tout 
ornement, les traces des attaches qui les fixaient. 

« La bague est de doigt mineur. Son anneau se divise en 
deux tigettes, formant fourches, dans le sens de sa circonfé- 
rence et ces quatre tigettes viennent se souder à la monture 
du saphir, celle-ci appuyant sa partie inférieure, en cône 
renversé, à la cerce. Il reste ainsi, de chaque côté de la pierre 
précieuse, un triangle évidé occupé par un trilobé découpé, 
comme formé d'un fil d'or d'une finesse extrême. 

« Le saphir est taillé presque en brillant, c'est-à-dire en 
culot poligonal^ la pointe en bas, mais sa terrasse, ou partie 
supérieure, quoique d'un périmètre hexagonal, est convexe, 
légèrement arrondie, comme un cabochon très méplat. Cette 
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pierre a une largeur moyenne, à sa terrasse, de 0™007o'"'n*" sa 
hauteur est à peu près de même dimension ; elle est montée sur 
quatre grifTes, à jour, mais point à la façon moderne, car les 
griffes se réunissent entr'elles sous le culot de la pierre. 

« Le travail de ce petit bijou est merveilleux dans sa simplicité ; 
malheureusement il a subi un accident, il a été trouvé rompu 
d'un côté, à l'endroit où l'une des fourches vient se souder à la 
monture de la pierre, le petit trilobé de ce côté a été rompu 
aussi; d'ailleurs il ne manque aucune partie et une légère 
pression montre la bague dans son état primitif. 

« Les petites monnaies en cuivre sont un sou parisis de 
Philippe-Auguste et deux pièces de même dimension de Charles 
YIII, dauphin de Viennois, nous ramenant aux époques de la 
crosse et des autres objets trouvés, c'est-à-dire du commence- 
ment du XIII® ou de la fin du.xii® et du xv° siècle. 



c< La bague et les deux médaillons sont représentés/ d*après un 
dessin, en grandeur naturelle (1), dans la planche n"" 1 qui 
accompagne cette note, avec le crâne reconstitué au moyen des 
débris trouvés dans le tombeau. 

« La planche n® 2 reproduit les divers fragments d'étoffes trou- 
vés dans le tombeau avec la crosse et comprenant : ungalond'or 
reconstitué avec divers morceaux ; un autre galon d'or plus 
petit, de dessin identique à un autre de deux millimètres 
moins lar^^e que celui-ci ; deux fragments d'étoffe de soie, 
tissu croisé très fin, ayant été rouge, couverts de broderie d'or. 
Les dessins sont formés, en général, par 6 fils dorés juxtaposés ; 
il semble que certains petits fleurons aient été en couleurs ; 
de grosses parties sont recouvertes de fils d'or mais il est 
impossible d'en déterminer le dessin. Ces fragments se réduisent 
en poussière^ si on ne prend pas de grandes précautions pour 
les manier. Ils paraissent appartenir au commencement du 
xiii*' siècle ; les dessins des galons et la broderie sont indicatifs 
de cette époque. L'échelle représente une longueur de dix centi- 
mètres divisée en centimètres et millimètres. 

a Tous ces objets, sauf le crâne qui sera remis dans le tombeau 

avec les autres ossements, se trouvent actuellement dans le 

trésor de la cathédralc.d'Albi ». 

M. Gaida. 

(1) Dessins de M. Marc Gaida. 
N. de la R. 



MANUSCRITS ALBIGEOIS 



Un choix aimable et flatteur m'ayant rendu possesseur des 
papiers littéraires de M. Hippolyte Crozes, le regretté historien 
albigeois^ je suis heureux de communiquer à la Société les 
résultats d'un premier inventaire sommaire. 

Ces papiers ne sont pas sans valeur. A côté des discours 
manuscrits prononcés par Tautenr en diverses circonstances et 
publiés par le Journal du Tarn; à côté des notes et documents 
rassemblés pour écrire la Monographie de la Cathédrale^ YHis- 
toire des Êvéques d'Aldi, et autres ouvrages qui ont assuré à 
M. H. Crozes un bon rang parmi les historiens de notre pays, 
j'ai relevé un certain nombre de pièces se rapportant à notre 
histoire artistique et littéraire pendant un demi-siècle. Comme 
maire, conseiller général, président du Tribunal d'Albi, M. 
Crozes a occupé pendant longtemps une place considérable 
dans les conseils de la cité et du département. A ce point de 
vue, le dépouillement de ses papiers ne pouvait qu'offrir de 
l'intérêt, et j'ai été particulièrement heureux d'y trouver une 
correspondance curieuse entre H. Crozes et M. César Daly, au 
sujet du Parvis de la Cathédrale, tout un dossier sur la statue 
de Lapérouse, la restauration du groupe de Combefa, etc., etc. 

Deux manuscrits ont surtout appelé mon attention ; d'abord, 
un manuscrit du xvii« siècle, de 96 pages, recouvert en parche- 
min, contenant : l*" un traité intitulé < de l'origine d'Alby et de 
« VautorUé que les ivêques y ont » ; — 2^ « Une nomenclature des 
ff évéques d'Alài depuis Saint-Clair jusques à Mv^ Yacinthe Ser- 
c< rony, premier archevêque du dit Alby, avec quelques annotations 
« sur ce qui s'est passé de plus remarquable de leur temps, etc... » 

La première partie est un abrégé de la situation religieuse, 
judiciaire et administrative de la ville et du diocèse d'Albi. 
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Là seconde partie est la reprodaction de ces fameux manus- 
crits albigeois du xvii* siècle, qui ont lancé dans la circulation 
tant d'erreurs sur les évêques d^Albi. On n'a peut-être pas 
oublié la peine extrême qu'il me fallut prendre, il y a quelques 
années, pour déraciner, deVOrdo du diocèse, le nom du cardinal 
Mathieu qui y avait été introduit sur la foi de ces manuscrits. 
Vérification faite, l'erreur provenait de ce que l'auteur du ma- 
nuscrit, traduisant episcopus Alàanensis^ avait cru pouvoir faire 
d'un évoque d'Albano un évêque d'Albi. Ces erreurs et d'autres 
encore du même genre ont rendu justement suspectes de pareil- 
les sources d'informations. Ce qui ne veut pas dire, d'ailleurs, 
que le manuscrit en question n'ait aucune valeur historique. 
Il devient intéressant et beaucoup plus sûr dans la partie rela- 
tive aux évêques du xvii® siècle, contemporains de l'auteur. 
C'est que celui-ci cesse alors de copier les autres et raconte ce 
qu'il a vu. La biographie de Ms^ Delbène II contient même sur 
ce prélat des particularités inédites qui ont leur importance. 

Le second manuscrit est beaucoup plus volumineux. Il est 
vêtu d'une reliure moderne et contient trois cahiers. Le premier, 
de papier gris-bleu , se compose de 245 pages de texte. Le se- 
cond, d'une écriture différente sur un papier jauni, comprend 
48 pages de texte consacrées à une biographie des évêques 
d'Albi, qui va d'Arnaud (583) à M»"" de Nesmond (1704). Le troi- 
sième cahier de papier gris-bleu, est une liste des évêchés et 
des abbayes de France au siècle dernier, avec les noms des 
titulaires. 

Ce dernier manuscrit n'a aucune valeur ; celui qui le précède 
offre plus d'intérêt, mais à part quelques variantes et quelques 
adjonctions, il n'est que la reproduction de la nomenclature 
des évêques dont j'ai parlé plus haut. 

Quant au cahier de 245 pages, après avoir également débuté 
par un exposé de la situation religieuse, judiciaire et adminis- 
trative du diocèse d'Albi et une biographie de ses évêques, il 
s'éloigne brusquement des sentiers battus et narré des faits qui 
ne sont pas tous d'une véracité démontrée, mais qui, pour la 
plupart, piquent la curiosité. C'est une sorte de journal où l'au- 
teur consigne les événements mémorables qui se sont passés à 
Albi ou dans le diocèse. 



280 REVUE DU DÉPARTEMKNT DU TARN 

Si je cédais à la tentation de citer ici quelques extraits de ce 
journal, je dépasserais bientôt les limites de la communication 
que j'ai voulu faire à la Société. Qu'il me suffise de dire que» dès 
les premières années du dix-huitième siècle, le chroniqueur 
consigne sur son cahier tout ce qui Ta particulièrement frappé. 
Epidémies, récoltes, orages, réjouissances ou deuils publics, 
observations météorologiques et astronomiques, inondations, 
prodiges, miracles, guerres, morts et famines, mariages et nais- 
sances, en un mot tout ce qui, par quelques côtés, sort de la 
vie ordinaire et peut intéresser ou passionner un honnête pro- 
vincial, tout cela est relaté ici, avec une bonhomie parfaite, une 
naïveté parfois touchante, sans autre but peut-être que de fixer 
d€s souvenirs pour les retrouver à un moment donné et s'y 
complaire. 

Dans tous les cas, ce ne sont pas des préoccupations littérai- 
res qui ont dicté ces pages. Outre que l'auteur ne parle jamais 
de lui, qu'il ne se nomme pas, il écrit dans un style très négligé, 
barbare même, relevé ça et là d'une pointe d'originalité. Une 
expression qui revient familièrement sous sa plume, c'est 
c partir pour la gloire a dans le sens de mourir. Aujourd'hui, 
on s'en servirait à peine dans le genre héroï-comique. L'au- 
teur ne l'emploie que dans les circonstances les plus solennel- 
les, pour le décès de l'archevêque ou de quelque grand sei- 
gneur. Tous ces récits, émaillés de locutions particulières, 
provenant du vieux . crû albigeois, mettent un sourire aux 
lèvre?, mais donnent une irrésistible envie d'aller jusqu'au 
bout. C'est un genre de succès que, très certainement, n'avait 
pas prévu l'humble prêtre qui a écrit ces pages. Car elles sont 
bien l'œuvre d'un prêtre, ainsi que le prouvent la nature des faits 
qui sont relevés de préférence, les réflexions pieuses qui les 
accompagnent, l'importance donnée aux choses et aux hommes 
d'église. Ce prêtre inconnu a eu le tort d'être si modeste ; son 
œuvre qui mérite d'être publiée, et qui le sera peut-être un 
jour, eût sauvé son nom de l'oubli, de telle sorte, qu'en mou- 
rant, il serait réellement € parti pour la gloire •»... 

Une autre partie très intéressante des papiers de M. H. Crozes, 
que je n'ai pu entièrement dépouiller, est la correspondance 
entre M. Salabert, syndic du diocèse d'Albi, et le cardinal de 
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Bernis, ambassadeur à Rome. Malgré son éloignement, le car- 
dinal tenait à être informé en détail de toute l'administration 
de son diocèse où, malgré la présence de son neveu et coadju- 
teur, l'évêque d'Apollonie» il avait la haute main dans toutes 
les affaires d'importance. Le syndic du diocèse ne lui écrit pas 
sans garder copie de sa lettre et 11 collectionne précieusement 
les réponses de Bernis. C'est à cet esprit d'ordre et de prudence 
que nous devons la correspondance de l'un et de l'autre pen- 
dant six ans, de 1778 à 1784, et que nous pouvons suivre, de 
très près et sur des documents certains, l'histoire administra- 
tive du diocèse pendant cet intervalle. Le cardinal dicte les 
lettres à son vicaire général, l'abbé Gabriel, qui tient la plume. 
Il les signe toujours et quelquefois il les apostille de sept ou 
huit lignes de son écriture ronde et négligée. Toutes sont datées 
de Rome ou d'AIbano ; elles sont au nombre de cinquante-neuf. 

Dans la même liasse se trouvent sept lettres du coadjuteur, 
évêque d'Âpollonie, relatives à l'administration du diocèse. 

Tel est le résumé de ce premier dépouillement. Comme on le 
voit, ce ne sont pas des richesses do premier ordre que je 
signale à la Société. Mais peut-être devrons-nous un jour à ces 
documents des indications précieuses sur plusieurs points de 
l'histoire de notre pays et c'est justice, en finissant, de rendre 
hommage â la mémoire du savant et du patriote qui a sauvé 
ces documents de l'oubli. 

Jules Rolland. 
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AU XVÏII® SIÈCLE 



On regrette sans doute que les hommes deviennent célèbres 
par leurs vices et leurs méfaits, aussi bien que par leurs vertus 
ou par les services rendus par leurs talents. Il n'en est pas 
moins vrai que la vie de certains criminels appartient néces- 
sairement à rhistoire, et qu'une biographie grecque,, par exem- 
ple, resterait incomplète, si elle ne mentionnait les Trente tyrans 
en même temps que les Sept sages, et si, tout en parlant de 
Phidias, elle oubliait le nom d'Erostrate. Ce qui d'ailleurs, en 
ces occasions, peut relever la tâche de Thistoire, obligé de 
s'arrêter sur ces ombres du tableau, c'est qu'il est rare que le 
récit des forfaits ne comporte lui-même sa moralité. Si les actes, 
basés sur la violation du droit, peuvent parfois conduire au 
succès, ils sont cependant suivis presque toujours d'une période 
d'expiation, et cela suffit pour prouver que la meilleure règle 
de conduite est encore celle qui est dictée par l'amour du bien 
et de la justice. 

On nous permettra donc de rappeler ici la vie de Tun de nos 
compatriotes, quoiqu'il n'ait pour se recommander que son 
audace et son habileté dans le crime. Nous voulons parler de 
Guillaume Camalet, de Rabastens d'Albigeois, qui vécut dans la 
seconde moitié du xviii*> siècle. Le souvenir de ses prouesses 
n'était pas encore perdu dans la région où il naquit ; mais ce 
souvenir ne reposait que sur des traditions plus ou moins défi- 
gurées, et qui allaient en s'effaçant de jour en jour. Aussi doit-on 
savoir gré à l'un de nos hommes de lettres, M. Camille Debans, 
d'avoir retracé dans une publication récente le rôle du célèbre 
bandit. Présentées sous forme de roman historique, les aventu- 
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ros de Camalet sont mêlées dans cet ouvrage à des intrigues 
qui n*ont e:iListé évidemment que dans la brillante imagination 
de l'auteur ; toutefois le fond des événements reste exact, et 
il est permis d'y suivre les principaux exploits par lesquels 
notre héros fonda surtout sa réputation chez ses contempo- 
rains. Nous ne pouvons que renvoyer les curieux à cet inté- 
ressant ouvrage, qui a paru, à partir de novembre 1893, dans 
La PeMe Gironde^ de Bordeaux (1). 

M. Debans ayant communiqué son manuscrit à un de ses 
confrères, celui-ci a publié d'ailleurs un résumé de la vie de 
Camalet qu'il nous suffira de reproduire pour permettre de 
donner à ce personnage la place qui lui revient dans nos bio- 
graphies départementales. Nous empruntons ce résumé à un 
autre journal bordelais, La Gironde^ où le chroniqueur Argus Ta 
publié dans l'une de ses spirituelles causeries hebdomadaires, 
le 18 septembre 1893. 

« Je lisais l'autre jour Tannonce de la mise en vente d'une 
publication ayant pour titre : 1% Vie elles Aventures de Mandrin, 
et cette lecture me faisait penser aux crimes et aux criminels 
célèbres. Les noms de Mandrin, de Cartouche, de Poulailler 
sont restés dans la mémoire du peuple, et l'on a écrit sur 
eux des volumes dont les rééditions, sans cesse revues et 
augmentées, jouissent toujours d'un nouveau regain de cu- 
riosité. Et je me disais que nous aussi, Bordelais, nous 
avons eu notre bandit célèbre, un bandit aussi déterminé 
que Poulailler ou Mandrin, aussi insaisissable que Cartouche, 
tout aussi capable qu'aucun de ces trois chenapans célèbres de 
prendre tous les aspects, de revêtir tous les déguisements, de 
se plier à tous les rôles. Et jamais, je crois, ce bandit local 
n'a trouvé son historiographe, ni son romancier ; c'est à peine 
si les vieux chroniqueurs locaux font quelques allusions à sa 
personnalité, à son existence, à ses crimes, à sa mort. 

a Son nom, pourtant, est resté célèbre dans le peuple; mais 
son nom seulement. On ne sait plus rien de ses forfaits et de 
ses aventures : la tradition s'en est perdue. Mais le nom est 

(1} Cette publication a pour titre : Camalet^ roman historique inédit^ et 
comprend quatre parties : L^Âimable bandit ; le neveu de TAbbesse ; le beau 
M. de Lavergne; la Catastrophe. 
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resté, comme je yieas de vous le dire. Dans les campagnes du 
Bordelais, du Périgord et de la Saintonge, et peut-être aussi 
dans le Languedoc et dans la Provence, où le scélérat s'est 
montré également, le nom de Camalet est prononcé comme un 
épouvantai!. 

c II n'est pas rare, dans la partie de la Saintonge qui avoi- 
sine notre département, d'entendre les vieilles femmes effrayer 
les petits enfants, en leur disant : « Lou Camalet ! té, lou Cama- 
let! » À Sainte-Foy-la-Grande, on dit encore de quelqu'un dont 
Tezistence est dévei^ondée : € 11 mène une vie de Camalet ! » 

« A Bordeaux même, le jeu qui consiste à décapiter un bou- 
chon sur lequel on a placé des enjeux, s'appelle encore aujour- 
d'hui le jeu du Camalet. 

« Qui était donc ce Camalet, dont la vie est oubliée, mais 
dont le souvenir est encore si bien enraciné dans nos contrées? 
Bien peu savent qu'il fut, sinon Finventeur, du moins le pre- 
mier pratiquant connu, de cet aimable jeu qui consiste à couper 
en plusieurs morceaux le cadavre de quelqu'un à qui l'on a fait 
passer le goût du pain. 

c< Quand fut commis le crime mystérieux de la rue Botzaris, 
à Paris, les journaux recherchèrent dans les annales de la jus- 
tice les précédents de ce genre de forfait. Ils remontèrent de 
découpage en découpage, jusqu'à celui qui fut pratiqué, sur la 
personne de sa tante e( de son frère, par un lieutenant au 
4<' léger, nommé Jules ou Charles Daulun, lequel fut bel et 
bien décapité, en place de Grève, le 28 mars 1825. 

« Or, quelque 37 ans plus tôt, Guillaume Camalet, l'assassin 
du Bouscat et de la rue des Ândouilles, avait eu l'heureuse idée 
de dépecer ses victimes, pour faire plus facilement disparaître 
leurs cadavres. 

« Ce n'était pas un malfaiteur vulgaire que ce Camalet. J'ai 
sous les yeux un travail très complet, très consciencieux, dont 
je nommerai Tauteur une autre fois, qui suit pas k pas ses 
aventures depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Je ne crois pas 
qu'aucune existence de bandit célèbre ait été plus mouvemen- 
tée et plus extraordinaire. Né à Rabastens, en Albigeois, Guil- 
laume Camalet fit d'abord des études chirurgicales ; puis il 
s'engagea dans le régiment de Condé-Cavalerie, passa dans la 
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légion corse et fut incorporé, avec toute sa compagnie, dans le 
Languedoc -Dragons, et devint sergent-recruteur. A. la suite de 
quelques détournements, il déseri^^, se réfugia en Bretagne, où 
il se mit à mener joyeuse vie, en compagnie de gentilshommes 
qui prisaient fort sa société et de galantes dames qui ne Tes^i- 
maient pas moins. Inquiété pour quelques vols commis aux. 
dépens de ses nobles amis, il file en Amérique, devient plan- 
teur, puis rentre en France, et on le retrouve professeur de 
danse àSainte-Foy-la-Grande (!). 

« Il vient de là à Bprdeaux, et il s'enrôle de nouveau dans 
le « Royal-Vaisseau ». Il déserte encore, fait un commerce 
d'horlogerie et de bijouterie à Toulouse, et, dans cette dernière 
ville, dévalise un bijoutier pour remonter son propre fonds. II 
soustrait également, à Toulouse, des vases sacrés dans Téglise 
des Trinitaires, est arrêté, s'évade, et va se cacher d'abord à 
Montaubao, où il fait connaissance d'une dame noble, qui lui 
donne quelque temps le vivre et le logement. C'est à Bordeaux 
que Camalet parvint au point culminant de sa carrière. Il était 
non-seulement doué d'une force herculéenne et habile à tons 
les exercices du corps, mais encore il était de première force à 
tous les jeux et excellait à corriger la chance. Il se mit donc à 
fréquenter les tripots et devint bientôt le chef d'une sorte de 
bande d'aigreGns et de gredins, parmi lesquels se trouvaient 
quelques gredines. Bientôt le vol et le jeu ne suffisant plus à lui 
fournir l'argent nécessaire à ses plaisirs, Camalet pratiqua l'as- 
sassinat. C'est alors qu'il assassina, dans une maison de la rue 
des A.ndouilIes, en plein quartier Saint -Michel, un horloger de 
la place Dauphine nommé Benoît, qu'il avait attiré, sous pré- 
texte de lui acheter des bijoux. Le coup fait, il s'enfuit à Berge- 
rac, y fut arrêté, mais s'y évada en plein jour, comme on le 
conduisait à la maison municipale. 

€ Dès lors, commença une inénarrable odyssée. Tandis qu'on 
instruisait son procès à Bordeaux, où on avait arrêté ses com- 
plices, Camalet parcourait le Midi de la France, de Bergerac à 
Marseille, passant par Grenoble, par Pézenas, que sais-je? 
volant et escroquant partout, changeant de nom comme de 
chemise et de physionomie comme de nom. On finit, à Bor- 
deaux, par accuser les jurats d'être complices de Camalet, 
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comme on accuse aujourd'hui la police de protéger Cornélius 
Herz. Gela dura près de deux ans. Camalet finit pourtant par 
être pris à Marseille et conduit à Bordeaux, où il expia enfin 
ses crimes. 

« Et savez-vous quel âge avait ce bandit émérite, quand la 
mort vint meltre un terme k ses exp'oits? Pas tout à fait 30 
ans. II était né en 1758, et il fut exécuté le 14 juillet 1789. 

« C*est cette date qui nuisit, je ne dirai pas à sa mémoire, 
mais à sa renommée. Les grands événements de la crise révo- 
lutionnaire détournèrent l'attention de ce héros du crime, et 
Ton finit par oublier non pas son nom, mais ses titres de gloire, 
je veux dire ses forfaits. 

c( Ily a pourtant dans son procèsun détail singulier, qui aurait 
dû le rendre tout à fait célèbre. Avant d'être exécuté, Camalet 
fut soumis à la torture, et cependant Louis XVI avait déjà aboli 
la torture depuis plusieurs années. J'ai déjà eu Toccasion de 
signaler ce fait, sans en donner l'explication, et pour cause. 
Elle est simple pourtant : Louis XVI avait bien aboli, dès 1780, 
la question préparatoire, qui se faisait pendant l'instruction ; 
mais laquestion préalable, qui précédait le supplice et avaitpour 
but de provoquer les aveux du condamné, subsista jusqu'en 
octobre 1789. 

« Je disais tout à l'heure que Camalet n'avait pas encore eu 
son historiographe ni son romancier. Cette remarque était vraie 
il y a six mois encore ; mais elle ne Test plus. Camalet a trouvé 
un Homère pour raconter tout au long ses exploits, et on m'an- 
nonce que bientôt nous serons appelés à juger l'œuvre. — 
Attendons ! » 



(i) 



Le temps qui détruit tout, même la gloire humaine. 
Respecte cependant certains grands noms d'auteurs 
Qui, radieux et fiers, planent sur les hauteurs. 
Dans la mort l'avenir est encor leur domaine. 

Un souvenir fidèle à chaque instant ramène 
Autour de nos foyers ces chers noms bienfaiteurs. 
Les ans font oublier l'esprit des vains flatteurs, 
Non celui du critique à l'àme droite et saine. 

Moraliste profond, 6 toi qui sus si bien 
Corriger nos défauts en nous charmant, combien 
De joie et de vertu on doit à tes lumières ! 

• 

Ton cœur et ton génie éclairant l'univers 

Mirent une leçon dans chacun de tes vers. 

Les rois peuvent mourir, mais non pas les Molière I 

I^uisa OuRADOU. 



(1) Couronné en avril 1891 par V Alliance littéraire 
de Toulouse, 



HOTES FHlLOSOPfillinE!; I SCIENTIFIQUES 



(i) 



2® PARTIE (Suite) 



Une des choses qui nous élonne le plus, qui nous inquiète 
surtout, c'est cette prostration, cet anéantissement presque, des 
spirltualistes en présence des affirmations et des constatations 
de la science contemporaine. On dirait que l'effondrement de 
leur vieille métaphysique a été pour eux une défaite définitive. 
Ils nous font penser aux chimistes anglais qui avaient si vio- 
lemment pris parti contre les doctrines de Lavoisier, et qui, 
après le triomphe de celles-ci, se retirèrent définitivement du 
champ de bataille, renonçant à toute nouvelle recherche. Nous 
ne nous expliquons pas une pareille désertion. Tout vaincu, 
après avoir constaté que ses arguments ou sa tactique sont 
défectueux, ne doit-il pas en adopter d'autres et se tenir toujours 
prêt à combattre. 

Nous sommes de ceux qui ne croient pas à la victoire défini- 
tive du matérialisme et de l'athéisme. Ils n'ont momentanément 
triomphé que parce qu'ils avaient à lutter contre des adversaires 
qui se défendaient avec des armes vraiment trop primitives. 
Combattre le matérialisme contemporain avec des arguments 
tirés de Socrate ou de Platon, c'est comme si l'on croyait que 
la brillante et redoutable phalange Macédonienne pourrait 
aujourd'hui résister aux canons Krupp et aux fusils à répétition. 
Autres temps, autres arguments. 

Une des meilleures conditions, du reste, pour être vaincu, 
c'est de s'être cru invincible, parce qu'alors on ne fait rien pour 
préparer la victoire. Si la foi seule a quelquefois assuré le 

(1) Voir Reçue tome XI» année 1894^ pages 231 et suiv. 
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triomphe de Thomme de génie, que de défaites n*a-t-elle pas 
causées. Ce n'est qu'en s'assurant de moyens d'attaque et de 
défense non infédeurs à ceux de l'adversaire, que Ton espère le 
vaincre. C'est ce que les spiritualistes paraissent avoir oublié. 



Il faut que l'idée religieuse ait une bien grande pcissance 
sur l'homme pour qu'il ne l'aie pas depuis longtemps d^à 
rejetée, à cause des formes illogiques ou barbares sous lesquelles 
elle s'est si souvent présentée à lui. Ce qui nous étonne le plus» 
en lisant l'histoire des temps passés, c'est la quantité énorme 
d'inepties, de privations et de souffrances que l'on a fait 
accepter h l'homme au nom de la divinité. Si, avec de pareils 
procédés on n'a pas fait sombrer l'idée religieuse, peut-on croire 
qu'aujourd'hui où on est en train de la dépouiller de toute sa 
position, de tout accessoire grotesque ou sanglant et où elle 
n'est plus qu'une espérance de bonheur à venir, on la fera 
disparaître du cœur de l'homme ? 



Avant la découverte de la suggestion, on pouvait s'étonner 
qu'un si grand nombre de personnes fût arrivé à croire, de la 
même manière et dans les mêmes formes, à des dogmes qu'un 
esprit libre aurait été peu tenté d'accepter. 

Avec la suggestion tout s'explique. L'enfant est un être émi- 
nemment suggestible, et les diverses religions, quoique incon- 
sciemment, ont profité de cette aptitude pour s'emparer de son 
esprit et lui donner un pli tel qu'il fallut plus tard le concours 
de bien des circonstances pour l'effacer. 

Presque tous ceux qui, jusqu'à ce jour, ont combattu les 
religions positives, n'ont expliqué leurs progrès, ainsi que le 
grand nombre de leurs adhérents qu'en prétextant de la naïveté 
des uns et de l'hypocrisie des autres. Il est évident qu'il y a 
partout des naïfs et des hypocrites, mais ils n'ont pas été aussi 
nombreux que l'on a pu le croire, car dans ce nombre on a 
compris tous les suggestionnés, et ceux-ci l'ont emporté, pour 
sûr, comme quantité, sur les autres. A l'avenir, on n'hésitera 
pas, dans ces questions, à faire à la suggestion une place 
importante et, du même coup, on mettra fin à cette polémique 
irritante, qui, ne voyant que des imbéciles ou des gens de mau- 
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vaise foi parmi les partisans des rdîgioiis positives, exaspérait 
toutes les âouis sincèrement croyantes et lés portait à s'attacher 
d'autant pins à leurs errements passés, que Ton doutait de leur 
sincérité ou de leur intelligence. 



Nous avons été toujours choqués de Tempressement que la 
plupart des spiritualistes ont mis à prétendre (ce qui est du reste 
inexact) que toutes les races humaines, même les plus dégra- 
dées, avaient des idées religieuses et croyaient, au moins dans 
une certaine mesure, à l'existence de Dieu. Vouloir défendre 
Dieu à l'aide d'une pareille constatation nous semble un com- 
ble, et nous n'avons jamais pu comprendre quelle valeur ils 
pouvaient attribuer à un pareil argument. II nous a toujours 
paru que l'idée de Dieu, c est-à-dire de la perfection infinie, de 
l'Absolu, serait autrement défendue si on la considérait comme 
l'apanage des races humaines les plus intelligentes, les plus 
instruites et dont la grande préoccupation a été de médilcr sans 
cesse ce grand problème afin de lui donner une solution en 
rapport avec leur état de civilisation. 

Si aujourd'hui, en certains lieux, il s'est produit une réaction 
occasionnée par les excès dans lesquels sont tombées les 
religions positives, si quelques experts ont levé le drapeau de 
l'athéisme, les vrais savants sont loin do repousser l'idée de ce 
Dieu encore si peu compris, qui hante depuis tant de siècles la 
pensée humaine et qui restera toujours le sujet de nos médi- 
tations. 



>«/«•% 



On pourrait dire aux anti-cléricaux : voulez-vous détruire 
sûrement et à bref délai la superstition, le fanatisme, la fausse 
religion ? Au lieu de tourner en ridicule l'idée religieuse elle- 
même, de proclamer le néant après la mort, bornez-vous à 
dépouiller la religion de toutes les scories que l'ignorance, le 
temps ou les circonstances y ont ajoutées et prêchez seulement 
le devoir envers les hommes et le désir du mieux. Votre religion 
sera assez lai^e pour que tous y puissent entrer et, dès qu'elle 
aura pour elle le nombre, elle fera rapidement disparaître celles 
qui l'ont précédée. Au contraire, celles-ci dureront indéfiniment, 
si vous n'avez rien à mettre à leur place. 
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I/homme sait aujourd'hui deux choses : d'abord que son 
ignorance est grande et même très grande ; ensuite que« par 
l'étude et rexpérimentation, il peut ajouter indéfiniment à ce 
qu'il a déjà appris. Avons-nous besoin de dire quelles seront 
les conséquences d^ne pareille situation dans quelques milliers 
d'années d'ici ? 

Comme le problème des destinées humaines a depuis quarante 
ans changé de face ! Alors on croyait généralement encore que 
l'homme avait été créé, il y avait six ou sept mille ans au plus. 
Les commencements de la civilisation paraissaient presque 
contemporains de la création, et on traitait de fabuleuse This- 
toire d'Egypte parce qu'elle remontait trop haut dans le temps 
et dépassait la date qu'avaient cru pouvoir fixer les principaux 
commentateurs do la Bible. 

Aujourd'hui on sait que l'homme descend des premiers 
protozoaires qui ont paru sur la terre et l'on est naturellement 
amené à envisager la question de sa destinée à un poinf; de vue 
différent. Au lieu d'avoir été créé, en quelque sorte» tout d'une 
pièce, il est le produit d'un long et incessant devenir. Gomment 
ne voudrait-on pas que ce changement à vue qui s'est opéré 
dans la question de l'origine de l'homme, ne réagisse pas sur 
celle de son créateur. N'est-il pas inévitable que l'idée de Dieu 
ait à son tour à subir des modiGcations profondes ? 

(A suivre). T.-P. Thomson. 



SOCIÉTÉ 



DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES DU TARN 



^»^v» 



Séance du 27 juillet 4894. 
Présidence de M. le colonel Teysster. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Jolibois communique une étude de MM. R. Pontnau et 
E. Cabié sur un cimetière celtique découvert à StSulpice. Cette 
lecture donne lieu à une longue causerie entre MM. Vidal, 
Larroque, Gaida, sur les objets trouvés dans ce cimelière et sur 
remplacement de ce lieu de sépulture. 

A Toccasion de cette leclurc, M. Vidal fait connaître que, 
d'après une tradition qui se transmet depuis des siècles dans le 
pays, le nom primitif de St-Sulpice aurait été Villelonguc. 
Ainsi s'expliquerait la dénomination donnée à la judicature 
dont Lavaur é^ait le siège et à laquelle M. Elle Rossignol a 
consacré un intéressant opuscule. ^ 

M. Larroque ajoute que ce qui semblerait appuyer l'opinion 
de M. Vidal, c'est que, tout à côté de St-Sulpice, sur les bords 
de l'Agoût, existe une métairie du nom de Longueville où se 
trouve une mosaïque représentant un guerrier bardé de fer. Il 
appelle Tattention de la Société sur cette œuvre d'art. 

M. Studler donne lecture d'une étude sur les cactus. II 
déclare, en terminant, que les sciences actuelles procèdent 
par affirmations qui lui paraissent très audacieuses, en niant 
Tintelligence créatrice. Il y a, en effet, dans la nature, et l'es- 
prit et la matière, et il espère qu'avec le nouveau siècle qui 
vient, on reviendra de ces idées que l'on considère aujour- 
d'hui comme des vérités acquises. 

M. le Président remercie M. Studler de sa communication 
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si intéressante. M. Larroque s'associe à ces remerciements et, 
rappelant un des points du mémoire de M. Studler, ajoute cfue 
les observations qui y sont constatées pourraient sans doute être 
utilisées pour Tagriculture. 

M. Ch.. Portai fait hommage de deux brochures dont il est 
l'auteur et en donne une courte analyse : Un viUaçe pendant la 
Révolution. Cordes^ chef-lieu de canton du Tarn ; et Sssai dimo^ 
graphique sur Cordes [Tarn), Il communique également un 
billet de la banque de Law et un billet de confiance d'Albi ; il 
signale enfin Texistence de Tune des deux planches d'impres* 
sion des billets de confiance du département du Tarn. 

M. le Président soumet une demande de subvention, formée 
par TÂlliance française^ pour la propagation de la langue fran- 
çaise, et une demande de souscription formée par la Société 
d'agriculture, sciences et arts d*Âgen, pour l'érection d'un 
monument à Adolphe Magen. L'assemblée regrette que les 
faibles ressources dont elle dispose ne lui permettent pas 
d'accueillir ces deux demandes. 

Le secrétaire communique le programme du Congrès des 
sociétés savantes pour 189o. Plusieurs exemplaires de ce pro- 
gramme sont mis à la disposition des membres de la Société. 

Lecture est donnée : 1® d'une lettre de M. Henry Brocard, 
président de la Société Historique et Archéologique de Langres, 
concernant l'échange de publications avec la Société du Tarn. 
L'échange est autorisé : 2« d'une lettre de M. le baron de 
Rivières, qui s'excuse de no pouvoir assister à la séance et 
promet de donner communication à la prochaine réunion d'un 
travail sur les inscriptions inédites de la ville d'Albi. 

M. Portai fait part à l'assemblée du don, par M. Elie Rossignol, 
de Montans, au Musée d'Albi, de tout son médailler. Un catalo- 
gue descriptif des monnaies offertes sera dressé par M. Rossignol 
et inséré dans la Revue du Tarn. M. Portai propose d'en faire 
un tirage à part pour appeler l'attention sur la libéralité dont 
le Musée d'Albi vient d'être l'objet, signaler les objets intéres- 
sants qu'il renferme et provoquer de nouveaux dons. 

La proposition est adoptée à l'unanimité. 

M. Gaida entretient l'assemblée des travaux de restauration 
de la chapelle Ste-Hélène, dans la cathédrale d'Albi. 
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. Il annonce que derrière le rétable il a retrouvé, parfaitement 
conservée, la peinture de YSssai de la Croix. 

M. le Président annonce que M. Pecb, statuaire, sera prochai- 
nement à Albi. Il espère que pendant son séjour dans cette ville, 
il sera possible de faire aboutir le projet d'installation, dans le 
parc Rochegude, de la statue de la Danse^ qui a été médaillée au 
Salon et qui a figuré avec avantage à TËxposition de Moscou. 

Yu l'heure avancée, la lecture de la suite de l'étude sur l'état 
social de l'Albigeois au xiii^ siècle, par M. Emile Jolibois, est 
renvoyée à une séance ultérieure. 

La séance est levée à onze heures. 



CHRONIQUE 



Nous croyons devoir mettre sous les yeux de nos lecteurs 
l'extrait suivant du rapport adressé par M. Portai, archiviste 
du département, à M. le Préfet, à Toccasion de la dernière 
session du Conseil général et dans lequel ce chef de service 
énumère les dons et acquisitions de documents qui sont venus 
augmenter, en 1893, le riche dépôt confié à sa garde. 

< M. Vidal, chef de bureau à la l^ Division, a fait don au départe- 
ment d'un inventaire de la succession d'un marchand drapier de 
Lavaur, en 1586. 

« M. Portes, d'Âlbi, m'a remis une addition à l'état des dettes de la 
vile d'Albi, en i662. 

« M. Revelli, négociant, d'Albi, deux cahiers des censives perçues 
au nom du chapitre catliédral de cette ville, de 1616 à 1779. 

« M. Boyer, notaire, à Cordes, les testaments de Madeleine Dalles 
de La Tour (1763), scellé avec un cachet inédit de la communauté de 
Saint-Juéry — et d'Olivier Molinier, avocat, de Cordes (1727). 

€ M.Cavalié, ancien député, un inventaire des meubles du château 
de Cajarc, près Cordes (1713); — l'acte d'acquisition de rentes à 
Virac, La Gauginié et Milhavet par noble Philippe de Lavistour 
(1558), — des indulgences du Pape à ceux qui visiteraient les 
chapelles de Cordes dédiées à saint Louis et à saint Jacques (1698); 

— une ordonnance de l'intendant relative au cinquantième (1725) ; 

— une copie faite au xviu^ siècle des chartes de Cordes de 1222 et 
1283 ; — deux cartes gravées des gabelles et des traites (fin du 
XVIII* siècle). 

« M. Andrîeux, ancien percepteur, de Gaillac, un billet de confiance 
du département (1792). 

< M. Lacroix, conducteur des Ponts et Chaussées, un billet de 
confiance émis en 1792 par la ville de Gaillac. 

t D'autre part, le département a acquis une collection de 61 par- 
chemins, 40 papiers et 2 sceaux matrices. Le détail de cet inventaire 
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occuperait une place trop considérable ; je me contenterai de citer 
les pièces les plus remarquables. Ce sont : une ordonnance royale 
de 1258 sur le casalage dans les sénéchaussées de Toulouse et de 
Carcassonne; — un règlement des frais de justice par le sénéchal 
de Toulouse, en 1314 ; — un vldimus, par le lieutenant du viguier 
d'Albl, de lettres royales (1302) ordonnant la saisie du temporel de 
révèque ; un fragment d'inventaire des archives de Tévôehé d'Albi, 
dressé à la fin du \\^ siècle par ordre de Louis d'Amboise ; - la 
première moitié environ d'un superbe Pontifical exécuté par A.-J.- 
P.-R. Rousselet, en 1700, pour l'archevêque d'Albi, avec vignettes, 
lettres ornées, etc.; au frontispice est peinte une Adoration des 
Mages; — la bulle originale de la sécularisation de l'abbaye Saint- 
Michel de Gaillac (1534); - la charte octroyée aux habitants d'Albi, 
en 1220, par l'évoque Guillaume Pierre (c'est la seconde partie du 
chirographe, la première est conservée aux Archives d'Albi) ; — la 
cliarte albigeoise de l'évoque Durand, avec sceau (1240) ; — une 
vente faite aux consuls de la même ville par les FF. Prêcheurs et 
l'hôpital Saint-Jacques, en 1293, avec sceaux, dont l'un, celui de 
l'hôpital, représente d'un côté un pèlerin, de l'autre la coquille 
symbolique ; — divers actes de l'évêque Bertrand de Bordes touchant 
les coutumes locales (1310), vidimés et scellés par rofficial ; — la 
levée de la main-mise du roi sur les biens du consulat, en 1344 ; — 
une autorisation de l'inquisiteur d'utiliser l'emplacement de la 
maison d'un hérétique pour la défense de la ville d'Albi (1349) ; — 
des avis de l'approche des Anglais, en 1381 ; — les vidimus par le 
viguier de rémissions accordées par le roi pour avoir pactisé avec le 
Pauco, par le duc de Berry pour le Tuchinat (1384, avec sceau); — 
une consultation de la Chambre apostolique, d'après laquelle les 
biens d'église doivent être exempts de taille (1391, avec sceau repré- 
sentant un grand nombre de personnages) ; — une lettre missive de 
Jean Roques, évèque de Cavaillon, aux consuls d'Albi, de 1433 ; — 
une autorisation du duc de Montmorency de se réunir pour tirer de 
l'arquebuse (16. 2, avec sceau) ; *- diverses pièces touchant les 
démêlés des gens de Cordes avec le doyen de Varen, les nobles ou 
les habitants de Milhavet, du xiv<^ au xvi^ siècle ; — un vidimus par 
le sénéchal de Toulouse (1298) de la charte de Gaillac, de 1221., etc. 
« Les sceaux matrices sont ceux de Cahuzac, du xviii« siècle, et 
du Comité de surveillance d'Albi. » 

Charles Portal. 



ÉTDDE SDR L'ÉTAT SOCIAL DE L'ALBIGEOIS 



AU XIIP SIÈCLE ^*^ 



CHAPITRE IV, — DROITS féodaux, libertés 

ET FRANCHISES DBS HABITANTS. 

Des FIEFS, — On appelait fief la concession d'immeubles 
ou de droits immobiliers faite k une personne, noble ou non, à 
charge de services ou de redevances. Cette concession était 
dite tenure et celui qui la recevait, tenancier. La tenure féodale 
était celle d'une terre libre ou noble et elle était ordinairement 
tenue par un chevalier, qui devait certains services à son 
suzerain. La tenure à cens reposait sur un bien roturier et la 
terre roturière était dite censive et, à la fin du xiii® sièch\ on 
substituait généralement à l'expression tenure à cens, celle 
di*eniphytèose qui s^ignifie bail à long terme. La iemtre à champarù 
était celle qui devait donner une partie des fruits produits par le 
fonds. 

Le droit d'aînesse, qui est d'origine germanique et que les 
Romains ne connaissaient pas, n'était en usage que dans la 
pratique des fiefs. Alors, comme les tenures nobles étaient 
chargées de divers services, il fallait que le tenancier fiU en 
état de les remplir. Cependant, dans l'Albigeois, les seigneurs 
de Lautrec se partageaient leurs possessions comme biens 
patrimoniaux ordinaires ; et ce ne fut qu'au milieu du xiii° 
siècle qu'ils se partagèrent le château, sans cesser, après ce 
partage, de prendre tous le titre de vicomte, de sorte que, au 
commencement du xiv* siècle, on comptait cinq vicomtes, y 
compris Philippe de Lévis, mari de Béatrix de Lautrec. 

(1) Voir Reçue t tome XI, pages 241 à 254. 
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Nul ne peut donner en sous-fîef, la tenure qu'il tient de son 
seigneur. (Labessière, Puygouzon, Saint-Gauzens, Saint-SuJ- 
pice, etc.) Le tenancier qui ne pouvait cultiver tout son fief, 
avait le droit de le partsiger avec un autre habitant; mais 
celui-ci ne pouvait le garder plus de deux saisons et le seigneur 
le reprenait. A Penne, si un fief se vendait, le seigneur percevait 
douze sous un denier, et vingt- quatre sous deux deniers, s'il 
s'agissait d'un échange. Si la rente d'un fief n'était pas payée 
au jour fixé, le seigneur pouvait en exiger le double (Mont- 
durausse). Aucun tenancier ne peut délaisser son fief sans en 
avoir payé la rente et réparé la détérioration qu'il a pu y 
commettre. A Beauvais et à Arthés le fief ne tombait pas en 
commise par la cessation du payement de la rente pendant 
quatre ans ; mais on procédait par saisie comme pour une dette 
reconnue. Si un tenancier voulait vendre sa tenure, le seigneur 
pouvait la reprendre, mais seulement pour son utilité et sans 
avoir le droit de l'aliéner, mais il doit en faire la déclaration 
dans les vingt et un jours et, s'il s'agit seulement d'un échange, 
il doit y donner son approbation après avoir perçu les droits 
de mutation. On ne doit rien au seigneur pour un fief donné 
en dot. 

Notre intention n'est pas de signaler ici tous les usages relatifs 
à la pratique des fiefs, il nous faudrait un volume ; mais nous 
croyons devoir citer ime sentence arbitrale qui nous fait 
connaître un assez grand nombre de ces usages. En 12o6, il y 
eut des contestations entre les vicomtes de Lautrec et les 
chevaliers de la vicomte, au nombre de plus de cinquante. 
Ceux-ci se plaignaient que, depuis le partage du château, les 
vicomtes exerçaient la justice sur les terres nobles dont ils 
étaient les tenanciers, qu'ils y introduisaient du bétail étranger, 
qu'ils y forçaient les habitants à payer un droit d'araire de 
deux setiers de blé et qu'ils exigeaient d'eux des charrois. Ils 
demandaient que les biens confisqués pour cause d'hérésie 
fussent vendus dans Tannée, selon la coutume et qu'aucun 
homme ne puisse épouser une héritière sans le consentement 
du seigneur, etc. Un arbitrage fut décidé; les quatre seigneurs 
pris pour arbitres se réunirent au château de Lombers et 
prononcèrent la sentence suivante : — Les vicomtes auront les 
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droits de justice pour effusion de sang et d'emprisonnement 
dans le château de Lautrec ; toutefois les droits de justice 
féodale appartiendront aux chevaliers tenant terres libres ; 
mais ils ne pourront forcer personne à porter plainte devant 
leur justice, pour injures ou dommages. 11 n'y aura dans toute 
la vicomte pour droit de bladade qu'un setier de froment, un 
seller d'avoine par araire, et qu'une émine d'avoine pour le 
simple travailleur de ses bras ou bicoquier. Les vicomtes et les 
chevaliers ne pourront mettre réciproquement du bétail étran- 
ger dans leurs pâturages. Aucun animal de labour ne pourra 
être saisi pour dettes. Les vicomtes ne pourront forcer personne 
à faire des charrois par corvées. L'étamger qui viendra se Gxer 
dans le Lautrécois sera attaché au seigneur chez lequel il se 
sera relire la première nuit. Les biens provenant de confiscations 
pour hérésie, seront vendus dans Tannée. L'homme qui épou- 
sera une héritière appartiendra au seigneur duquel relevait la 
femme. Les notaires pourront exercer dans toute la vicomte. 
Les leudes sont aux vicomtes excepté à Lautrec, où ils appar* 
tiennent à des particuliers. Les vicomtes établissent les fores- 
tiers et ils ont la moitié des amendes, les chevaliers l'autre 
moitié. 

Ainsi, les contestations entre les seigneurs et les chevaliers 
étaient réglées par Tarbitrage d'autres seigneurs ; mais celles 
qui s'élevaient entre les seigneurs et les habitants étaient jugées 
par les prud'hommes de la commune. 

Le Paréage. — Lorsque les droits dans une seigneurie 
appartenaient à plusieurs personnes, cette seigneurie était dite 
en paréage. Chaque seigneur y avait son baile; mais souvent ils 
s'entendaient pour n'en avoir qu'un au nom de tous. Entre les 
paréages de l'Albigeois nous citerons ceux d'Albi, de Gaillac et 
de Montans. 

Albi avait pour seigneur le vicomte et l'évèque ; mais comme 
le vicomte résidait rarement à Albi, l'évèque avait fini par 
s'emparer de toute l'autorité; mais, en 1193, sur la réclama- 
tion du vicomte, des seigneurs du voisinage, pris pour arbi- 
tres, réglèrent ainsi qu'il suit les droits de chacun : — toutes les 
chevaleries que l'évèque a dans la vicomte, il les tiendra du 
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vicomte et s'il en acquiert par la suite, il en fera la reconnais- 
sance à foi et hommage comme les chevaliers la doivent. Dans 
le château du Castelviel, tous les droits appartiennent au 
vicomte. Â Albi, dans tous les droits seigneuriaux et de justice 
pour meurtre, vol, adultère, faux poids, fausses mesures, etc., 
révoque a les deux tiers, le vicomte le tiers. La leude qui se 
percevait à Noël se partageait de même ; chaque marchand de 
drap devait une canne de drap ou de lin, de moyenne valeur ; 
chaque table de changeur, deux sous raimohdins ; chaque table 
de savetier, douze deniers ; chaque table de mercier, une livre 
de poivre; chaque banc de boucher, toutes les jambes de 
vaches qu'il tue, et la jambe droite de tous les porcs ; chaque 
marchand de pain, un pain de un denier ; chaque tavernier, un 
liai de vin ; chaque maréchal, un fer à cheval ; chaque marchand 
de sel, une coupe de sel ; chaque fourreur, une fourrure des 
meilleures, de loir ou d'autres semblables ; dans le quartier de 
Puech-Amadenc, où toutes les redevances appartiennent au 
vicomte, il prélève aux vendanges un panier de raisins sur 
chaque propriétaire de vignes ou un liai de vin sortant de la 
cuve. 

A Gaillac, le paréage existait entre l'abbé de Saint-Michel et 
le comte de Toulouse qui devait Thommage à Tabbé. Lorsque 
Alphonse de Poitiers, mari de Jeanne de Toulouse, hérita du 
comté, l'abbé les exempta de l'hommage leur vie durant, et 
lorsque le roi eut succédé à Alphonse, le sénéchal dut recon- 
naître que le roi tenait en fiefde Tabbé la seigneurie (domi7iium] 
et tout ce qu'il possédait à Gaillac et renouveler cet hommage à 
chaque nomination d'abbé. 

Montans dépendait féodalement de Lombers et avait pour 
seigneur Vaquerie de Monteil-Adhémar, lorsque cette dame 
céda une partie de ses droits sur cette seigneurie à l'abbaye de 
Candeil vers 1265. Quarante ans plus tard, l'abbé de Candeil 
appela en paréage le roi Philippe le Bel pour moitié de la justice 
haute, moyenne et basse, et autres droits à Montans. Alors on 
prétendit que la justice était mal administrée ; on se plaignit du 
baile et du notaire, élus par les consuls ; on prétendit que, par 
suite de leur négligence, le roi ne retirait aucun profit de cette 
justice et Ton demanda que la baillie de Montans fût mise en 
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adjudication comme les autres. Les consuls comprirent qu'on 
en voulait au privilège dont ils jouissaient de choisir le baile 
et le notaire ; ils prirent leur défense» disant entre autres choses 
que si la justice était mal faite c'était la faute du juge royal qui 
ne tenait que rarement des assises à Montans ; ils promirent de 
veiller à l'avenir à ce que le baile soit plus diligent dans Texer- 
cice de sa charge et ils obtinrent gain de cause et, de plus, qu'ils 
seraient les assesseurs du juge royal lorsqu'il viendrait tenir ses 
assises. Le paréage était souvent un des moyens que le roi 
employait pour s'immiscer dans l'administration des commur- 
nes. Ainsi, précisément à l'époque où eut lieu l'affaire de Mon- 
tans, au commencement du xiv* siècle, Philippe le Bel, désirant 
avoir une forte position dans l'Albigeois, obtint la moitié de 
rimportante vicomte de Lautrec, en donnant en échange à 
Bertrand III, qui s'était endetté, la seigneurie de Caraman. 

Faisons maintenant l'analyse de nos chartes en ce qui concer- 
ne les droits féodaux et les concessions accordées aux habitants 
par les seigneurs. Les principaux droits, dits régaliens, étaient 
le monnayage, les quatre cas, l'ost et chevauchée, puis le péage 
et leude. 

Monnayage. — Ce droit avait été usurpé lors de l'établisse- 
ment de la féodalité par les comtes et les évêques. Sous les 
Mérovingiens il y avait un atelier monétaire à Toulouse et 
les deniei*s qu'on y frappait avaient cours dans tout le Tou- 
lousain. Dès le IX» siècle on trouve de ces deniers frappés à 
Albi {Albie ci) au nom du vicomte (vic-co) Âlèiœ civitas-vice cornes \ 
on les appelait Raimondins. Mais bientôt l'évêque de cette ville 
s'attribua le monnayage et la légende du vicomte fut remplacée 
par une croix. Le comte avait une part des émoluments de 
l'atelier d'AIbi et lorsque Raimond VII donna à Sieard Alaman 
le puy de Bonafous pour y fonder une ville, on transporta 
l'atelier d'AIbi dans la ville nouvelle. Il y eut alors un traité 
entre Alaman, le comte et l'évêque pour l'exploitation de cet 
atelier dont les deniers prirent la légende de jffo»a/b^ ; mais il 
fut bientôt rétabli à Albi et l'évêque ayant cédé sa part au roi 
devenu comte de Toulouse, l'atelier d'AIbi fut supprimé, et en 
1282, le roi autorisa les habitants à payer en monnaies tour- 
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noises. Indépendamment des Raioiondins, les deniers Melgoriens 
et ceux de Cahors avaient cours dans l'Albigeois et la charte de 
Castelnau-de-Lévis (anciennement Bonafos) nous apprend que 
quand il est question dans les chartes du denier ramondin, il 
faut entendre le ramondin gros qui valait deux deniers de 
Cahors. Cette diversité de monnaies nécessitait rétablissement 
de tables de changeurs sur les foires et marchés. 

Les QUATRE CAS. — C'était le droit qu'avait le seigneur de 
demander un subside aux habitants s'il était fait chevalier, 
s'il faisait un voyage en ierre sainte, s'il mariait sa fille adorée, 
s'il avait une rançon à payer. — La charte de Paulin mentionne 
les quatre cas ; mais avec cette restriction que, si le seigneur 
demandait trop, on choisirait des prudhommes de la commune 
qui tailleraient loyalement et que le seigneur serait tenu d'ac- 
cepter cette taille. Lacaune fut exempté des quatre cas en 1333. 
Â Lautrec, les habitants donnaient, à l'occasion, un subside 
au jugement de la majorité de la population et selon les facultés 
de chacun. Les autres chartes de l'Albigeois ne font pas 
mention de ce droit qui était rarement réclamé en Languedoc. 

OsT ET CHEVAUCHÉE. — L'ost était une expédition dirigée 
contre un château peu éloigné. La chevauchée, une course en 
pays ennemi. Il est fait mention de ces droits féodaux dans les 
chartes de Castelnau-de-Lévis, de Florentin et de Villefranche. 
Celle de Mézens porte que si le seigneur a guerre, les habitants 
doivent le suivre contre tous, excepté contre le roi ; ils doivent 
le suivre à leurs dépens pendant deux jours et ensuite aux 
dépens du seigneur jusqu'à ce qu'ils soient rentrés chez eux. 
A Saint-Gaudens, on ne doit aller qu'à une journée de distance 
et s'il en résultait quelque dommage, le seigneur serait tenu de 
le réparer. A Gaillac, les consuls, leurs pères et leurs frères 
vivant à même feu, étaient exempts d'ost et chevauchée. A Albi, 
les habitants ne devaient suivre leur seigneur que de leur bonne 
volonté. Les habitants de Réalmont doivent au roi, Iftur sei- 
gneur, les chevauchées ; mais la charte en exempte pendant 
trois années ceux qui feront bâtir leurs maisons, pendant un 
an les nouveaux venus et celui qui vient s'y marier. 
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Albergue. — C'était dans TAIbigeois l'expression qui rem- 
plaçait, au xiii<^ siècle, l'hébergement, droit qu'avait le seigneur 
qui visitait son vassal de se faire héberger et nourrir, lui et sa 
suite, d'y prendre du foin, delà paille et les choses qui lui sont 
nécessaires. Dans la charte de fondation de Castelnau-de-Lévis, 
Raimond VII se réserve une albergue de cent chevaliers une 
fois Tan. Par extension, albergue exprimait plusieurs droits qui 
se payaient en argent et n'avait plus de rapport avec l'héber- 
gement; mais l'usage s'était conservé, parmi les gens de l'entou- 
rage d'un seigneur en villégiature, d'exiger des habitants de la 
volaille, de la paille, du foin, etc., sans payer et plusieurs 
chartes d'Albigeois abolissent cet usage. A Laguépie, on payait 
chaque année à Noël une albergue de dix livres pour les usages 
dans les eaux, dans les bois, dans les carrières, etc. A Mezens, 
si le seigneur et ses gens, en grande compagnie ou en petit 
nombre, arrivaient à une heure qui ne leur permît pas d'aller à 
Rabastens, au Buzet ou à Saint-Sulpice, les habitants devaient 
leur vendre ce dont ils avaient besoin, loyalement et de bonne 
foi ; si le vendeur devait cens ou acapte, il se payait sur ces 
redevances et s'il lui était dû davantage^ le surplus lui était 
payé ou on lui donnait un gage suffisant; au cas où quelqu'un 
refuserait de vendre ce qui lui serait demandé, le seigneur ou les 
siens pourraient prendre le nécessaire et deux prud'hommes en 
fixeraient le prix. A Graulhet, le seigneur ne pouvait rien 
acheter sans payer ou sur gages valables qui pouvaient être 
vendus après un mois ; mais on ne recevait pas de caution. 

Péage et leude. — Le péage, droit de circulation, était exigé 
de tous les marchands qui passaient sur la terre du seigneur, 
La hiude était ce que nous appelons aujourd'hui le droit de 
place sur les foires et marchés. Nous avons vu qu'à Albi la 
leude se partageait entre le vicomte et l'évêque. Le tarit du 
péage sur le pont construit, en 103a, sur le Tarn, ne fut établi 
qu'en 1245 par la commune; ce pont, construit sur le domaine 
de réglise Saint-Salvy, avait été cédé aux habitants qui étaient 
désormais chargés de son entretien. Les vicomtes de Lautrec 
possédaient le péage entre le Dadou et l'Agoût. Lacaune jouis- 
sait de la franchise du péage et de la leude dans toute la sei- 
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gneurie de Castres, pour ses habitants et leurs luarcbandises, 
sans pouvoir être arrêtés pour dettes ou crimes, à moins que le 
juge ne se trouve en présence d'un homme de mauvaise réputa- 
tion. Rabastens était exempt de péage et de leude. Même fran- 
chise aux habitants de Saint-Gauzens pour le trajet de leur 
commune à Ambres et pour le marchand étranger remportant 
sa marchandise faute d'acheteurs. A Saint- Sulpice, libre circu- 
lation en franchise sur la terre du seigneur pour tout ce qui 
appartient à Thabitant et ce qui provient de son travail. Les habi- 
tants de Cordes étaient affranchis de péage et de leude sur toute 
la terre d'Albigeois. Même franchise était accordée aux habitants 
de Gaillac sur les terres du comte de Toulouse. A Mezens, les 
habitants étaient affranchis du péage par terre et par eau ; mais 
le seigneur retenait ses droits sur les marchands étrangers qui 
faisaient sortir quelques marchandises de la commune. A Beau- 
vais, les habitants n'étaient tenus à aucun péage ou leude pour 
les biens mobiliers qu'ils achetaient, vendaient ou échangeaient. 
Les merciers ne payaient pas pour l'étalage de leur marchandise; 
les comestible?, le sel et les châtaio^nes ne payaient rien non 
plus. A Penne, l'étranger qui vient acheter du bétail doit au 
seigneur quatre deniers de Cahors pour une douzaine de bêtes 
à laine, de chèvres ou de porcs ; deux deniers pour un animal 
de la race bovine ou chevaline et un denier pour un âne ou un 
mulet. Tout étranger qui vient à Penne avec un faix de cin- 
quante livres, doit un denier de péage et un faix au-dessous de 
ce poids ne doit rien, non plus que le marchand ambulant qui 
fait étalage de sa marchandise. Les œuvres vieilles ne paient rien ; 
pour tous les autres objets le droit à percevoir varie de un à six 
deniers de Cahors. Dans la seigneurie de Montclar les habitants 
étaient exempts de péage ; les étrangers payaient pour un cheval 
à vendre douze deniers s'il était ferré et six s'il ne l'était pas. 
Les bouchers devaient donner au seigneur le jambon des porcs 
qu'ils vendaient le dimanche, pendant les jours de Noël, à la 
Toussaint, à l'Assomption et à la Saint-Laurent ; pour une 
charge de harengs le droit de péage est de douze harengs ; de 
même pour les poissons frais, ou douze deniers de Cahors. Il y 
avait amende de soixante deniers quand on négligeait de payer 
le droit de péage. 
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Foires et marchés. — Les seigneurs justiciers avaient seuls 
le droit d'établir des foires et marchés dans leurs seigneuries. 
A Lautrec» il y avait trois foires, franches» dont la durée était 
de huit jours, à la Saint- Vincent, à la Saint-Pierre et à la Saint- 
Simon-Saint-Jude. — A Laguépie, toute marchandise apportée 
pour être vendue devait d'abord être exposée sur le marché à pei- 
ne de deux sous six deniers deCahors et il était défendu d'acheter 
des marchandises non exposées, à peine d'une amende de onze 
sous six deniers, à moins qu'il soit bien reconnu que c'est pour 
l'usagede l'acheteur.— A Penne, un marché franc le lundi de cha- 
que semaine et deux foires, aussi franches de péage et de leude, 
à la Saint-Jean et le jour des Onze-mille vierges, et parce que 
le lieu est assis en terre stérile et de difficile accès, ces foires 
étaient franches trois jours avant et trois jours après. — A Ville- 
franche, les marchands pouvaient vendre on toute liberté; une 
table pour l'étalage se payait quatre deniers les jours de foire et 
marché; les boulangers et les taverniers devaient faire des prix 
raisonnables pour le pain et le vin ; il y avait toute sécurité 
pour les étrangers, excepté pour les hérétiques, les Sarrasins, 
les lépreux, les meurtriers et les coupables de crimes méritant 
peine de mort ou perte d'un membre. — Nous ne pousserons 
pas plus loin l'analyse de nos chartes en ce qui concerne les 
foires et marchés, car nous croyons avoir signalé tout ce qu'elles 
renferment de remarquable. 

Redevances personnelles. — A Castelnau-de-Lévis, l'hom- 
me ou la femme avec héritage doit douze deniers à la Saint- 
Michel, la femme sans héritage quatre deniers, la femme sans 
bien est exempte. A Saint-Urcisse, chaque maison doit une 
poule à la Saint Vincent et le nouveau venu deux sous avec la 
poule. A Saint-Sulplce, chaque habitant doit, à la Toussaint, un 
denier par livre de ses biens mobiliers et immobiliers, sur sa 
déclaration faite par serment ; mais il y a exemption pour les 
terres assujetties au cens ou tasque ; pour les objets de for ou 
de bois ; les lits et leur garniture ; pour les habits, les armes, le , 
cheval de selle, les armures, les bêtes de somme et de charrue , 
la vaisselle d'étain ; pour l'or, l'argent, le blé, le vin et les autres 
provisions nécessaires à la famille. Chaque habitant de Labes^ 
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sière doit pour un attelage complet de charrue cinq sous ; pour 
un demi-attelage deux sous six deniers; le brassier quinze 
deniers; le compagnon, de quelque état qu'il soit, et Thomme 
de peine douze deniers. Les habitants de Gaillac étaient exempts 
de toute redevance personnelle par droit de seigneurie. A Flo- 
rentin, le laboureur avec charrue complète, quel que soit le 
nombre des bêtes qu'il emploie, doit deux sous ; deux charrues, 
quatre sous et demi. A Saint-Gauzens, un attelage de labour, 
de deux ou quatre bê'es, devait au seigneur un seticr de blé ; 
un demi-aitelage, une émine de blé ; on payait pour une bête 
de charge vingt deniers ; pour une tête de gros bétail huit 
deniers; le bicoquier devait une cartière de blé. Pour les tailles 
ou quêtes, à Saint-Gauzens, le laboureur avec trois bœufs ou 
plus, six sous de Cahors ; avec deux bœufs trois sous ; le bico- 
quier, deux sous; toule maison où se trouve un habitant 
labourant ou exerçant un métier, paye pour le labourage, mais 
le métier ne doit rien ; Thomme qui se loue paie dix-huit deniers ; 
la femme douze deniers. — A Puybegon, le laboureur ayant 
charrue de deux à quatre bœufs doit, à Noël, trois sous ; avec 
deux bœufs ou demi-araire, deux sous trois deniers ; avec une 
paire de chevaux ou mulots, trois sous ; avec un bœuf, un âne 
ou ime paire de vaches, deux sous trois deniers ; celui qui fait un 
métier, homme ou femme, trois sous trois deniers; le brassier 
sans bien, doit neuf deniers par an; la femme n'ayant rien, 
mais faisant feu, quatre deniers. A Réalmont, pour les imposi- 
tions, les consuls et leurs conseillers élisaient trois répartiteurs 
de majoribus et trois de mediocribus qui, après avoir prêté ser- 
ment, répartissaient les impôts selon la faculté de chacun. Les 
clercs seuls n'étaient pas imposés. 

Corvées. — Les chartes qui exigent des corvées sont rares et 
concernent, pour la plupart, l'entretien du château, lieu où 
pouvaient se réfugier les habitants en cas de danger. A Labru- 
guière, il était dû une journée de bras, sans occasionner aucune 
dépense au seigneur. A Saint-Urcisse, chaque maison devait une 
journée, de carême entrant à la saint Jean-Baptiste, sans que 
le seigneur soit tenu de donner à boire et à manger. A Ambialet, 
si le seigneur devait réparer le château, les habitants étaient 
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tenus de porter les matériaux de la rive du Tarn dans l'intérieur 
du château. A Saint-Gauzens, si le seigneur désire passer les 
fêtes de Noël dans cette commune, il doit trouver à la résidence 
le bois nécessaire, à cet effet chaque habitant doit en porter 
une charge à la Toussaint et à Noël. A Lombers, le seigneur ne 
pouvait requérir les habitants pour la réparation du château 
que s'il y avait guerre pour son compte ou pour le roi ; dans ce 
cas quinze ou vingt d'entre eux étaient tenus de travailler aux 
réparations, mais jamais ils ne pouvaient être employés aux 
travaux intérieurs. Il avait encore le droit de requérir des ani- 
maux pour la rentrée de ses foins et de sa vendange. A Cordes, 
le seigneur ne pouvait exiger des habitants aucun service par 
droit de servitude, les corvées ne pouvaient être que volontaires. 
Lautrec était exempt de toute espèce de corvées ; ses habitants, 
d'après la charte, pouvaient vendre, échanger, se marier sans 
en demander l'autorisation au seigneur. Nous venons de citer 
Saint-Urcisse pour une journ'^e de bras que ses habitants doivent 
au seigneur ; mais la charte de cette commune défend de leur 
imposer aucune mauvaise servitude ; « qu'ils soient francs 
pour tout temps ; tout ce qu'ils gagneront et achèteront sera 
leur propriété ; toutes leurs franchises doivent être respectées. » 

Gens sur maisons et terres. — Nous avons assisté à la 
fondation d une bastide, voyons maintenant à quelles condi- 
tions le seigneur donnait des terres pour bâtir et pour la 
culture. D'après la charte de RAalmont, toute personne peut 
entrer librement dans la commune et en sentir de même, maître 
de ses biens meubles et en vendant ses immeubles avec Pauto- 
risation du seigneur à qui il doit payer le foriscapte. Dans plu- 
sieurs communes, les nouveaux venus étaient exempts de 
redevances; à Florentin et Puybegon, pendant trois ans; à 
Saint-Sulpice, Labessière et Saint-Urcisse, pendant cinq ans ; 
à Paulin, commune peu favorable à l'agriculture, pendant dix 
ans. En général, pour quitter une commune, il fallait y avoir 
payé toutes ses dettes et prévenir huit jours d'avance. Les 
terrains donnés à cens pour y construire la maison du tenancier, 
avaient quatre brass(îs de largeur et en longueur de cinq à huit 
brasses ; mais plusieurs chartes l'autorisaient à y joindre, sans 
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augmentation de cens des annexes pour renfermer les bestiaux 
et remiser les récoltes. A Castelnau-de-Lévis, on n'avait rien 
à payer pour construire dans le château ; de môme dans 
rintérieur des villages de Florentin et de Villefraache ; mais en 
dehors de ces villages on payait deux deniers. Le cens variait 
de un à six deniers. La redevance pour une sétérée de terre 
était de quatre à douze deniers ; pour une demi-sétérée, de deux 
à six deniers ; pour une émine ou une cartière de jardin, de 
deux à huit deniers ; de pré, de six à dix deniers, et de potager 
de quatre deniers. Quelquefois le seigneur donnait, sans aucune 
redevance, du terrain pour des constructions d'intérêt public ; 
ainsi il donnait à Labruguière un airal pour un couvert; à 
Beauvais, un arpent pour une tuilerie ; un arpent pour une 
église et un hôpital ; à Ârthès, deux arpents et les habitants 
étaient autorisés à conduire les eaux en tous lieux sur le 
territoire de la commune, à travers les terres, dans un intérêt 
public, en réparant les dommages causés. 

Droits de mutation. — L'acapie était le droit du seigneur à 
la mort du tenancier ; réacaple, le droit dû à la mort du feuda- 
tairc. En cas de vente, décharge ou d'engagement de Tassenti- 
ment du seigneur, le droit à percevoir était dit laudimiumei 
plus tard lods et ventes; mais on ne pouvait ni vendre, ni 
échanger, ni engager en faveur d'un clerc ou d'un chevalier, 
gens de mainmorte, parce qu'alors les droits féodaux n'auraient 
plus été assurés, aussi cette défense est-elle formulée dans 
toutes les chartes. L'église achetait ou recevait, du consente- 
ment du seigneur, en payant un droit A* amortissement. En cas 
de vente, le seigneur avait toujours le droit de préemption. A 
Castelnau-de-Lévis on payait pour l'acapte un denier par sou ; 
pour rengagement, une maille ; de même à Montmiral dont la 
juridiction comprenait neuf paroisses et où on devait le lau- 
dimium au denier vingt, dans la ville et dans la banlieue, au 
denier douze. A Florentin et à Viilefranche, l'acapte et l'enga- 
gement se payaient comme à Castelnau-de-Lévis, et l'arrière- 
capte deux deniers. A Labessière, il était dû un denier de la 
monnaie dont on payait la vente et pour un engagement, un 
denier maille de la monnaie du gage ; de même à Labruguière ; 
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à Cordes, on devait pour la vente six deniers par livre, autant 
pour l'échange et douze deniers pour un engagement. 

Eaux et Forêts. Droits pe pâture. ■— Les usages accordés à 
cet égard aux habitants par les seigneurs albigeois étaient très 
importants. Voici les concessions que porte la charte de Penne : 
•— Sont communs les herbages, les glands, les feuilles, les bois 
de charpente et à brûler, à l'exception des arbres que Ton 
cultive et que Ton taille. Toute personne qui coupe un arbre 
cultivé doit vingt-cinq sous au seigneur, s'il y a plainte, et paye 
l'arbre. Les peirières. les carrières sont communes. Celui qui 
tient en cabal ou gasagne le bétail d'un étranger paye le droit 
d'herbage, à moins que ce bétail ne soit d'un habitant de Penne : 
alors il n'est rien dû. Le nombre des têtes de bétail étranger 
doit être déclaré au baile le jour de la Toussaint, sous peine d'a- 
mende de treize sous quatre deniers de Cahors. Il faut la permis- 
sion de la majorité des habitants et tout ce qu'on retire de ce ca- 
bal revient à la commune. Les consuls, du consentement de la 
majorité des habitants, peuvent mettre en réserve une partie du 
territoire ou la donner aux enchères. Ils peuvent de même réser- 
ver quatre quartiers pour la nourriture des bêtes de labour, de la 
Notre-Dame de Mars à la Saint-Martin. Les habitants ont Tusage 
de toutes les eaux, la pêche libre dans l'Aveyron, le droit 
d'établir des paissières dans cette rivière, des moulins et des 
viviers ; mais le milieu du courant doit être réservé au seigneur. 
Labruguière avait aussi l'usage des eaux pour l'arrosage des 
jardins ; mais cet usage n'était pas gratuit ; le seigneur s'était 
réservé le droit de prendre dans chaque jardin, deux fois par 
an, des choux, une fois pour les feuilles et une fois pour les 
têtes, tant qu'on pouvait en tenir entre les deux mains, l'extré- 
mité du poucf) et de l'index joignant l'extrémité des mêmes 
doigts de l'autre main ; il pouvait encore prendre un rayon de 
porrcaux et huit oignons ; il devait prévenir le propriétaire du 
jardin, à la nuit, qu'il irait ou qu'il y enverrait le lendemain. 
Les habitants de Labruguière pouvaient faire des tects sans 
rien payer et faire paître leurs porcs sur les montagnes. Tout 
ce qui peut être à l'usage, utilité et profit de l'homme ou de la 
bêle, sur terre et fous terre, était à leur usage sans redevance. 
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La pâture était libre et le seignenr s'était engagé à ne rien 
vendre, engager ou céder des droits cédés à la commune. A 
Lombers, le seigneur permet aux habitants de faire paître leurs 
bestiaux sur toutes ses terres. A Florentin. Castelnau-de-Lévis, 
Villefranche et Hézens« jouissance des boi«i, herbages et pâtu- 
rages et usage des eaux sans redevances. Si celui qui condmi 
son bétail à la montagne ne possède pas de cabane» il peut 
librement s*en retourner le soir à sa maison et parquer son bétail 
sur ses terres. A Florentin, le seigneur ne peut vendre les herbv 
ges qu'il possède à un homme^tenant parc de t)étail, si cet homme 
n'habite pas la commune. A Beauvais et à Arthés, les habitants 
peuvent, pour leur usage particulier, user en commun des eaux, 
des herbages, des pâturages et pacages des bois, à l'exception 
des terres réservées. — La charte de Paulin accorde aux habi- 
tants, dans toute la seigneurie, l'usage des bois et des eaux, 
pour eux et leurs bestiaux ; bien plus, celui qui mène des bêtes 
à Àlbi, sans charge, peut prendre du bois dans les forêts, en 
charger les bêtes pour le vendre à Albi ou le donner. — Le 
seigneur ne pouvait faire conduire son bétail à la pâture, excepté 
les porcs de sa maison quand il y a du gland, ni vendre her- 
bage ou gland à personne. Autorisation de faire hiverner les 
porcs dans les bois. — Si quelque étranger faisait paître dans les 
limites du Paulinois, les habitants pouvaient, de lour propre 
autorité, chasser son bétail sans faire du mal aux animaux. A 
Real mont, liberté de prendre, dans les forêts domaniales non 
réservées, le bois nécessaire pour la construction des maisons ; 
droit d'usage pour le pâturage pourvu que les bestiaux rentrent 
le soir. — A Saint-Gauzens, les habitants avaient liberté de faire 
paître sur la terre d'Ambres ; celui qui conduisait plus de dix 
bêtes appartenant à un étranger, devait un droit d'herbage de 
douze deniers par cheval, bœuf ou mulet, et six deniers pour 
un porc. Lacaune jouissait du droit de pâture sur les terres du 
seigneur de Castres. A Lautrec droit de pâture et de glandage; 
on pouvait prendre, dans les forêts seigneuriales» les bois pour 
bâtiretpourbrûler; libertédeconstruiredes pigeonniers enpayant 
annuellement vingt deniers. A Hautpoul, liberté à tous de s'établir 
partout où ils voudront dans la seigneurie, ensemble ou sépa- 
rément, avec leurs bêtes et leur gasaille, hiver et été, pour les 
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y faire paître, pour y construire cabanes et maisons, pour y 
cultiver le blé, sous la réserve de la tasque ; liberté de couper . 
selon leurs besoins, bois et fustes sur tout le territoire. A 
Rabastens, les habitants avaient l'usage des fossés, du rivage, 
mais sans que cet usage pût empêcher le seigneur de concéder 
des terrains sur les rives du Tarn pour y construire des maisons 
ou des embarcadères pour conduire le vin sur la rivière. —Les 
habitants de Laguépie avaient la liberté de planter des saules, 
des peupliers, des noyers; si on leur fait dommage, ils doivent 
une planche et rien pour un simple élagage. — Saint-Gauzens 
pouvait faire sur le Dadou un pont libre de péage à perpétuité 
et dont l'entrelien est à la charge des habitants. Le seigneur 
donnera le terrain sur la rive de Puybegon. — Arthès avait le 
droit de construire un pont sur le Tarn et les chemins y abou- 
tissant. — A Gaillac, jusqu'au jour où la construction du pont 
du port ne sera pas effectuée, l'abbaye devra avoir un bac dont 
elle recevra le pontanage en monnaie deCahors. Les Gaillacois 
donnèrent dix mille sous de cette monnaie pour l'acquisition de 
la chaussée de Saint-Géry que Sicard Alaman, Jordain et 
Pilfortde Rabastens payèrent trente cinq mille sous: il s'agis- 
sait de rendre libre la navigation du Tarn depuis Gaillac, pour 
faciliter le transport des vins. — A Ambialet, les ports apparte- 
naient à la commune qui les donnait aux nautoniers à leur 
convenance. — Le port construit à Penne, sur l'Aveyron, sous 
le château, appartenait à la commune qui devait y établir un 
bac pour passer les habitants. 

Chasse et pêche. — A Albi, celui qui dérobait du poisson 
dans un vivier, des lapins dans une garenne ou des lapins 
domestiques, des pigeons au colombier, des poules ou des oies, 
était passible d'une amende de dix sous raimondins si le vol 
était commis de jour, et de trente sous si c'était la nuit. Si le 
voleur ne pouvait payer, on l'exposait publiquement au poteau 
ou sur l'échelle depuis l'heure de prime jusqu'à midi. — A Flo- 
rentin et à Villefranche, on pouvait établir dans sa censive des 
clapiers et des garennes, et tout ce qui venait dans cette censive, 
abeilles, perdrix, etc., appartenait au tenancier ; mais il devait 
au seigneur le quartier du gros gibier, comme cerfs, sangliers, 
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etc. La chasse du menu gibier était libre ; mais celui qui 
chassait dans la réserve d*autrui, sans la permission du pro- 
priétaire, payait au seigneur une amende de soixante sous de 
Cahors. Les habitants de Castelnau-de-Lévis avaient également 
la liberté d'établir des clapiers ; il y avait amende et quinze sous 
ramondins pour celui qui y chassait de jour et si c'était la nuit, 
le chasseur était à la volonté du seigneur. La chasse au furet, 
de jour, était amendable de soixante sous au profit du seigneur 
qui, si c'était chasse de nuit, faisait du coupable à sa volonté. — 
A Roquemaure, la chasse était autorisée et l'on pouvait pren- 
dre ou tuer toute bête fauve en donnant au seigneur l'épaule 
droite et trois côtes de la béte. A Paulin, il était défendu de 
chasser au vautour, à peine de soixante sous melgoriens d'a- 
mende ; à l'épervier, à peine de trente sous, à partager entre le 
propriétaire du bois, le seigneur et le dénonciateur. — AGraulhet 
la chasse dans les clapiers, sans permission, était amendable de 
six sous tournois; de même à Lombers; mais ici l'amende 
n'était pas due si un homme de parage assistait à la chasse. — 
A Montclar et dans la seigneurie : prendre un lapin au clapier 
d'autrui, amende de cinq sous et donner le double du prix du 
lapin ; même amende pour vol de pigeons dans un pigeonnier ; 
prendre du poisson dans un vivier, soixante sous d'amende ; 
défense de pêcher dans les viviers des moulins d'autrui, sous 
peine d'une amende de cinq sous ; défense de prendre le vau- 
tour ou le faucon ; l'amende dtie au seigneur pour chacun de 
ces oiseaux pris, était de cent sous de Cahors et il était dû une 
indemnité au propriétaire du bois ; il était même défendu de 
prendre les nids ou les œufs de ces oiseaux, sous peine de vingt 
sous de Cahors et de payer une indemnité au propriétaire du 
bois ; l'amende était due pour chaque nid et pour chaque œuf. 
A Laguépie, la pèche était libre; mais le seigneur se réservait 
deux parties de la rivière où Ion ne pouvait pêcher qu'à la 
ligne. Il était défendu de lever les engins de pêche mis dans la 
rivière par autrui, sans permission ; l'amende était de dix sous 
pour le jour et de soixante pour la nuit. Il y avait dix sous 
d'amende contre celui qui prenait un lapin hors de son clapier. 
La chasse aux perdreaux était autorisée, mais sans tirasse; il 
était de même défendu de leur faire la chasse de nuit à la lumiè- 
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re, SOUS peine de soixante sous de Gahors. La chasse au san- 
glier était permise à Ambialet ; mais on devait donner au 
seigneur la tête de la bête pourvu qu'elle ait moins d'un an; 
pour les bêtes roug:es, on devait en donner au seigneur la 
cuisse bien garnie, si elles avaient plus d'un an. A Saint- 
Gauzens, on pouvait chasser avec toute sorte d'engins ; mais il 
était défendu de prendre les perdrix avec des fllets et les san- 
gliers avec des trappes. 

Pesade. — Espèce de trêve de Dieu établie dans le diocèse 
d'Albi, à la fin du xii® siècle, par le comte de Toulouse et l'évê- 
que,sous le prétexte de protéger les voyageurs et le bétail contre 
les coureurs. Les nobles et les clercs étaient exempts de cet impôt 
qui se payait par homme et par tête de bétail ; les paysans seuls 
y étaient assujettis. La pesade fut exigée jusqu'à la Révolution, 
malgré les nombreux procès auxquels elle donna lieu ; mais 
plusieurs communes, entre autres Gaillac, Cordes, Réalmont, 
Beauvais, Arthès, etc. en avaient été exemptées soit à prix d'ar- 
gent, soit par le roi lorsqu'il fut devenu comte de Toulouse. 

(il suivre). Emile Jolibois. 
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OU 
RECUEIL DES INSCRIPTIONS DE L* ARRONDISSEMENT d'aLBI 



J'ai publié il y a déjà longtemps, dans le Bulletin Monumen- 
tal {\)^ sous ce titre une série d'inscriptions relevées par moi 
dans la ville d'Albi. Mais toute œuvre de collectionneur n'est 
jamais terminée. Chaque jour apporte son document nouveau 
et ajoute un jalon de plus à Thistoire du passé. Ce sont ces 
quelques notes que j'offre aux lecteurs de la Revue du Tarn, qui 
n'existait pas quand ce travail a été commencé. 

Inscriptions complémentaires trouvées dans l'église de 

Saint-Salvy à Albi. 

En voici une de Tannée 1258. 

1. ANNO i DNI ; MCG : L : VIII : 

X : KL •: SEPTEMB* : OBIIT • 

Cette inscription, encastrée dans le collatéral méridional de 
l'église, était cachée par des enduits de mortier. Elle a reparu 
dans le cours de la restauration de l'édiQce en 1873, et se voit 
entre la 3« et la 4° travée. La fin de Tépilaphe n'a pas été gravée ; 
peut-être celui qui Tavait commandée de son vivant n'a pu être 
enseveli en ce lieu ; elle est placée à l"3o« de hauteur au-dessus 
du pavé. Quand on l'a découverte elle était posée les lettres 
tournées en bas. Les caractères sont bien gravés en belles 
majuscules gothiques, chaque mot séparé l'un de l'autre par 
trois points superposés, comme c'était l'usage au xiii*' siècle. 

Hauteur, 0">I0. Largeur. 0"'37. 

(1} Bulletin Monumental, années 1867, 1869. 1871. 



• 
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2. IHS 

c. s 

D 1616 
(dans le sanctuaire.) 

3. MI 

1706 

près de la grande porte ; une navette de tisserand est gravée 
entre MI et la date. 

4- + 

ÏOMBEAV 

DE 

lACQVES 

RES*SEGVIE 

1769 

R. I. P. A. 

au milieu de la grande nef en face les deux premiers piliers. 

5. SE (pulture) 

DE SI (eu r) 
SELOVDRE 

Grande nef, près da deuxième pilier sud. 

fi. TOMBE A V 

DE 

PIERRE 

FABRE 

R. I. P. À. 

Près de l'orgue, collatéral sud. 

7. BAR 

G AVTIER 

DE LAINE 

Collatéral sud à l'entrée de l'église. 
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8. lEAN 

HERAL 

Sous l'orgue, collatéral nord. 

9. Voici une inscription grecque qui se lisait sur le piédestal 
d'une statue de bois doré représentant Ste-ïhérèse, placée au- 
dessous de l'orgue : 

TAPEAO0H AIA TAPATTllMATA KAI HIEPOH 
AIA AIKAIOZ 

Traduction : Elle a été comblée de joie à cause de ses afeclions 
et sanctifiée à cause de sa justice. 
Les lettres étaient gravées en cercle, au centre le chrisme 

xTs. 

Le piédestal a été brisé vers Tannée 1873,rinscription n'existe 
plus. 

Inscriptions complémentaires (Cathédrale d'Âlbi). 

10. TOMBEAV 

DE SIEVR 
GEORGE 
LARROQVE 
ET • DE • SES • 
DEGENDAiNS (sic) 

Sur grès. Hauteur, O'^TO. Largeur, 0'"64. 

Epitaphe déposée dans le chantier de restauration de la 
cathédrale d'Albi. Provenance inconnue. La pierre est en 
mauvais état ; la forme des lettres annonce le xvni« siècle. 
Cette pierre a disparu aujourd'hui. 

11. Dans un mur donnant sur le jardin de la maison du D' 
Laurent, rue de la Temporalité, est encastrée une petite pierre 
de grès avec inscription obitnaire de Tannée 1278. Cette maison 
et le jardin attenant occupent l'emplacement d'une partie de 
l'ancienne cathédrale Sainte-Cécile qui aprécédé l'église cathé- 
drale actuelle. Des fouilles faites avec inlelligence dans ce 
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jardin et le jardin de l'école municipale adjacente permettraient 
de reconstituer le plan de cette église. 

ANNO : DNI : M : CC : 
LXX : VIÎl : XV : KL : 
OCTOBRIS : OBIIT : 
PHIPP ; AMATI : IN j_FI 
NE rCANONlCAT' : AIA : 
GVIVS : REQVIESCA 
T : IN : PAGE : AMEN : 

Anno Domini M CG LXX VIII quîndecima kalendas octobris 
obiit Philippus Amati in fine canonicatus anima cujus requies- 
cat in pace amen. 

Les caractères en gothique ronde sont élégants, chaque ligne 
limitée par un Irait horizontal et chaque mot séparé par deux 
points superposés. Quelques lettres ont un peu soufTert, endom- 
magées par le temps. 

Hauteur ; C™40. Largeur : O'^SQ. 

Eglise Saint-Loup 

Cette église, une des paroisses d'Albi, a été supprimée à la 
Révolution. Elle sort aujourd'hui de cellier. Rebâti dans la se- 
conde moitié du xvia*' siècle ce petit édifice de 20" de long sur 
10'" de large, n'offre de curieuxqu'une petite chapelle du xv«siè- 
cle à nervures ogivales dont les retombées se termin»mt en 
écussons. La clef de voûte porte le IHS enlacé. Le clocher 
existe encore, il est, comme l'église, construit en briques et offre 
l'aspect d'une petite tour octogonale avec flèche couverte en 
tuiles. 

Quelques pierres tumulaires s'y voient encore ; bon nombre 
sont effacées. Voici celles que j'ai pu lire. 

12. Une pierre portant un écusson triangulaire avec un mar- 
teau gravé au trait entre les lettres I F ; la forme annonce le 
xvi« siècle. 

VA, Une autre pierre portant un marteau entre les lettres IB. 
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14. Une autre portant une broche. 

1 5. Autre grande dalle avec écusson armorié. 

PIO CVLTV 

PARENTVM 
DANTHONii . BO 
NEFONS & CECI 
LIE • DE . BOXFILS 
QVORVM . ALTER 
DIE 9 FEBR 1624 
ALTERA DIE 4 IVNII 
1652 . IN . DOMINO 
QVIEVERVNT • 
HOC SAXVM EXA 
RATVM • DEDERE 
D -D . GVILL'BONE 
FONS -PBR^iOANNES. 
BONEF ■ PROC • REG 
ET • GEORG . BONEF 
MERC • FRATRES 
DE REPVBLICA 
BENEMERITI 

Puis les armes parlantes des Boncfons : une fontaine à vasque 
en forme de calice à godrons entre deux étoiles de cinq rais, la 
fontaine surmontée d'un croissant versé et accompagnée en bas 
d'un croissant aussi versé, le tout entouré de deux branches de 
laurier. 

MONVMENTVM 
BONEFONTIVM 

Hauteur, 2'»04. Largeur, O^ôo. 

Celte dalle recouvrait les restes d'Antoine Bonnefons et de 
son épouse et avait été placée par les soins des trois frères du 
défunt : Guillaume Boncfons, prêtre, Jean Boncfons, procureur 
royal, et Geoi^es Bonefons, marchand, gui avaient bien mérité, 
dit l'épilaphe, de la République (Albigeoise). 
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16. M" M« LOVIS DE SALVAN 

ANT OINE FAVRE 

ROY ET 

lAQVES ADIIEMAR 
AMANS GASAI&NES 
GUIL 

FONCAFRE 

Inscription presque effacée. J'ai pu rétablir plusieurs mots 
soulignés au moyen des registres des consuls (1). Ce sont les 
noms des consuls de l'année 1661 à 1662. Louis de Salvan était 
receveur du taillon, Antoine Favre receveur, Jacques Adhemar 
et Amans Gasaignes, marchands. 

Hauteur, 0'»62. Largeur, 1™14. 

Une autre avec ces mots : 

17. TOMBE 

FAITE POVR 

GABRIAL 

BOVDRET 

16 80. 

Une serpe et une navette de tisserand sont gravées entre les 
chiffres du millésime. 

Hauteur, O^ôO. Largeur, 0*45. 

18. ANTONI 

G TANIE 

MBRE 

Epitaphe mutilée, la date manque. La forme des lettres 
indique le xvii® siècle. 

Hauteur, 1™47. Largeur, 0"66. 



(1) Archives municipales d'Albi, C. C. 340. 
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Sur une autre dalle : 

19. A-BALART 

1698 

20. TOMBE AV 

DE lEAN 

NAVAS ET 
SES DESC 
ENDANS (sic) 
17.. 

21. SEPVLTVRE 

DE M... G 
GORGE 1701 

Au dessous sont gravés deux bâtons posés en sautoir. 

Eglise Sainte-Martianne 

Dans les déblais exécutés en 1859 pour le percement de la 
rue Mariés, on a enlevé la plus grande partie des terres qui 
formaient l'ancien cimetière de l'église paroissiale de Sainte- 
Martianne, supprimée à Tépoquc de laRévolution et entièrement 
démolie". On y a trouvé le pied d'une urne funéraire de la 
Renaissance. Cet ornement funèbre de forme cylindrique et 
d'un joli travail, orné à sa base de feuilles d'acanthe, porte 
rinscription suivante en majuscules romaines : 

22. lîJEC EST SEPVLTVRA 

lOAIS 0) G VTEl ET SVOR' («) 
REQVIESGAT IN PAGE 

AMEN 
1340. 

Ge débris est dans ma collection. 

Hauteur, 0™70. Diamètre, O'"2o. 

(1) Joannis. (2) Suorum. 
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Jacobins 



23. GY GIT 

HAVTE ET PVISSANTE DAME ELIZABETII DE LACROIX 
DE CASTRIES, VEUVE DE HAVT ET PVISSANT SEIGNEVR 
MESSIRE LOVIS JOSEPH DE BRUNET DE PUJOLS GAS- 
TELPERS ET LEVY MARQVIS DE VILLENEVVE VIGOMTE 
DE LAVTREG BARON DE MONTREDON, PORTIRAGNE 
SERS SAUVIN ET AVTRES PLAGES LIEVTENANT DE 
ROY DE LA PROVINGE DE LANGVEDOG MESTRE DE 
GAMP D*VN REGIMENT DE CAVALERIE BARON DES 
ESTAT3 DE LADITE PROVINCE 
LE MODELLE DE LA VERTV DE LA SAGESSE ET 
DE LA CHARITE DEGEDEE LE XII MAY MDGGXXXII 
PRIES POVR LE REPOS DE SON AME. 

Sur une plaque de marbre blanc enchâssée dans un cadre 
de marbre noir, surmontée de deux écussons accolés, le pre- 
mier portant de Brunet-Pujols-Castelpers ; le second, de la 
Croix de Castries, les deux écus entourés d'une cordelière do 
veuve et surmontés d'une couronne ducale. 

Elle provient de l'église aujourd'hui démolie du couvent des 
Jacobins d'Albi et est en la possession des enfants de M. H. 
Crozes, président honoraire du tribunal d^Albi. 

Carmes 

Le couvent des Pères Carmes, fondé à Albi en Tan 1311, 
détruit par les prolestants en 1li68, rebâti en lo79, supprimé 
par la Révolution, a été transformé en palais de justice au 
commencement de ce siècle et l'église complètement démolie. 
Des anciens bâtiments il subsiste encore le réfectoire, jolie 
salle voûtée h plein cintre à nervures, qui doit dater des dernières 
années du xvi« siècle et le cloître, qui remonte au xyu*", bâti en 
briques avec voûtes d'arèles ogivales sans nervures. Ce cloître 
sert de promenoir aux membres du tribunal et du barreau. 

Dans la galerie orientale on lit deux inscriplions gravées sur 
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deux tables de marbre blanc accolées et encastrées dans le 
mar. 

24. D. O. M. 

HEVSTV QVISQYIS ADES BEMGXE LECTOR 
OVEM DESIDEKIVM TENET SCIENDI 
H.£C QVII) CONTLVEAT RELTABELLA 
PAYLVM SISTE GRADVM LEGENSO'DISCE 
EXCIVE ALBIGEXA JOANNES SALLES 
OVAM X05TR-E 5IT ODOR POTES MARLE ; 
AXMS A TENERIS DEI TOXAXTIS 
IMIS IMBIBITVS TIMORE MEDVLLLS 
HVXC SALVVM VETMTS AB ILLECEBRIS 
SERV ABIT IVVEXEM VIRVM SEXEMQVE 
DEDVCTVM VL\S FER .EgVlTATIS _ 
AC TÂDEM A STREPITV FORI RETRACT V 
AD V1T.E METHODVM QVIETIORIS 
VIRTUTUM DOCVIT POTISSIMARCM 
QVIN ET SVAVEOLENS El MARL\ 
CARMELI DECOR EKGA SE SVOSQVE 

Sur Taulre table on lit : 

•2o. HVIVS FILIOLOS DOMVS ALVMXOS 

AFFECTV r DIDIT EFnCACEM AMORIS 
QVO MOTVS PRECE SVASIOXIBVSQVE 
XIL OB.STAXTIBVS, OMXIVM SVORVM 
(RARA IK)C JEMPORE LIBERALITATE)_ 
HiEREDÊ HAC STATVIT DOMV BOXOR 
IIÎC FRATRES, ITAQUE lïELLE CLIETES 
ILLIVS VOJL.VERE LARGITATEM 
XVC ET TËMPORIBVS DEIIIXC FVTVRIS 
TESTATAM FORE GRATITVTIDIXEMQVE 
PR.ECORDILS HEREDACITER TEXEDAM 
IXCVLCARE SIBI XEPOTIBVSQVE 
. ISTIIO CARMINE TESTIMOXIALI 
L\M VERO BOXE LECTOR. AVT RECEDE 
AVT ILLI REOVIEM APPRECARE DIVVM 

Obiit die XV Julii An Dni MDCXLUIL Requiescat in pace. 
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Clarisses 

La maison Boyer, rue d'Elbène, est Mtie sur remplacement 
du couvent des religieuses Clarisses. L'église a été rasée après 
la Révolution, il n'en reste qu'une porte ogivale actuellement 
murée mais visible dans le grand mur de briques qui forme la 
clôture du jardin. Quelques pierres tumulaires s'y voient encore. 
L'une porte : 

26. SEPULTVRE 

DE lEAN 
SOLASSOL 

ME MENVZIER (sic) 
D'ALBY 

Ali dessous est gravé un rabot. 

Sur une autre mutilée : 

27. DE ME 

ROTOV 
IRE RO 
BY ET 
TRIDOU (LAT) 

FA 
I 

Sur une troisième : 

28. TIE 

AN 
D'ALRY 

(DECE) DE • LE ■ 7 
P • AIEH 

Dans le haut une branche de laurier qui sans doute entourait 
un écusson. Ces trois inscriptions semblent dater du xviii® 
siècle. 
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Maladrerie Saint-Martin 

La maladrerie Saint-Martin était située dans le faubourg du 
Vigan, à Tangle formé aujourd'hui par le chemin de Caussels et 
celui de Jarlard. Une vieille épitaphe de I2b3, encastrée dans 
le mur méridional, s'y voit encore : 

29. : ANNO : DNI : M i CC i L i 

ill i V : KL : SEPTEMBR' i 
OBIIT 1 B'NRDVS \ DEL 
RONT : FRATER : ET i PRO 
CVRATOR : ISTIVS i DOM (1) 

Les caractères sont en gothique ronde et assez peu lisibles 
le temps ayant exercé ses ravages sur la pierre calcaire. Une 
bordure en bâtons rompus règne tout autour. 

Hauteur, 0™30. Largeur, 0™41. 

Dans rintérieur des b\timents encore debout est une autre 
inscription du xvii® siècle, très grossièrement gravée aussi sur 
calcaire : 
3Q LAN MIL • SIX CEN 

TS SOIXANTE SIX 

IIIER05ME • 

FRAIRE ET PROC 

VREVR MARTIN 

Hospice d'Âlbi 

Les registres des délibérations contiennent le récit de la pose 
de la première pierre de cet établissement avec Tinscriplion qui 
l'accompagne. 

« Du mercredi l'^'" May 1697. 

» En conséquence de la délibération prise le vingt-unième 
» Avril dernier à l'issue du bureau tenu ce jourd'hui premier 
» May, Monseigneur Tarchevêque s'étant transporté à l'Hostel- 
» Dieu assisté de Mess" Carrière, chanoine et prevost, Debrelet 
» arch'"® et chanoine, Dechan archidiacre, Tabbé de Lescure, 

(1) Cette épitaphe est aujourd'hui déposée au Musée Rochegude. Elle avait 
été du reste déjà publiée dans la Reçue du Tarn, 
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» Langlois chantre, de Merville et Maliart chanoines et scindics 
j) de la métropole, Milot hebdomadier, le R. P. Recteur des 
» Jésuites et plusieurs autres ecclésiastiques accompagnés de 
j Messieurs le Maire et consuls, de MM. les directeurs du 
» bureau, MM. de Salies et de Rochegude capitaines de la 
» garde bourgeoise avec leurs compagnies suivies d'un grand 
» concours d'habitants, ou après les cérémonies prescrites dans 
» le Pontifical Romain, mondit Seij^rneur TArchevêque auroit 
» posé la première pierre dudit bâtiment au dessus de laquelle 
» auroit esté mise une plaque de laiton ou esloit gravée Tins- 
» cription suivante : 

31. RE3NANÏE LVDOVIGO 

MAGNO : R. R. D. D. GAROLVS 

LEGOVX DE LABERGHÈRE 

ARCIIIEPLSCOPVS ET DOMINVS 

ALBIENSIS 

AG GIVES ALBIENSES 

HVIVS DOMUS DEI PRIMVM 

LAPIDEM POSVERE 

FAVSTO DIE S.S. APOSrOLORVM 

lAGOBI ET PIIILIPPI 

ANiNO DOMINI MDGXGVII 

BENEDIG DOMINE DOMVI TV^. (1) 

Dans une des dépendances de l'Hospice on lit Tinscription 
cription suivante qui atteste un agrandissement de cet édifice 
80US répiscopat de Monseigneur de Ghoiseul ; 

32. HAS AMPLIORES ^EDES 

SEGVRITATI ET SALVTIS GAVSA 

PONl FEGIT LEOPOLDVS 

GAROLVS DE GIIOISEVL 

ARGHIEPISGOPVS. 

ANNO 1763. 

Cette Inscription, gravée sur une pierre encastrée dans un 
mur, est déjà presque illisible. 

(1) Registre des délibérations du conseil de Tliospicc d'Albi de 1603 à 17Q1. 
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Palais archiépiscopal 

Hyacinthe Serroni, l^"" archevêque d'Albî, à la fin du xvii* 
siècle fit décorer la chapelle de son palais de stucs imitant des 
agathes et des marbres sur lesquels se détachent des bouquets 
de fleurs. On y lit en majuscules jaunes sur fond noir le nom 
de l'artiste auteur de ce beau travail : 

33. ANTONIVS 

LOMBARD 
MASSILIENSIS 

FECIT 

1688. 

On lit aussi sur un panneau portant la croix engreléc de 
Gaspard de Daillon du Lude, dernier évêque d'Albi, mort en 
1676, la devise suivante, peinte en noir sur un phylactère 
blanc : 

34. FIDE ET VIGILANTIA 
Ce panneau est en ma possession. 

Petit Lude 

Gaspard de Daillon du Lude, évèque d'Albi, avait fait cons- 
truire aux portes de la ville une maison de plaisance appelée 
de son nom le petit Lude et qu'il légua à ses successeurs. C'est 
aujourd'hui un magnifique établissement d'éducation et un 
asile d'aliénés dirigé par les religieuses du Bon Sauveur. Sur 
la porte, seul débris intact de l'ancien pavillon, on lit dans le 
fronton : 

35. LE PETIT 

LVDE 
Gravé sur une plaque de grès rouge. Les armes du prélat ont 
été martelées. 

Le même évêque avait une belle orangerie à l'entrée de 
laquelle le comte de Bristol, son ami avait fait graver les deux 
vers latins suivants : 

36. SEMPER HIC INVITO FVLGET POMA AVREA CŒLO. 
SIC S^VAS HIEMES LVDH LVDOVIGVS ET ORNAT. 

L'inscription a disparu. 
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Il y a une vingtaine d'années^ on voyait dans la rue de la 
Porte-Neuve une pierre mutilée servant de banc. Les mots 
suivants en j^^othique carrée s'y lisaient encore : 

La pierre étant brisée, on ne pouvait lire que les derniers 
mots rejoignant le commencement (pa)ce : requicat. Provenance 
inconnue. Cette pierre a aujourd'hui disparu. 

Longueur, O^QO. Largeur. 0™39. 

A l'exposition artistique et archéologique d'Albi, en 1866, on 
remarquait un chapiteau roman en pierre dont la partie supé- 
rieure évidée avait servi de bénitier. Cette sculpture provenait 
sans doute d'un tombeau, car on lisait sur l'abaque : 

38. IlIC ; lAGET : P i DE : SVNPLESSACO i 

Gravée en beaux caractères du xiii* siècle. Provenance in- 
connue. 

Les deux devises que voici sont gravées sur une petite pla- 
que de marbre noir au dessus du linteau d'une porte du xvii<» 
siècle dans la cour d'une maison, rue de l'Ecole-Mage. 

L'une est en majuscules grecques : 

39. Arm? • apizuaos 

AA01N()N • ANAPI 
*Err02 • APETH 

La vertu est pour l'homme une étoile brillante, une lumière 
pure comme le cristal. 

L'autre est en latin et en majuscules romaines : 

40. SVBSQVE • SVPERQVE 

POLOS • F VNDIT • VESTIGIA 

VIRTVS 

La vertu jette ses traces par dessus et par dessous les pôles. 

Les mots de ces deux inscriptions séparés par des points 
cunéiformes et par des branches de feuillages gravés. Le tout 
avait été doré. 
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41. FAICT • EN • MARS • 1698 • ESTANTS • 
CONSVLS •m''- M ^- BERNARD • DAVID • 

sa YB I SI 

CON • DV ■ ROY • RE • DES • TALLES • DV • DIOCS • 
ET • MARE • DALÎ • M*- m"- PIERRE • MASEILHIER • 

YE T EN KT R8 

PROCVR • ET • ADV • PARLEME • S • ISAAC • 
FRALSSE ' lEAN ' PIERRE * DE • LEGOVS • SALVI • 
VITALIS ' BOVR GOIS • lOSEPH • ALARY • M* 
CHIRVRGIEN ^QVI • ONT • FAIT • CONSTRV 
IRE CETTE MVR AILLE • AVX • FRAIS • ET • 
DEPENS ' DE ' L A • VILLE • ET • FAICT * REMETR " 
L'ENT IER • COVVERT • DE • LA • BOVCHERIE • 

Sur pierre calcaire. Provient de l'ancienne boucherie d'Albi, 
dont les derniers restes ont été démolis en 1876. Elle est au- 
jourd'hui déposée au Musée Rochegude à Albi. M. Jolibois Ta 
donnée dans la Revue (1). La partie soulignée manque. 

Au moulin du Chapitre on lit : 

42. 33 pieds 

LES EAVX DV TARN 
SE SONT ELEVEES 

A LA IIAVTEVR DE LA 
LIGNE SVPERIEVRE 
ET ELLES ONT 
DETRVIT LES MVRS 
DE CE MOVLIN 
JVSQVES AVX VOV 
TES LE 18 9BKK 
1766 
ILS ONT ETE PLVS 
SOLIDEMENT (sic) 
RETABLIS EN 1767. 

Au dessous est sculpté en reliet Técusson du Chapitre métro- 
politain d'Albi : de gueules à une croix patlée ornée de pen- 
dants et de pierres précieuses. 

(I) Reçue du département du Tarn, t. \^r, p. 251. 
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L'inscription gravée sur grès est encastrée dans le mur 
occidental du moulin dit du Chapitre, à Albi. Cette propriété 
de la mense capitulaire de Téglise cathédrale fut vendue 
nationalement pendant la Révolution et appartient aujourd'hui 
aux actionnaires des moulins d'Albi. 

On voyait dans la maison Vayssière, démolie il y a une tren- 
taine d'années pour Tagrandissement de la place Sainte-Cécile, 
une salle à plancher orné de peintures du commencement du 
XVI'' siècle. Ces peintures ornaient les lambourdes surmontant 
les poutres. Sur Tune d'elles un phylactère avec ces mots : 

43 DOMINE NE LOGE FACIAS A.VREM TVAM AME (1) 

Sur une autre: 

QVI TIMETIS DNM LAVDATE EV (2) 
Sur une autre : 

SPV3 SCTS DOCEBIT VOB' OMNIA (3) 

Sur une autre : 

ERIPE ME DE INIMICIS MEIS NE (4) 

Un autre phylactère presque effacé porte : 

LOI NESTRE 



Un autre 



Un autre 



OYE SANS FIN 



VOS TVNC TIMETE DEV. 

Ces inscriptions tracées en minuscules gothiques sont entre- 
mêlées d'écussons, de figures fantastiques, d'animaux, de fleurs 
et de feuillages. Les seuls écussons que j'ai pu reconnaître sont 
hîs armes d'Amboise et celles de France ; les autres me sont 
inconnus. Toute cette décoration paraît avoir été exécutée par 
les mêmes artistes qui avaient peint plusieurs planchers au 
manoir de Raysaac, ancienne commanderie de Malte à 4 kilomè- 

(1) Ps XXXIX, V. 12. La Vulgate dit: longe faeùaê mlserationes. 

(2) Ps XXI, V. 4. 

(3) Joan. XIV, 26. 

(4) Ps. LVIII, V. 1. 

19 • 
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très d'Albi, mais les peintures de Rayssac avaient plus de valeur. 
Ces panneaux peints sont aujourd'hui dans ma collection. La 
maison Vayssière appartenait avant la Révolution au chapitre 
de Sainte-Cécile ; en 1751 elle servait de logement au prévôt 
M. de la Croix de Mirargne. Le cadastre de 1525 la désigna 
comme la résidence de Mosen (Messire) Claude deMondor, pré- 
vôt de St-Salvy, vicaire-général de l'évêque d'Albi. (1) 

Maison Bray (xvi'^ siècle). 

Dans le courant du moi^ de juin 1875, on a démoli, pour obéir 
à un stupide alignement, une maison, située rue du Plancat, 
qui indiquait de la façon la plus originale comment se mariaient 
dans notre région, au commencement du xvi® siècle, le style 
ogival flamboyant et Tarchitecture de la Renaissance. La porte 
surbaissée était dans le goût gothique. Au-dessus, à la hauteur 
du premier étage, un encadrement orné de tètes d'anges, de 
rinceaux élégants, portait la devise suivante gravée en belles 
majuscules romaines : 

44. INGENIO AVCTA FLORÉT 

A qui s'appliquait cette devise? Est ce au constructeur de ce 
logis, à son épouse? 

Cet inscription a été conservée et figure dans la collection 
lapidaire du parc Rochegude. Malheureusement ces fines sculp- 
tures sont déjà endommagées par les intempérie?. Quand donc 
la municipalité se décidera-t^elle à les abriter ne fut ce que 
sous un auvent à défaut d'une salle fermée? 

Nous publierons dans un autre numéro de la Revue du Tarn 
quelques inscriptions complémentaires de la ville d'Albi et 
diverses légendes cursivcs qui se lisent sur les murs de notre 
église métropolitaine. 

Baron de Rivières. 

(1) Archives municipales d*Albi. 
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VIEILLES MAISONS DE LAVAUR 



/v%<« 



Certaines villes de notre département, comme Albi — dans 
les quartiers du centre tout au moins —, ont conservé leur 
physionomie moyen-âge si pittoresque. On y voit quantité*, de 
maisons à pans de bois dont le premier étage, reposant sur des 
encorbellements, fait saillie sur la voie publique. 

Pour reconstituer ces villes telles qu'elles étaient, il y a trois 
ou quatre siècles, il suffirait de rétablir par l'imagination les 
profondes aygniéras creusées dans le sol de la plupart des rues, 
et jeter, par dessus, de fragiles passerelles en bois — une sim- 
ple planche — qui permettaient au riverain de droite de voisi- 
ner avec le riverain de gauche (1) ; de se représenter les rez-de- 
chaussée transformés en boutiques : boutiques de chaussatier 
ou de notaire, boutique de mangonnier ou de pancossier, bouti- 
que de barbier ou de sarlre. Les larges baies, percées dans 
répaisseur des murs du rez-de-chaussée et qui éclairent les bon* 
tigas sont en arcades ; on les appelle laouliés. La nuit on. les 
ferme à l'aide de planches épaisses de trois ou quatre centimè- 
tres, mal rabotées, que Ton fait glisser, Tune après l'autre, dans 
une double rainure pratiquée Tune à la partie supérieure, l'au- 
tre à la partie inférieure de la baie. (2) 

Dans d'autres villes, cette reconstitution Imaginative serait 

fl) Les documents sont formels sur C3 point. Vt>ici en effet ce qu'on lit dans 
la transaction intervenue, le 28 décembre 1493, entre Tévèque Louis d*Am- 
boise et les consuls d*Albi: Item dismay la partida deld. senhor, en sonxxni» 
article, que les d. cossois, non obstant que non apartengua adels, se perfosson 
de donar licentia de far pons de fustas sus los carrieyras per y passar de 
ung ostal a Tautrc, disen que al d. senhor aparté coma senhor et non als d. 
cossois. (La Révolte des Albigeois contre Louis d'Amboise par M. Aug. Vidal; 
Reçue du Tarn, vol. VIII fo 369.) 

(2) Ce genre de fermeture n'a pas encore complètement disparu. 



332 REVUE DU DÉPARTEMENT DO TARN 

plus difficile. Par suite de successives transformations, on n'y 
rencontre presque aucune de ces maisons» souvenirs vivants des 
siècles passés. C'est le cas pour Lavaur. Elle n'offre à la curio- 
sité de l'archéologue que quelques masures dont les caractères 
accusent une vieillesse de trois siècles à peu près. Il est d'autant 
plus utile de les signaler et de les décrire, que ce sont les seuls 
témoins, à Texception des églises, d'une civilisation défunte, et 
que la pioche ou l'incendie les guette. Avant und«^mi-piècle, ces 
spécimens du seul genre d'habitation en usage dans nos con- 
trées aux xv« et xvi° siècles n'existeront plus que dans les des- 
sins des revues locales. Or, une maison est un document histo- 
rique au même titre qu'un parchemin ; il est bon d'en assurer la 
conservation, au moins sur le papier, puisqu'on ne peut empê- 
cher le temps d'accomplir son œuvre destructive. 

Les maisons que nous signalons sont situées dans ce vieux 
quartier du Port, berceau de la cité vauréenne, autrefois le plus 
vivant, le plus animé de la ville. C'était le siège de Tunique 
industrie locale, avant l'introduction du mûrier par l'évêque 
Jean-Vincent de Tulle. On y voyait, en effet, des teintureries et 
des calquières. La rue même qui a son embouchure au bas de 
la côte et conduit à l'antique moulin des Terrets dont le chapi- 
tre cathédral était propriétaire portionniste, était désignée sous 
le nom de Las Calquières. 

Un hôtel, le plus achalandé de la ville, à renseigne du Lion 
d'or, accueillait les nobles visiteurs (1). 

C'est que le Port était l'itinéraire obligé du voyageur venant 
de Castres ou s'y rendant; avec la carrieyradrecha, aujourd'hui 
rue Nationale, avec la carrieyra major, c'était la grande artère 
de la ville où venaient confluer la plupart des autres rues. 

Ces trois voies étaient bordées de maisons de bourgeois ou de 
maîtres. Cela peut paraître otrange pour le Port, aujourd'hui si 
déchu, si morne, si triste. Maison n'a qu'à pénétrer dans quel- 
ques-unes de ces maisons, maintenant de vraies masures, pour 

ri) Une délibération de la communauté du 28 juillet 1705, constate que M. de 
Gelide, lieutenant principal en la sénéchaussée de Toulouse, venu à Lavaur 
pour vider un différend qui avait surgi entre la ville et le sieur de Régnier, 
au sujet du moulin du Caria, était depuis la veille à Thôtel du Lion d*Or, 
situé au Port. Archives communales. Série BB. 5. 
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y rencontrer de superbes cheminées en pierre sculptée. Cette 
magnificence ne se trouve pas d'ordinaire dans les demeures de 
pauvres ouvriers. 

Ce qui a sauvé les maisons qui font l'objet de cette étude, c'est 
précisément cette déchéance même du quartier, consommée le 
jour où l'assiette de la route nationale n*» 1 1 2 fut déplacée. En effet 
la bourgeoisie, le commerce ayant émigré vers la ville, vers le 
centre des affaires, les maisons délaissées devinrent peu à peu 
la propriété de petites gens ; la modicité de leurs ressources leur 
permettait, non la reconstruction, mais tout au plus l'entretien 
de leur habitation. Pourquoi, d'ailleurs, reconstruire dans un 
quartier absolument condamné ? On se contentait donc, à force 
de crépis, r 

De réparer des ans l'irréparable outrage 

Voilà le cadre. Examinons le tableau. 

La première planche donne la vue de deux maisons, presque 
voisines, situées à mi-côte de ce pittoresque quartier du Port. 
Celle du haut est la propriété de la famille Falcou ; celle du bas 
appartenait jadis aux Nouais. Toutes les deux confirment les 
principes que nous venons d'exposer sur la construction des 
maisons d'habitation au xvi« siècle. Le premier étage est en sail- 
lie sur le rez-de-chaussée et repose sur une série de poutrelles 
terminées en quart de rond. (Voir les détails de la planche.) Le 
rez-de-chaussée est formé de pieds-droits d'où s'élancent de 
droite et de gauche deux bras destinés à fournir une assiette plus 
solide à la poutre transversale qui supporte le premier étage. 
Dans la maison Falcou, la porte d'entrée a perdu son imposte ; 
mais les moulures des montants, qui se recourbent dans le 
haut, indiquent nettement qu'elle devait être primitivement sur- 
montée d'un arc en accolade, comme le montre le pointillé du 
dessin. 

Mais c'est surtout dans le premier étage que Tarchitecte 
donnait libre cours à sa fantaisie. Avec des pans de bois et des 
briques posées de champ, il était difficile de faire œuvre d'art. 
L'architecte y réussissait pourtant rien que par la façon dont il 
disposait ses pans de bois et ses briques Les premiers il les fai- 
sait tantôt s'élancer d'un jet jusqu'à la toiture, tantôt affecter la 
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forme d'une croix de Saint-André. Il remplissait cette sorte de 
carcasse, de briques dont les assises horizontales et verticales 
alternaient ; d'autres fois ces mêmes assises étaient placées de 
biais, les unes allant de droite à gauche, les autres, de gauche 
à droite. Les combinaisons étaient des plus variées, ainsi qu'on 
peut le remarquer à la maison Falcou. Ces dispositions de 
briques n'étaient pas sans charme pour l'œil ; mais ce qui 
achevait de leur donner un cachet original, ce sont les joints au 
mortier blanc, tracés avec beaucoup de soin, qui faisaient admi- 
rablement ressortir ces faciles motifs de décoration. Cette 
alternance de lignes rouges et blanches, zigzaguant la façade de 
leurs dessins variés, d'une tonalité très discrète lorsque le 
temps avait de sa patine amorti le trop cru de la couleur, flattait 
agréablement la vue. 

Il n'y avait guère place pour le grand art dans ces disposi- 
tions de briques et de pans de bois. Mais l'artiste trouvait, 
dans les fenêtres, une occasion toute naturelle de se dédom- 
mager. Les deux qui éclairent les principales chambres sont de 
même style. Avant les remaniements dont elles ont souffert, 
elles devaient offrir toutes les deux les meneaux en forme de 
croix que l'on n'aperçoit plus aujourd'hui que dans la baie qui 
s'ouvre sur la façade de la mai?on Falcou. La planche donne, 
dans la vue d'ensemble et dans les détails, la disposition de leurs 
corniches, de leurs montants en forme de colonnettes à demi 
engagées, de leurs jambages ornés de consoler à moulures. Ces 
croisées, d'une grande élégance et d'une sveltesse pleine de 
goût, feraient bonne figure dans un muf=ée. 

Ajoutons, comme dernier coup de pinceau, que l'une de ces 
croisées a conservé, dans le haut, des restes de son vitrage, 
primitif à petits carreaux et à châssis de plomb. Encore un 
souvenir vivant du xvi* siècle. 

L'intérieur de ces maisons est loin de répondre à la gracieuse 
décoration extérieure ; il a été complètement remanié et ne 
donne aucune idée de ce qu'il était au temps de sa splendeur 
relative. Cependant on y trouve quelques-unes de ces grandes 
et larges cheminées de brique ou de pierre, dans le genre de 
celles que nous allons décrire. 

A quehiues pas au-dessus de la maison Nouais, on remarque 
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une de ces vieilles masures à demi ruinées, depuis longtemps 
inhabitées, et qui remonte à la même époque que les deux 
précédentes, offrant, comme celles ci, au-dessus d'un rez-de- 
chaussée une façade en colombage, analogue aux premières, 
(Voir la planche 2.) Mais si la façade de cette ruine n'attire 
pas autrement l'attention de l'archéologue, il n'en est pas de 
même d'un curieux spécimen des cheminées du xvi® siècle qui 
orne la chambre de derrière de cette maison, servant autrefois 
d'habitation au jardinier de la famille Sengès. Le dessin de 
cette antique cheminée occupe la partie gauche de la même 
planche. Elle est en pierre et ses sculptures se composent, 
comme on le voit, de corniches et d'encadrements, ornés de 
denticules, de feuilles et de chapelets d'olives et de perles, dont 
l'effet décoratif ne manque pas de charme. 

Toutes ces maisons, cette cheminée, à s'en rapporter tout au 
moins aux détails de leur décoration qui procèdent uniquement 
de l'art de la Renaissance, peuvent remonter au xvi* siècle. 

L'intérieur de la ville de Lavaur offrait, il y a quelques années 
encore, de non moins curieux spécimens de ces façades en 
colombage, dont quelques-unes remontaient aux environs du 
xv° siècle. Mais elles ont disparu sous la pioche du démolisseur. 
Nous nous bornerons donc à signaler les deux cheminées figu- 
rées dans la partie droite de la deuxième planche. 

Elles sont dans la maison actuellement habitée par M. Cahu- 
zac, épicier, rue Nationale. Cette maison présente une particu- 
larité archéologique à noter ; dans une petite cour intérieure se 
dresse une tour, circulaire à l'intérieur, à pans coupés à Texte- 
rieur, percée d'étroites meurtrières de distance en distance. 
Dans cette tour grimpe un escalier en colimaçon par lequel on 
accède aux appartements où l'on voit les deux cheminées que 
nous allons essayer de décrire. 

Celle qui occupe l'angle droit du haut de la deuxième planche 
est au second étage. Elle est couronnée d'un fronton angulaire. 
Dans la frise supérieure, au centre, saille un écusson portant un 
cœur surmonté de trois étoiles, probablement les armoiries du 
propriétaire primitif. Cet écusson est placé dans un cartouche 
dont on remarquera l'ornementation ; le tout est flanqué de 
droite et de gauche de deux couronnes de feuillage et de deux 
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consoles en S ornées de perl js. Ces motifs qui surchargent un 
peu la frise ne sont pas sans j^çrâce. Sur les jambages se déta- 
chent en demi-relief des colonnes cannelées un peu massives 
mais dont les chapiteaux sont élégants. 

Le pavé de cette chambre, assez vaste et d'où Ton a vue sur 
un splendidc panorama, est formé de petites briques carrées de 
16 centimètres de côté ; il est probablement contemporain de la 
cheminée. 

La deuxième cheminée, celle que Ton peut voir à l'angle infé- 
rieur droit de notre planche, est au premier étage. Comme ceile 
que nous venons de décrire, elle est en pierre, et présente le 
même écusson. Mais l'ornementation en est complétée par huit 
colonnes qui se détachent entièrement des mursi L'aspect de 
cette cheminée est monumental. 

Ces deux cheminées datent sans doute de la fin du xvi* 
ou du commencement du xvn® siècle. Mais la chambre du 
premier étage, celle où se trouve la cheminée aux huit colonnes, 
renferme, dans un de ses angles, un tambour de porte en bois, 
de forme polygonale, du plus pur gothique. Les douze panneaux 
qui le forment sont ornés de feuilles de parchemin déroulant 
le relief gracieux de leurs plis. La galerie qui reliait la base des 
pinacles, dont il reste quelques fragments à peine, est d'un 
dessin délicat. Notre plancliedonne tous les détails de ce tambour 
qui date de la dernière période de l'art gothique. 

Toujours dans ce quartier du Port, si intéressant pour l'ar- 
chéologue, se trouve une maison, la maisonSengès,dont le carac- 
tère monumental attire l'attention. Elle ne paraît pas remonter 
au-delà du règne de Louis XIII ; elle présente au moins tous les 
caractères du style de cette époque. Construite en briques, aux 
assises très régulières, soigneusement jointoyées, la façade est 
égayée de bandes de crépi blanc disposées soit le long des 
cordons, soit autour des portes et des fenêtres et encadrant les 
tableaux ou autres décorations placées entre les ouvertures. 
Au sommet de chacune de ces baies et au centre grimace un 
mascaron en pierre du plus original effet. Des corniches, des 
consoles, des bossages encadrent de très élégante façon les 
deux portes d'entrée du rez-dc-chausséc, dont celle de gauche 
est condamnée. 
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La planche n*» 3 indique suffisamment l'aspect général de 
celte maison et ses détails architecturaux et décoratifs. Des 
deux côtés de la porte principale on remarque de grandes arca- 
des surbaissées, aujourd'hui bouchées. C'était certainement, à 
l'origine, des ouvertures de magasin ou d'atelier, ce qui semble 
indiquer que cette maison a été construite par un riche mar- 
chand. 

En écrivant les quelques pages qui précèdent, en dessinant 
les trois planches annexées à notre modeste travail, nous 
n'avons pas eu la prétention de révéler des chefs-d'œuvre d'ar- 
chitecture ou de sculpture : maisons et cheminées ont peu d'im- 
portance au point de vue de l'art et ne méritent pas qu'artistes 
et archéologues se rendent en i^élerinage à Lavaur pour les ad- 
mirer. Mais elles forment une page de l'histoire de l'habitation 
dans nos contrées, une page qui s'efface tous les jours et qu'il 
est bon de ne pas laisser disparaître. La maison est si inti- 
mement liée à la vie économique et sociale des individus, que 
l'on pourrait presque deviner, au seul examen d'une maison, 
les mœurs, les habitudes, les vices et les vertus de son habitant. 

A ce point de vue particulier, nous croyons donc avoir fait œu- 
vre utile en demandant à la Revue la publication de cette étude. 
Mais elle a encore un intérêt historique non moins important. 
On se fait difficilement une idée de l'aspect général de Tarchi- 
tecture de nos petites villes, il y a deux ou trois siècles. La plu- 
part d'entr'elles ont subi de si radicales transformations qu'el- 
les n'ont gardé aucun des traits de leur physionomie si pitto- 
resque. Les lignes qui accompagnent nos planches aideront à 
reconstituer, par la pensée tout au moins, une de ces petites 
villes dont le passé n'a pas été sans gloire. 

Ed. Cabié et Aug. Vidal. 
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On a beaucoup fouillé, depuis trente ans, et souvent avec 
fruit, les recoins poussiéreux des anciennes maisons, les vieilles 
caisses vermoulues, abandonnées parfois depuis des siècles ; 
l'histoire locale pourrait peut-être encore trouver à y glaner. 
C'est ainsi que, dans une maison de Graulhet, en compulsant, 
il y a quelque temps, d'antiques paperasses, nous avons décou- 
vert trois parchemins, inédits, croyons nous. Ils étaient com- 
pris dans une liasse de papiers, relatifs à la métairie de la 
Brassaguié, commune de Graulhet, dite anciennement de Les- 
parre. et ils avaient fait partie, sans doute, des pièces d'un 
procès au siècle dernier. Ils se trouvaient dans la maison de M. 
Gazaniol, depuis que sa famille possède cette métairie. 

Les deux premiers sont des copies de dénombrements, faits 
devant le sénéchal de Carcassonne, par la veuve de Jacques 
d'Amboise, seigneur d'Aubijoux et par Guérin de Brassac. Ces 
copies ont été exécutées à la cité de Carcassonne « dans la salle 
des archifs dHcelle jd, le 3 avril 1610. Quant au troisième par- 
chemin, c'est un original, daté du 5 décembre 1324, contenant 
transaction de partage des biens de Sicard de Brassac. 
11 représenterait au moins vin^'t pages de texte, aussi nous 
sommes-nous contenté de Tanalyser. Il est facile de voir qu'il 
y a une corrélation entre ces trois actes; quelques mots suffi- 
ront pour le montrer. 

Jacques d'Amboise, seigneur d'Aubijoux, mort en 1536, avait 
laissé l'usufruit de tous ses biens à sa femme, Hippolyte de 
Chambes, pendant sa viduité; et celle-ci fît le dénombrement 
de ces biens en 1539. D'après ce dénombrement, Guérin de 
Brassac possédait un seizième du four et du péage de Graulhet, 
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et la chose est confirmée dans le dénombrement, fait par ce 
seigneur même, en 1540. La famille de Brassac avait d'ailleurs, 
depuis longtemps, divers droits sur Graulhet, et la preuve de 
ce fait se trouve dans l'acte de partage des biens de Sicard de 
Brassac, du o décembre 1324. Elle y avait même, d'après cet 
acte, des droits de haute, moyenne et basse justice, qui furent 
reconnus dans une enquête, faite à ce sujet, en Tan 1400. 
M. Mazen8,dans sa Biographie des seigneurs de Graulhet, indique 
que ces derniers droits furent vendus en 1459, par Izarn de 
Brassac, à Jean Sénescal, simple bourgeois. Cependant Guérin 
de Brassac, dans son dénombrement de 1540. déclare posséder, 
non-seulement le seizième dii four et du péage de Graulhet, 
mais encore le seizième de la juridiction de cette ville ; et il 
.ajoute qu'il ne jouit pas de ce dernier seizième, parce que le 
seigneur dudit lieu u le lui tient ». Y avait-il encore des contes- 
tations à ce sujet ? Aux cherc'.ieurs de décider. 

Dénombrement pour la dame Hippolyte de Chambes, veuve 
deMessire Jacques d'Araboise. comte d'Aubijoux, baillé le 20 
mars 1539, devant le sénéchal de Carcassonne. 

C'est le dénombrement que baille dame Hippolyte de Chambes, 
comme mère des enfans de feu Messire Jacques Damboise, en 
son vivant baron et seigneur d'Aubigeoux, de Chateauneuf, de 
Bonnaffos, de Graulhet et autres terres et seigneuries et ce de 
celles quilz tienent dans la seneschaussée de Carcassonne, A 
vous Monsieur le seneschal de Carcassonne ou votre lieutenant 
commissaire par le Roy notre sire à ce commis et depputé en 
ensuivant le vouloir dudit seigneur criées sur ce faictes et 
peubliées sans se despartir des privilleges franchises et libertés 
données aux barons, seiLjneurs et genliUiommes du païs de 
Languedoc, desquelles ce pouroient aider en temps et lieu. Et 
premièrement tienent et possèdent mes dicts enfans la ville de 
Graulhet deppendent de la baronie de Chateauneuf de Bonaffos 
assize en la seneschaussée de Toulouse avec toute juridiction 
haulte, moienne et basse mère et mixte impère en laquelle 
seigneurie a viguier, juge, baille, greffier, consuls et autres 
officiers commis par les dicts consuls avec les cens, rentes, 
revenus et bois icy deesoubz nommés. Laquelle baronie ce 
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confronte avec la visconté de Laiitrec, la baronie de Lombers 
avec les seigneuries de Briatoste, Fiac, La Bessière, Missègle 
et avec les seigneuries de Puibegon et Busqué aussy apparte- 
nans à mes dicts enfans... 

Ausquelz officiers faut donner gaiges comme sensuit : 

C'est au viguier, vingt-cinq livres. 

Au juge, vingt-cinq livres. 

Premièrement la dicte ville de Graulhet est close de murailles, 
fossés, pons levis dans laquelle ville y a ung fourn vaudier 
lequel peut valloir de comme extimalion une année portant 
Tautre de tant que faut achepter le bois la somme de dix livres, 
pour ce X livres. 

Duquel fourn noble Guérin de Brassac prent la setzièmc 
partie du proflit sans que le dict de Brassac soit tenu de fornir 
rien car faut que mes dicts enfans luy soient tenus fornir bois. 

Item y a ung bois nommé La forest de Caudefon lequel n'est 
pas et comme ren de revenu. 

Ilem un autre petit bois sive garene appelée Gairecombc 
lequel est subject à tenir boys à ung molin dung paisant quest 
là joignant et ne sert que de garene. 

Item y a ung château, deux jardrins et une petite garene, 
deux petits prudz et un jardrin d'arbres, une escuerie, deux 
pigeonniers. 

Item lèvent mes dicls enfans le péage au dict Graulhet que 
vaut communément vingt livres duquel péage a le dict de 
Brassac la setzième part comme du fourn, pour ce, XX livres. 

Item lèvent mes dicts enfans tous les ans de rente en froment 
quarante-huit cestiers mesure dudict lieu qu'est en charges 
vingt-deux, pour ce XXII charges." 

Seigle vingt-trois cestiers qu'est en charges unze, pour 
ce XI charges. 

Avene trente-deux cestiers et demy qu'est en charges dix, 
pour ce X chaînes. 

Gonilz quatre et demy, pour ce. ...... . IV conilz et demy. 

Polailles quarante-six, pour ce XLVI polailles. 

Pocure ung carton, pour ce I carton pocure. 

Argent cinquante neuf livres dix-huit soulz dix deniers, 
pour ce LIX 1. XVIII s. X d. 
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Tienent aussi mes dicls enfans la ville et terre de Pnibegon 
deppendent de la baronie de Ghâteauneiif avec toute juridiction 
et officiers .comme au dict Graulhet avec les cens et rentes qui 
sensuivent : 

Premièrement lèvent mes dicts enfans le péage au dict lieu 
que peut valloir toutes les années, 6 livres, pour ce, VI livres. 

Item y a un four vaudier qu'est de valleur tous les ans pour 
ce que faut achepter le bois quatre livres, pour ce. . IV livres. 

Item lèvent mes dicts enfans de cens ou rente tous les ans en 
bled froment audict lieu trente cestiers trois cartes qu'est en 
charges quinze, pour ce XV charges. 

En segle vingt-cinq cestiers qu'est en charges doutze et 
demi, pour ce *. XII charges et demie. 

Avene huit cestiers qu'est en charges trois, pour ce 

III charges. 

Argent dix-neuf livres cinq soûls, pour ce XIX 1. V s. 

Vin une pipe et demye. 

Polies quatorze, pour ce XIV poules. 

Conilz quarante, pour ce XL conils. 

Item lèvent mes dits enfans tous les ans de qucste annuelle 
environ quatorze livres pour ce XIV livres. 

Aussy lienent mes dicts enfans ung petit village nommé Bus- 
qué avec la juridiction haulte et moicne, car nobles Robert de 
la Barre et Remond de Cornillan tienent la basse et la moiene 
jusques à soixante soûls et tienent aussy lesdicts de la Barre 
et de Cornillan certain cens et rentes dans le dict village. Le 
tout en homaige de mes dicts enfans lesquels cens et rentes 
disent avoir dénombré pardevant nous mondit seigneur. 

Aussy tienent mes dicts enfans la ville et seigneurie de Ville- 
franche d'Aubijoux avec toute juridiction haulte moiene et 
basse deppendante de la dicte baronie en laquelle y a officiers 
comme au dict Graulhet en laquelle ville et juridiction tienent 
mes dicts enfans : 

• Premièrement le péage que vault tous les ans cinquante livres, 
pour ce L livres. 

Item y a ung fourn vaudier que ne se assance pour foulte de 
bois, pour ce rien. 

Item lèvent mesdicts enfans tous les ans de rente en argent 
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cinq livres dix-sept soûls ung denier, pour ce, V 1. XVII s, 1 d. 

Item une livre ung carton cire. 

Item une poulie. 

Item pour Talbergue des consuls, tous les ans sept livres, 
pour ce VII livres. 

Item bled de rente ou tasques segle, doutze cestiers mesure 
d'Albi qu'est en charges huit, pour ce VIII charges, 

Avene setze cestiers une mesure qu'est en charges cinq, 
pour ce V chaînes. 

En laquelle baronie et seigneuries deppendans d'icelle y a 
ung juge d'appeaux avec privilège du Roy notre sire. Aussy y 
a en la dicte baronie de fruatiers que lienent de cens et rentes 
tant bled, argent, poulies, conilz et menues choses, le tout en 
homaige de mesdicts enfans ceux qui s'ensuivent : 

L'abbé de Candeil. 

Les Religieuses de Fargues, d'Albi. 

Les Religieuses de la Salvelat. 

Le recteur de St-Mémy. 

L archiprebtre de Graulhet. 

Les ouvriers de l'Eglise du dict lieu. 

Nobles Guérin de Brassac. 

Jean Azémar. 

Guillaume Olric, seigneur d'Orsières, 

Lois Manent, seigneur de Nastres. 

Charles Daure. 

Pierre Dupui. 

Ramond Clergue-Dupuy. 

Barthélémy Clergue Dupuy. 

Pierre Durand. 

Bertrand et Guillaume Alberts. 

Les Chivalliers de Rodes ou de Malthe, 

Lesquels fruatiers disent avoir fait leur dénombrement par- 
devant vous mondit seigneur. 

Lequel dénombrement baille à vous mondict seigneur le 
sén«* ou votre lieutenant et commissaire avec protestation que 
sy la dicte dame avait trop ou moins dénombré que puisse et 
lui soit loisible y adjouster ou diminuer en temps et lieu. Et pour 
ce que la dicte dame ne scait escripre a faict signer le présent 
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dénombrement à son procureur soubssigné, Pierre Duran de 
Labniguière. 

Et au dos dudict dénombrement est escript ce quft sensuit ; 

Par Pierre Duran de La Bmguière, comme procureur, le 
vingt-quatrième de mars mil cinq cens trente-neuf, devant 
Monsieur du Vernet lieutenant. 

Suit l'acte du 20 mars de la même année, qui constitue Pierre 
Duran de Labruguière, procureur de la dame Hippolyle de 
Chambes. Cet acte a été rédigé au château de Salvatere, diocèse 
de Lombez, par Jean de Brocas, notaire royal du dit lieu, en 
présence de noble Lois de Roquefeuil (darroquefeul), écuyer, 
seigneur de la Tour, de vénérable homme messire Jean Rai- 
mond, prêtre et recteur de Salvatere, et de Guillaume Mazel. 
(Archifs de la cité de Carcassonne, lettre P.) 

19 octobre 1540. — « Suivant le mandement et vouloir du 
Roy notre souverain seigneur faict sur les fiefs, rièrefiefs et 
dénombrement d'iceux obtempérant à Icelluy, Nous Guérin de 
de Brassac, escuier de la juridiction du lieu de Damiate habi- 
tant Recognois à tenir à foy et homage dudict seigneur la 
selziesme part de la juridiction du lieu de Graulhet, laquelle ne 
jouis point pour ce que le seigneur dudict lieu la me tient et 
occupe. 

Item la setziesme partie du iburn dudict lien. Item la setzies- 
me partie du péage dudict lieu. 

Item de cez noble seize cestiers froment. Item segle neuf 
cestiers deux cartes et demie carte ung carton. 

Item, etc Lesquels cez et revenu est assiz au lieu et 

juridiction dudict Graulhet. 

Item sus la rivière de Dadou lieu pour ediffîer ung molin de 
bled lesquelles choses dessus dictes tiens en homaige du sei- 
gneur dudict Graulhet lesquelles choses dessus dictes comprins 
la juridiction du lieu de Montpinier ces et rente dudict Mont- 
pinier que tient Jaques de Brassac, mon nepveu. que tout a 
esté de noble Ysarn de Brassac, mon père, font de contribution 
audict souverain seigneur ung archer et servent au ban et 
rièreban du sencschal de Carcassonne lesquelles choses dessus 
dictes desduites toutes charges m'est de revenu chacun an la 
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somme de vingt livres tous charges portés. Et ainsi l'ay juré et 
pour meilleure affermctlon me suis icy soubssigné. Guéry de 
Brassac, signé à l'original. » 

Suit, en langue vulgaire, l'acte de procuration donné par 
Guérin de Brassac à Bertrand Rigaud, Antony Marty et Bernard 
Chasotas, docteurs en l'un et Tautre droit. (Archifs de la cité de 
Carcassonne, lettre N.j 

décembre 1324. — Transaction et partage entre noble 
Yzarn de Brassac, fils de noble Sicard de Brassac, d'une part, et 
dame Alamande, veuve du dit Sicard, agissant tant en son nom 
que comme mère tutrice de nobles Bernard, Raymond et Ber- 
trand, ses fils impubères, et Raymond et Aymeric de Brassac, 
ses autres fils pubères, d'autre part. 

Cette transaction fut passée dans la boria de Lesparra (1), 
par-devant M" Arnaud Dionisii, juge principal d'Albi, lieutenant 
de M« François de Favaria, juge de Graulhet pour les seigneurs 
du dit lieu, et en présence de noble Philippe de Lévis, seigneur 
de Florensac, de Sicard de Blomiac, chevalier, de Gaubert de 
Solomiaco, oncles maternels desdits enfants, de noble Aymeric 
de Brassac, oncle paternel des "mêmes enfants et du dit Izarn, 
de Pierre de Paulinhio, Bernard Hugonis, Guy de Podio, Bernard 
de Pozolis, damoiseaux, etc. 

Il advint à Yzarn tout le château de Montpinier et ses dépen- 
dances avec la juridiction, les cens, terres, e!:c., existantes, et 
en général tout ce que ledit Sicard avait « in castro Laulreco et 
Lautgesio »; plus les cens et tous les droits que le dit Sicard 
avait «< apud Testecum et in loco Paulinhesio » ; plus enfin toutd 
la part, appartenant audit Sicard, de la juridiction haute et 
basse de Graulhet, avec four, péage, leude, revenu et la moitié 
des cens dudit lieu. 

De leur côté, la dame Alamande et ses enfants, pubères ou 
impubères, eurent pour leur part toute la boria de Lesparra avec 
ses dépendances^ meubles, animaux, terres, etc., plus autres 
menues choses. 

Il est convenu que les dettes seront divisées entre les 

(1) Aujourd'hui La 6rassag:ité. — Il est inutile de faire remarquer la cor- 
rélation de (!e nom avec celui de Brassac. 
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deux parties et payées de moitié. Yzarn s'engage à ne rien 
demander à la dite flamande et à ses enfants, au sujet de la 
dot de sa mère Guilherme. Il jurera de faire son possible pour 
faire entrer en religion les dits impubères, et il leur donnera à 
tous réunis cent livres tournois, qui se diviseront en parts 
égales lorsqu'ils entreront dans les ordres. Si l'un d'eux n'entre 
pas en religion, sa part lui sera payée à l'époque de sa puberté, 
et si un autre vient à mourir, sa part viendra en accroissement 
aux survivants. Yzarn sera tenu de supporter les charges ou 
dettes de sa sœur, Esolarmonde, minorette de Carcassonne. La 
dame Alamande, ainsi que Raymond, Aymeric et leurs frères 
impubères, de même que Pierre de Brassac, moine de Moissac 
et Sicard de Brassac, moine de Cannes, leurs autres frères, 
Astruyne de Brassac, religieuse do la Salvetat et Raimonde do 
Brassac, religieuse de Lespinasse, leurs sœurs, soit pour eux, 
soit pour leurs supérieurs religieux, s'engagent à ne rien plus 
demander au dit Izarn de ce qui appartint jadis au dit Sicard 
de Brassîic. 

Izarn, de son côté, promet de renoncer aux droits ou biens, 
à lui concédés, pour cause d'émancipation ou dans son testa- 
ment, par son père, Sicard. 

Enfin, il résulte de divers passages de cet acte, que Sicard de 
Brassac mourut dans sa propriété de Lesparre, et qu'il s'était 
marié deux fois, d'abord avec la dame Guillerme et en second 
lieu avec la dame Alamande. 

Théodose Bessery. 



20 



PAPILLONS ! 



Volo, volo, bèa parpafoun 
Volo, volo, te prendrai proan. 

William Bonapartb-Wysb. 

Tout blanc ! blanc comme un flocon de neige, blanc comme 
une âme d'enfançon ! 

Or, comme il passait , le blanc papillon, — ouvrant et fermant 
capricieusement, ainsi que deux pétales de marguerite, ses ailes 
immaculées, — les roses chuchotèrent : « tiens, l'Amour ! )5. 

a L'Amour! » dirent tout bas les lys ! 

Les roses en devinrent pâles et les lys rosirent I ...,. 

Et dans cet encensement de fleurs bénissantes, en Ténivre- 
ment des éclosions printanières qui le glorifient, lui, volète 
triomphant, baisant de ci. baisant de là, dans des zigzags vaga- 
bonds et joyeux qui le font tantôt s'estomper dans Tazur et 
tantôt se perdre tout en bas dans les mille buissons fleuris. 

Derrière lui, court un bel adolescent, cheveux au vent, dans 
toute la fierté de sa jeunesse. Le désir ardent qui l'entraîne, 
gonfle son sein, fait hoqueter sa poitrine et le soulève en une 
extase douce qui resplendit en ses grands yeux limpides. 

Sous ses pieds, les herbes foulées se plaignent, les fleurettes 
pleurent et ferment tristement leur corolle froissée... mais 
l'enfant n'entend pas, éperdu en la poursuite sans fin du volage 
et capricieux voyageur ! 

Parfois dans la main agile qu'il tend il croit l'enfermer, mais 
hélas 1 à peine y trouvc-t-il quelques pétales brisés, ou bien 
une perle de sang que les épines y ont laissée 

Beau papiiloD vole, vole; 
Vole, vole, je t'aurai 1 
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MaiDtenant le papillon est d'or, tout d'or et d'argent ; et les 
yeux sans nombre, semés sur ses ailes, semblent des amoncel- 
lements de louis et d'écus. 

En cette riche armure qui l'enchâpe, il a l'envolée grave d'un 
prophète! 

Il passe les champs, et quand les travailleurs qui suent à 
terre, l'aperçoivent : tête cline, échine basse, ils saluent, leurs 
chapeaux balancés comme des encensoirs ! 

Il passe les villes, et les hommes s'agenouillent. Lèvres 
assoiffées, yeux suppliants, opulents et misérables, décharnés 
et ventrus, humblement le prient ! Les mères appellent leurs 
enlants pour faire joindre leurs petites mains et tous ahan- 
nent : la fortune! 

Pendant que, majestueusement, le beau papillon d'or étend 
ses ailes scintillantes, puis, parfois, nonchalamment en secoue 
un peu de poussière sur une tête privilégiée.. .. 

Oh ! la course acharnée, haletante, fiévreuse, du bel adoles- 
cent qui, toujours le suit. 11 a Tâge viril à présent et, néan- 
moins, son corps s'alasse à cette chasse effrénée du magnétique 
fuyard ! Ses pieds lourds s'enlacent dans les ronces des che- 
mins, bronchent dans les mottes des champs, buttent durement 
contre le pavé des villes. 

D'aucuns l'appellent fou, d'autres haussent dédaigneuse- 
ment les épaules, mais toujours trébuchant et toujours debout, 
taché de fange et les mains saignantes, le malheureux poursuit 
sa chimère, sa chimère d'or et d'argent 

Beau papiilun, vole, vole; 
Vole, vole, je t'&urai l 

Et voilà que le papillon d'or est devenu un arc en-ciel : un 
arc-en-ciel vivant montant comme un nimbe radieux dans l'azur. 

A peine quelques regards audacieux osent-ils s'élever jusqu'à 
lui, l'atteignent dans sa splendeur, puis s'abaissent bientôt, 
éblouis, vaincus. Les autres ne le voient même pas, tels les 
bœufs tracent leurs sillons sans jamais lever la tête. 

Cependant l'adolescent ardent, le jeune homme intrépide. 
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l'infatigable chasseur est encore là. C'est un homme au front 
vaste et fier, à la démarche de Dieu ! 

gloire, je t'aurai ! 

Mais le papillon monte, monte encore 

Alors rhomme a étreint la montagne et le voilà qui monte 
aussi. Sans défaillance, sans repos, il escalade, vigoureux, 
l'escalier gigantesque des collines, des monls et des pics, s ac- 
crochant aux arbres, s'arcboutant aux rochers. Montagnes sur 
montagnes, il a passé les nuages maintenant, et toujours il va, 
emporté dans tout son être en la vertigineuse ascension. 11 
semble que l'attirance fascinatrice du merveilleux papillon le 
soulève, l'emporte 

En bas les villes ne sont plus ; les montagnes elles-mêmes 
sont des points. 

Enfin, il va l'atteindre ! Déjà sa tète s'illumine sous les irra- 
diances de gloire, Déjà son bras levé va cueillir l'arc-en-ciel 
vivant, planant comme un nimbe radieux dans l'azur! 

Mais une pierre a fait broncher ton pas, ô ami ! et je n'en- 
tends plus que le bruit de ton corps roulant dans le gouffre 
ouvert, repercuté par la voix lugubre de récho ! 

Beau p&pillon, voie, vole ! 
Vole, vole, je t'aurai 

Alban Coffinières. 
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Â Jean Rameau I 

VendaDgeur géant I grand moissonneur d'astres ! 
Lumineux maraudeur de cieux inabordés I 
— Mais dont la faux ne laisse, au lieu de noirs désastres, 

Que des champs fécondés I — 
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O pieux pèlerin des aurores magiques 
Qui sait — venant d'en haut tout char^^é de rayons, — 
Calmer le vol ardent de tes grands vers tragiquea 

Pour plaire aux papillons! 

Toi qui peux affronter les soleils d'or, sans voiles. 
Et dans tes vastes mains recueilles des clartés ! 
^ En laissant, toutefois, échapper des étoiles 

Par tes doigts écartés ! 

Toi qui chantes l'amour des fleurs fraîches écloses 
Et peins, sous leurs pollens, lesenfançons charmeurs 
— Si bien qu'on ne distingue en tes doux pastels roses 

Les âmettes, des fleurs ! — 

Toi qui vagues, rêveur, sous les rayons de lune 
Parmi les lys, les nids et les grillons des champs 
Pour voir — en oraisons, — monter sous la nuit brune 
Les parfums et les chants I 

Toi, dont la strophe, ainsi qu'une vivante flamme, 
Vers les blancs idéals s'élève sans efforts ! 
Toi qui mouillas mes yeux et fls rôver mon âme 
Par tes chants doux et forts ! 

Sublime butineur d'un flamboyant Hymettc 
Où parmi tels trésors, tu vas toujours pillant 
Afin d'en distiller une source, ô poêle 
De miel vivifiant 1 

Dis, ne pourrais-tu pas incliner vers la terre 
L'auréole d'azur de ton front triomphant 
Afin d'ouïr — très humble ainsi qu'une prière — 
La plainte d'un enfant ? 

Or cet enfant c'est moi qui viens crier ton aide 
Car ce que tu chantas, oh 1 moi je Taime, Ami ! 
Mais, las 1 Je n'ai rien su réveiller, — faible aéde — 
Dans réther endormi 1 

J'ai prié les soleils, semblables à des cierges, 
Rêvant de voir couler leur cire tiède en nous 
Et devant les Petits, baisant leurs blondeurs vierges,. 
J'ai plié les genoux l 

Et j'ai jeté partout mes plaintes ahannées 
Mais, seul, l'écho railleur me répond en passant, 
Quand j'ai cueilli des fleurs, elles se sont fanées 
Sous mon souffle impuissant ! 
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Au^si je viens à toi comme un modeste élève, 
Car tu me guideras aux astres radieux, 
Toi qui connais si bien l'étoile qui se lève 

Sur terre et dans les cieux ! 

Et pour m'initier, ainsi qu'un jeune prêtre, 
Au mystère empourpré des routes à venir, 
Je clinerai mon front et tu poseras, Mattre, 
Ta main pour me bénir ? 

AlBAN COFFINIËIIES. 
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NOTES PEOSOPMDES i immmi 



(1) 



2« PARTIE (Fin) 



Maintenant que rÉvolution est considérée comme la loi de 
l'Univers, le permanent et l'immuable doivent être relégués 
dans le domaine des Gâtions. 

Il est bien fâcheux que la plus grande partie des esprits 
religieux de notre époque ne veuillent pas sortir de leurs 
vieilles formules et risquent ainsi, par leur obstination, de 
compromettre, au moins pour un temps, Tidée religieuse. C'est 
ainsi que les intransigeants d'avant 1789, ne voulant rien 
modifier de leurs anciennes idées, ont compromis en France la 
cause de Tordre matériel, tout comme les intransigeants du 
spiritualisme de nos jours compromettent la cause de l'ordre 
moral et religieux. 

Heureusement nous avons l'espoir que les efforts de ceux-ci 
seront aussi vains que l'obstination de ceux-là. L'idée religieuse 
s'épurera à travers les brumes et les orages qu'elle est destinée 
à traverser et lorsque de meilleurs jours seront revenus, elle 
apparaîtra à tous plus pure et plus attirante. 



Les matérialistes demandent sur tous les tons des preuves du 
libre arbitre de l'homme. S'il n'y avait pas parti pris chez eux 
de ne pas les voir, il serait bien facile de les leur faire toucher 
du doigt, car elles se composent de tout ce que l'homme fait 
en opposition avec les œuvres de la Nature : 

Une habitation confortable qui le met à l'abri des variations 
atmosphériques, 

(1) Voir Reçue tome XT, année 1894^ pages 288 et suiv. 
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Une lampe qui fait cesser à son bon plaisir Tobscurité, 
Un vaisseau qui lui permet de traverser les mers. 
Un télégraphe qui supprime toute distance pour sa pensée, 
etc., etc. 

En un mot tout ce qu'il a exécuté et qui va à rencontre de ce 
qu'auraient produit, non détournées de leur cours habituel, les 
lois de la Nature. 

L'homme a conscience de sa liberté puisqu'il est un révolté 
qui ne s'incline pas devant la fatalité des choses, devant l'or- 
dre établi, qui le modifie toutes les fois qu'il le trouve mauvais 
et qu'il se sent la force de le changer. 

Si par de tels actes il ne prouve pas sa liberté, c'est que ce 
mol n a pas pour nos contradicteurs la même signification que 
pour nous. 



Assurément l'homme est bien peu libre. Il est écrasé par la 
fatalité de la Nature. Mais cela ne le fait qu'aspirer plus vive- 
ment vers la liberté. Il en a le désir et le besoin sans cesse 
croissants. Il voudrait acquérir assez de liberté pour prendre 
son vol vers Tlnfini afin d'étudier les lois qu'il ignore et s'élan- 
cer ensuite vers la perfection, vers l'Absolu, pour échanger la 
fatalité de la souffrance contre la fatalité du bonheur. 



La liberté est la faculté que l'homme trouve dans son intel- 
ligence pour s'essayer à remplacer des fatalités qui l'oppriment 
par des fatalités qui le grandissent. 



Nous sommes de ceux qui mourront avec cette seule pensée 
triste (les autres nous paraissent relativement si insignifiantes 
qu'elles nous préoccupent peu) : C'est que la conscience hu- 
maine, si petite et si faible en regard des innombrables fatalités 
qui l'enserrent de toute part, au lieu d'employer toute sa force, 
toute son énergie à briser le cercle de fer qui l'étreint, ne pense 
comme par le passé qu'à combatlre contre elle-même, toujours 
oublieuse que la fatalité seule est l'ennemi, et que c'est contre 
rhommc qu'elle combat sans cesse. 



NOTES PHILOSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUES 353 

Pour le vrai moraliste le devoir n'est que l'intérêt bien 
entendu. 



Par cela seul que les éléments psychiques sont arrivés sur 
notre planète à concevoir, d'une manière imparfaite il est vrai, 
l'idée du bonheur, ils auront toujours une tendance à la réaliser. 
Et comme le bonheur ne peut nous paraître complet que s'il a 
une durée infinie, l'idée d'immortalité fera de plus en plus par- 
tie des desiderata de l'homme. 



Pour tout ce qui concerne Vaudelà, la négation commel'affir- 
mation nous sont interdites. Il n'est permis à notre esprit que 
d'osciller du possible au probable. 



En même temps que les éléments psychiques l'idée de fina- 
lité a fait son apparition sur la terre. Plus ces éléments se déve- 
lopperont, plus celle idée grandira. L'humanité, par le désir an 
moins, tendra toujours plus énergiquoment vers la finalité du 
bonheur. 



On dévie de pins en plus le mot de libre penseur de sa signi- 
fication normale. Au lieu de l'appliquer seulement à celui qui 
refuse de se laisser enfermer dans des dogmes immuables, on le 
prodigue aux sceptiques comme aux athées. 



«v«/ 



Ceux qui prétendent, comme M. Renan, que la poésie, la 
musique, la sculpture, ainsi que d'autres arts, ont déjà fait on 
auront bientôt fait leur temps, c'es -à-dire donné à l'homme tout 
ce qu'ils peuvent donner, ne nous paraissent pas avoir suffi- 
samment réfléchi que par suite de l'évolution incessante des 
choses, de nouveaux points de vue, de nouvelles impressions 
chaque jour se découvrent ou se font sentir. Fils du mouve- 
ment, l'homme ne reste jamais à la même place. Grâce à sa 
marche continue, il voit sans ces?e son horizon changer et les 
choses se présentera lui sous un angle différent. Ses percep- 
tions du lendemain ne sont pas exactement celles de la veille. 
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Aucune branche du savoir et de Tart ne saurait être épuisée. 
Toutes, au contraire, sont destinées à se transformer et k s'é- 
tendre. 

Et ce sera la loi de l'Univers tant qu'il ne sera pas arrivé à 
TAbsolu. 



Uancienne société reposait sur la tradition ; la nouvelle repo- 
sera sur Vexpérimeniation. On pourra bientôt constater la diffé- 
rence entre les résultats produits par ces deux principes. 



Il y avait dix crimes que les lois hébraïques punissaient de 
la lapidation. C'étaient l'idolâtrie, l'excitation à l'idolàlrie, la 
consécration à Moloch, la magie, l'évocation des esprits, la 
désobéissance obstinée aux parents, la profanation du Sabbat, 
le blasphème, le viol de la fiancée d'autrui, et l'inconduite de 
la jeune fille prouvée au moment du mariage. Sur ces dix cas 
n'en est-il pas neuf qui ne sont plus même des délits dans les 
codes européens. Les propagateurs de la Bible peuvent-ils pré- 
tendre que la morale est éternelle et qu'elle ne saurait jamais 
évoluer ? 



L'impossible pour un siècle n'a pas toujours été impossible 
pour le siècle suivant. 



Figurons-nous un phare allumé la nuit sur une haute tour 
qui s'élève au milieu d'une plaine immense. Selon sa puissance 
il éclairera un cercle plus ou moins grand, mais qui s'accroî- 
tra à mesure que la force et l'intensité lumineuse augmente- 
ront. 

Ce cercle de lumière représente la Science humaine. L'ombre 
fuyant devant la clarté, c'est l'hypothèse, c*esl-à-dire la croyan- 
ce, la religion, qui recule pour faire place à la Science, à la 
certitude. Des esprits, impatients de conclure, ont cru que parce 
qu'elle avait reculé devant la Science, la Religion allait dispa- 
raître. Ils n'ont pas réfléchi que, malgré ses récents progrès, la 
Science a cependant encore des limites fort étroites, tandis que 
l'immensité où règne toujours l'ombre a été à peine diminuée. 



NOTES PHILOSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUES 355 

Aussi rhypotbèse (la Religion) tout en ayant été délogée de 
quelques postes avancés, occupe encore des espaces immenses 
et l'Humanité aura lonsrlemps à compter avec elle. 

C'est pour cela, qu'au lieu de la, proscrire, comme elle paraî- 
trait avoir de nos jours trop de tendances à le faire, la Science 
devrait au contraire l'appeler à elle, la dépouiller de tout son 
dogmatisme et au lieu d'une arrière-garde jalouse de retarder 
la marche du progrès, en faire une avant-garde toujours prête 
à explorer les frontières de Tlnconmi et à signaler aux savants 
les passages par lesquels ils pourront plus facilement y péné- 
trer. 



Les choses vues d'en bas paraissent toutes différentes les 
unes des autres. Regardez-les d'un point plus élevé et leurécart 
vous semblera moindre. A mesure que vous monterez il dimi- 
nuera encore. Enfin, si vous atteignez les cîmes les plus hau- 
tes que la pensée parvient à gravir, vous les voyez presque se 
confondre. L'homme de génie qui, comme Hegel, peut dépasser 
les limites ordinaires de l'inlelligence humaine, arrive même 
jusqu'à ces régions calmes et sereines où la thèse et l'antithèse 
ne forment plus qu'un seul tout. 

Ah ! comme nous comprenons ce cri de Longfellow « Plus 
haut, toujours plus haut. » C'est un besoin, une nécessité 
pour Thomme de monter toujours. Voyageur fatal, il ne pourra 
s'arrêter que lorsqu'il sera arrivé au point le plus élevé, c'est- 
à-dire à l'infini, à l'Absolu. 



/»/*»% 



Le Boudhisme est une philosophie plutôt qu'une religion. 
C'est celle de l'homme qui, comparant sa faiblesse à la force 
toute puissante du mal, cherche à se dérober à la souffrance 
par la résignation. On dirait un stoïcisme plus humble et plus 
détaché de tout que celui de Zenon. 

Le boudhiste n'invoque aucune divinité, n'attend de secours 
de personne. Se sentant destiné à être broyé, lui nain, par la 
Nature géante, au lieu de protester il s'incline, il se soumet, 
conservant jusqu'à son dernier jour son calme, sa dignité et 
n'aspirant qu'à l'anéantissement suprême. 
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Telle est une des plus belles, la plus belle peut être, des reli- 
gions du passé, la plus logique et la plus réfléchie à coup sûr. 
Comme tant d'autres elle ne se payait pas de chimères, ne se 
nourrissait pas d'illusions, et n'attendait aucun secours de 
divinités imaginaires. Elle envisageait froidement la réalité et 
Tacccplait avec une résignation sereine. 

Il était impossible à un contemporain de Çakya-Mouni d'ar- 
river à une plus haute philosophie. Une société vivant de tra- 
ditions déjà surannées et claquemurée dans les préjugés les 
plus étroits ne lui permettait pas de trouver une meilleure solu- 
tion au problème humain. 

Mais s'il avait vécu aujourd'hui, s'il avait vu l'homme s'at- 
taquer malgré sa petitesse à la Nature immense et la vaincre 
dans de nombreux combats, croyez-vous qu'il eût parlé de 
résignation, d'effacement, d'anéantissement? 

Ne pensez-vous pas qu'il eût plutôt prêché l'action, la lutte 
sans trêve? 

Loin de tendre à Tanéantissement, à la mort de la volonté, il 
aurait proclamé sa divinisation et affirmé que par elle PHuma- 
nité, au lieu de se condamner au Nirvana, pouvait aspirer à 
l'absolu de l'Etre. • 



Il mérite toute notre admiration Thomme qui passe sa vie à 
soulager ses semblables, qui a une larme pour chaque dou- 
leur, une goutte d'eau pour chaque soif, qui ne peut voir un 
blessé de la vie sans le relever, un abandonné sans lui dire : 
« Mon frère ». Celui qui pratique le dévouement comme un 
Vincent de Paul, comme une sœur de charité, à quel point 
n'est-il pas digne de nos respects et de notre reconnaissance! 

Mais cependant il y a quelqu'un de plus grand et de plus 
admirable encore : c'est le savant qui, sans chercher seule- 
ment dans les travaux scientifiques un intérêt pécuniaire ou 
honorifique, s'efïorce de soulever le voile qui cache les lois de 
la Nature ponr assurer à l'Humanité entière et non à quelques 
hommes une plus large part de bonheur. 

Si la sœur de charité qui passe sa vie à côté de pauvres 
phtisiques; les entourant de tous les soins, les disputant jus- 
qu'au dernier moment à la mort, est digne de l'admiration la 
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plus vive, de quoi ne sera pas digne celui qui, pénétrant par ses 
recherches obstinées le secret des choses, découvrira un remède 
certain, infaillible pour faire disparaître la phtisie elle-même? 

Voilà ce que nous fait entrevoir Icprésenlet nous réserve l'a- 
venir. Voilà pourquoi la Religion nouvelle sera supérieure à 
l'ancienne. Celle-ci disait au malheureux : « Mon frère, je vois 
tes souffrances, je partage ta douleur, je fais ce qui est humai- 
nement possible pour te soulager ». L'autre dit : « Le Mal est 
le fils de l'ignorance. Etudions, cherchons, et un jour viendra 
où, grJlccà une expérimentation obstinée, nous Iriompherons de 
la maladie, car nous pourrons l'attaquer dans son principe et 
Tempêcher ainsi de produire ses effets ». 

Il n'est pas besoin de chercher quel e?l le plus grand, le plus 
utile, le plus saint de celui qui soigne les malades, ou du cher- 
cheur qui fait disparaître la maladie elle-même. 

T.-P. Thomson. 
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M. Elie Rossignol, de Montans, l'auteur bien connu des 
MoTiographies communales de V arrondissement de Gaillac^ vient 
d'offrir à la ville d'Albi une très importante collection de 
monnaies romaines (12K types), gauloises (20), françaises 
royales (103), féodales (22), étrangères diverses (12), chinoises 
(16) rapportées par le missionnaire Hue; de médailles et jetons 
(37) et de poids inscrits (29) ; soit au total, 338 pièces et 29 poids. 
Ces objets précieux par leur ancienneté et leur rareté, comme 
par leur nombre et leur variété, seront placés au Musée Ro- 
chcgude, dans une vitrine spéciale. 

Nous publierons prochainement le catalogue de cette impor- 
tante collection. 

Par décision de M. le Minis.re des Cultes, M, Potdevin, 
architecte du diocèse d'Aulun, a été nommé architecte du 
diocèse d'Albi, en remplacement de M. Hardy, décédé. 

Sur la proposition de M. le Maire, le Conseil municipal d'Albi 
a voté, dans sa séance du 23 octobre 1894, Tacquisition du 
Sophocle dansanf, offert par M. Gabriel Pech. Le Conseil a 
ouvert un crédit de 2.000 fr. représentant le prix du bronze, 
M. Pech ayant généreusement renoncé à tous ses droits. 

L'artiste désignera l'emplacement de la statue, destinée à 
orner une des pelouses du parc Rochegude. 

Dans la même séance, le Conseil a voté un complément de 
bourse de 400 francs en faveur du jeune Louis Burdallet, élève 
de .l'école des Beaux-Arts de Toulouse (section d'architecture). 

M. Elie Rossignol vient de faire paraître chez H. Amalric, 
imprimeur à Albi, une brochure intitulée : Paçes d'histoire 
diocésaine. Les prêtres du département du Tarn persécutés 
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pendant la Révolution. Ces notes ont paru dans la Semaine 
religieuse du diocèse d'Albi, en 1893 et 1894. 

Académie Française. — La séance publique annuelle de 
l'Académie française, piésidée par M. Ludovic Halévy, direc- 
teur, a eu lieu le jeudi 22 novembre 1894. 

Parmi les prix lauréats nous trouvons plusieurs de nos 
compatriotes, savoir : 

Prix Montyon, - Destinés aux ouvrages les plus utiles aux mœurs. 
— Un prix de 500 fr. est accordé à l'ouvrage de M. Jules Rolland, 
Là Saut du Loup, 

Prix Thérouanne. — Une mention honorable est accordée à M. le 
marquis d'Aragon, pour son ouvrage ayant pour titre : Le Prince 
Charles de NassaU'Siegeti, diaprés la correspondance inédile de 1784 à 
1 789. — L'Académie, dit le rapporteur du concours, avait réservé avec 
faveur cet ouvrage d'un vrai mérite que, faute de ressources, elle n'a 
pu récompenser comme elle eût aimé à le faire. 

Prix Marcelin Guérin. — Un prix de 1,000 fr. est accordé à l'ouvrage 
suivant de M. Gabriel Compayré, VEvolution intellectuelle et morale de 
Venfant, 

Voici ce que dit, dans son rapport sur le concours, M. le Secré- 
taire perpétuel de TAcadémie française, de ce dernier ouvrage : 

€ La psychologie enfantine a exercé en Allemagne la plume de 
Tiedemann et de Preyer, celle de Darwin en Angleterre. Pour écrire 
à son tour une étude sur l'Evolution intellectuelle et morale de 
l'enfant, M. G. Compayré s'est naturellement aidé des travaux de ses 
devanciers ; mais 11 en a approfondi et étendu le domaine par des 
observations fines et heureuses ; prenant l'enfant depuis le jour où 
ses yeux s'ouvrent à la lumière, et le suivant jusqu'à l'âge de quatre 
ans, il constate qu'à tout moment et au fond de toutes ses habitudes 
se retrouve dans ce petit être le germe divin qui devient par la suite 
le germe de la personnalité elle-même et la première manifestation 
de la conscience morale. C'est une doctrine saine et élevée. 11 la 
soutient avec une abondance de vues générales et d'observations de 
détail, qui rend la lecture de son ouvrage aussi attrayante par l'ingé- 
nieuse variété de la forme que féconde par la solidité du fond. » 

Dans la même séance, FAcadémie a accordé une médaille de 
1,000 fr. (Prix de vertu, fondation Montyon) à M"° Thérèse 
Truel, de Massais (Tarn). 

Découvertes a la cathédrale d'Albi. — Au cours des tra- 
vaux entrepris au grand chœur delà cathédrale, on a découvert 
à deux mèlres de distance de la statue de saint Philippe, une 
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tombe creusée dans le sol; elle ne contenait que des ossements 
sans le moindre objet intéressant. 

On a aussi trouvé engagée sous le mur de clôture, près de la 
statue de saint Jean Baptiste, une statue couchée sculptée d'un 
côté, statue funéraire d'évêque, car on y voit les plis d'une 
chasuble et d'une aube, puis une tète mutilée, se rapportant 
sans doute à cette statue. C'est la tète d'un évêque dans la force 
de l'âge, la figure pleine surmontée d'une mître d'un joli travail, 
portant encore des traces de peinture et de dorure. Le tout doit 
remonter à la fin du xiv<» siècle. 

Puis, derrière remplacement de l'aulel, élaitun petit caveau 
que Ton a démoli ; il ne contenait qu'un petit coffre de bois ver- 
moulu contenant des ossements. 

Le massif qui supportait l'autel et que l'on a également 
démoli, était formé de briques épaisses et larges reliées par d'é- 
pais lits de mortier identiques comme construction aux murs 
de la cathédrale. 

On vient également de découvrir, dans la sacristie de Sainte- 
Cécile, une pierre sacrée et un autel portatif du dernier siècle, 
encore en très bon état, avec le cachet de cire rouge parfaite- 
ment conservé. Cet autel, d'après la note trouvée avec lui, fut 
consacré en 1798, par un vicaire général délégué de Mgr de 
Pierre de Bernis. Voici cette note : 

« Noverint ii quorum interest, a me infra scripto, die quinta octo- 
bris, anni millesimi septingentesimi nonagesimi octavi, consecra- 
tum fuisse hoc altare portatile, in cujus sepulchro, cerà rubrà 
ardcnti signato cum imagine Christi crucifixi, extant reliquat SS. 
Martyrum Primi, Germani et Vigilantis in calamo pcnnse reconditse; 
me autem ad hanc consccrationem delegatum fuisse a RR. DD. Fran- 
cisco de Pierre de Bernis Archiepiscopo Albiensi ; vi induiti a SS. 
Pontifice Pio papa Vl^ episcopis Galliaî concessi propter acerbissi- 
mam Gailiae persecutionem. Die octavà mensis et anni supra dicto- 
rum. Rahoux, Vie. G''" Albiensis, 
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Castanet (de Boyer de), 123. 
Castanet T., 199, 201. 
Castel (1^ Plo del) T., 259. 
Castelet (sr du), 207. 
Castelfranc, 207, 216. 
Castelle, 93. 
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79 à 81.99, 110, 117, 120. 136. VôS 

à 140. 142 à 145. 173, 199 à 201, 

204, 207 à 216. 239, 243, 248, 332. 
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Caudasire T., 55. 
Caudefon T., 340. 
Caudier, 101. 
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Céré ab , 6;<. 
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Combettes (de), 37. 
Combettes- La bon relie ("de), 122. 
Cominal (Clément). 202. 
Commartm fde), 77. 
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Dumas (Pierre), c. de C, 208, 210. 

Dupui (Pierre), 342. 
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Durand, 141, 144. 157, 342, 343. 

(de). 74, 144, 199 
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Ferrier (Jérémie) past., 79, 80. 
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Ferrussac (Lot-et-Garonne), 85. 
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Flamarens (sgr de), 266. 
Fleurance (Ger.sî, 131. 
Florac (Juan de). 11. 
Fiorance de Cailus (V. Cailus). 
Florensac (ngr de). 344. 
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Foix, 116, 210. 
Foncafre, 319. 
Fontenaibleou, 80. 
Fontanas T., 261, 262. 
Fontes (N. de). 145. 
Fontes cap., 146. 
Fontlobal T., 271. 
Fontnovela T.. 261. 
Fontorties T. 88. 
Fonvieilhe (Pierre de), 96. 
Forestié (Ed.), 52, 135. 
Formats (Les) T., 198. 
Fornier (Jacme), 101. 
Forta (Galharda), 160. 
Kossé (Jean de) év. de C, 195, 196, 
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Fournes. 139, 213. 
Fournials T., 198, 200. 201. 
Fraire (Hierosime), 324. 
Fraisse (Isaac), 328. 
Fraissinet (de\ 266. 
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François 1er, 60. 77, 127. 
Frausseilles T.. 99, 
Fréjevilie (Josias don) c. de C. 136. 
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176, 243 à 245, 249, 251, 295, 296. 
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des Capucins^ 29. 
Gaillac (A.), 32, 38, 116, 117, 120, 
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Galiber c. de C, 210. 
Gamel T., 258. 
Gaoel (Ed) T., 273. 
Gap, 80. 
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Gardeta (Ramunda), 160. 
Garnier, 22. 
Garonne (la) R.,249. 
Gasaignes (Amans), 319. 
Gascarié (sr de Lo), 136, 139, 215. 
Gascogne, 169, 171. 
Gasquet, 272, 266. 
Gaubii (Jean) c. de C , 77, 78. 
Gaudry, 56, 
Gauginié (U) T., 295. 
Gautier, 315. 
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Gazaniol, 338. 
Gélide (de), 332. 
Genêt, 119. 
Genève. 128. 
G.ins T., 274. 
Gensac (s^ de), 123. 
Gentiane év. de L . 270. 271. 
Gervais de la Rohe, 123. 
Gil. 124. 
Gillet, 120. 
Ginestet, 63, 118. 
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Giroussens T., 31, 38, 159, 273. 
Go (le) T., 60. 
Gondin (s*" de), 78. 
Gorce, 320. 

Gordon (Hugo de), 271. 
Gorsse not., 87. 
Gotis (Les) T. 260. 
Goudin. 209. 
Goudon (Jean de), 145. 
Gramont (Gers), 39. 
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197. 199, 200 à 204» 246, 303, 312, 

338 à 344. 
Grémian (s»' de), 77, 78. 
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Griflfonet (El) T., 258. 
Grimaud (Bern.), 264. 
Gros past., 71. 
Grossarto (Pontius de). 161. 
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Guérin, 175. 
Guéiin (de), 115, 176, 228, 230. 
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Guillot, 9. 
Guiraud, 272. 
Guirot (Ram.), 272. 
Guitalens T., 197. 
Guieyesse(Paul), 24. 
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Lacaze T., 2n0, 201. 
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Larivière (Charles do), 33. 

Laroche, 39. 212, 

Larochefoucauld (de Roger de). 123. 

Laroque (s»" de), 29, 207. 
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Lopya (Guili.), 273. 
Loubat, 120. 
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Macvicar-Anderson, 14, 17, 22. 
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Mas Saintes-Puelles, 157. 
Maseilbier, 328. 
Massabiou cap., 140. 
Massais T.. 359. 
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Mathieu cara., 279. 
Maugis, 119. 
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SuppLÉiiBNT \ LA REVUK DU TARN (avril 18941. 



Claude-Émile JOLIBOIS 



(1813-1894) 



ABCHIVISTB HONOnAlRB DD TARN BT DK LA VILLE D ALBI, 

SSCSliTAlBE PIHPÉTUBL DE LA SOi:iËTi DES S<:iBNr.BS, ARTS BT UELLES-LETTRBS t>UTAR> . 

COHBBSPONDAMT DU UINISTËRB DE L'INSTRUCTION PDBLKfVB, 

OmCIEB DB l'instruction PUULIQDE. 



SA VIE ET SON ŒUVRE 



IMPRIMERIE G.-M. NOUGUIÈS 



Ayant eu V honneur de succéder, aibx Archives du Tarn, à 
M. JoUbois^ j'ai considéré comme un devoir de bonne et respect 
tibeuse camaraderie de rendre à sa mémoire un public hommage 
d'estime. 

Dans ce but, fai consacré à sa carrière d^érudit et d'' historien 
une notice dont la partie bibliographique fournira d'ailleurs 
les renseignements les plus utiles à quiconque s'intéressera au 
passé du pays albigeois, 

MM, Teyssier et Jules Rolland ont bien voulu m* autoriser à 
reproduire ici ce qu'ils avaient déjà dit ou écrit; M. Auguste 
Vidal m'a fourni, en outre, une étude qui est également insérée 
dans cette brochure. Je les remercie. 

Enfin la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du dépar- 
tement, en reconnaissance des nombreux et importants services 
que son regretté secrétaire lui avait rendue, s'est chargée des 
frais d'impression. 

A^otM* n'avons tous fait que ce que not^ devions fairq,. 



Albi, le 20 avril 1894. 



Ch, PORTAI, 
Archiviste du Tarn, 
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DISCOURS 

PRONONCÉ AUX OBSÈQUES DE ClAUDE-ÉmILE JOLIBOIS, 

LE 3 AVRIL 1894, 

PAH 

le Oolonel TEYSSIBR, 

Président de la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 



Messieurs, 

Si je devais faire ici l'exposé complet des œuvres de notre regretté 
collègue, œuvres résultant de plus de soixante années consécutives 
d'un travail ininterrompu et toujours assidu, la journée entière me 
suffirait à peine. Que serait-ce donc si j avais à vous entretenir de 
ses vertus civiques et familiales ? 

Je n'esquisserai donc qu'à grands traits la vie de ce travailleur 
infatigable que la mort est venue saisir encore à l'ouvrage et à qui 
nous devons l'histoire la plus complète et la plus documentée de 
notre contrée. 

Né à Ghaumont dans la Haute-Marne, sur ce plateau de Langres 
au climat si rude qu'il ne saurait s'accorder avec la torpeur, Monsieur 
Jolibois acquit de bonne heure cette force virile des gens des 
hauts lieux. 

Dès l'âge de 20 ans, son activité intellectuelle se manifestait et sa 
ville natale lui confiait le classement de ses archives. 

Ces premiers travaux qui lui méritèrent les éloges du Ministre de 
rinstruction publique, influèrent sans aucun doute sur le choix de 
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la voie que l'auteur devait suivre et, plus tard, lui firent accepter 
remploi d'archiviste du département du Tarn. Mais, avant de venir 
parmi nous, il avait déjà professé l'histoire et publié quantité de 
notices historiques sur les contrées qu'il habitait. Il avait fait aussi 
des voyages fructueux en Suisse et en Allemagne afin de puiser aux 
vraies sources les documents dont il avait à se servir. 

Ces divers travaux l'avaient fait connaître si avantageusement 
qu'il était devenu correspondant du Ministre de l'Instruction publi- 
que et membre de plusieurs sociétés savantes des plus importantes. 

A son arrivée ici les archives communales et départementales 
étaient sans classement et dans le plus grand désordre; aussi dût-il 
employer vingt années de sa vie a les classer et à en publier le 
dépouillement. 

Dans ce travail de bénédictin, combien de documents Inédits et 
absolument inconnus de notre génération lui passèrent sous les 
yeux! 

Il puisa dans ce travail gigantesque une connaissance si parfaite 
de notre histoire locale qu'il la possédait à fond et que ce qu'il a 
écrit servira toujours de base aux travaux des historiens futurs. 

Rarement, à défaut de documents certains, hasardait-il une hypo- 
thèse, et il sacrifiait très volontiers sa première opinion dès qu'une 
découverte nouvelle venait éclairer la question. 

11 laisse dans son cabinet des milliers de notes dont un grand 
nombre pourront s'utiliser plus tard sans doute, notes souvent très 
succintes qui lui rappelaient en quelques mots des pages entières 
d'histoire à écrire, tant sa mémoire était prodigieuse, et que d'autres, 
malgré leur érudition, ne pourront ainsi comprendre. 

Désireux de faire part à ses concitoyens — il avait bien acquis le 
droit de cité parmi nous — des recherches nombreuses qu'il avait 
poursuivies et d'éclairer les points douteux au flambeau de la dis- 
cussion, il fonda, à l'âge de 65 ans, la Revue du Tarn. 

Peu après, il s'occupa de l'organisation de la Société des sciences, 
arts et belles-lettres du Tarn dont il fut dès le début et est resté 
jusqu'à sa mort le secrétaire perpétuel, c'est-à-dire la cheville 
ouvrière. 

Cette Société est prospère; son autorité et son utilité s'affirment 
chaque jour. Je ne puis dire tout le bien que j'en pense, ayant l'insi- 
gne honneur d'en être le Président. Elle vivra, j'en suis certain, car 
elle renferme dans son sein des hommes d'une grande valeur et qui, 
à l'exemple des fondateurs, sont doués d'une activité remarquable. 

La Reviie du Tarn vivra elle aussi par les soins des membres de 
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la Société dont elle est l'organe. Elle tient en réserve des documents 
si nombreux qu'ils pourront l'alimenter plusieurs années encore, 
et, chaque jour, on lui apporte les matériaux de découvertes 
récentes. 

Monsieur Jolibois ne fut pas seulement un savant historien ; il fut 
aussi un père de famille exemplaire et que l'on ne saurait trop 
imiter. 

De la famille à la patrie le lien est rigide ; un bon père de famille 
ne peut être qu'un bon citoyen et tel fut notre cher défunt dont les 
idées libérables étaient si larges et si conciliantes. 

Une pareille vie de labeur méritait bien des récompenses ; toutes 
n'ont point fait défaut à notre éminent collègue. 

La ville d'Albi dont il avait classé les archives si riches en docu- 
ments originaux lui décerna en 1877 le prix de l'Amour du travail, 
l'épi d'or de la fondation Rodière. 

Le Ministre de l'Instruction publique le nomma successivement 
officier d'Académie et officier de l'Instruction publique. Notre ami 
méritait mieux et les insignes de la Légion d'honneur devaient 
orner sa boutonnière. 

Si cet honneur lui a manqué, je suis heureux de dire qu'il lui était 
dû : j'en ai l'intime conviction. 

Mais M. Jolibois était chrétien et il savait que toutes les récom- 
penses ne sont pas de ce monde, aussi avait-il adopté la devise : 

« Fais ton devoir, Dieu fera le reste. » 

S'il avait acquis les droits de citoyen albigeois, sa famille est et 
reste albigeoise elle aussi et partage toutes les sympathies que nous 
éprouvions pour le père. 

Puisse l'expression de nos regrets être un adoucissement à la 
profonde douleur de ses membres ! 



-- — oO<^^- 



i 



Glaude-Émile JOLIEJOIS. 

ARTICLE PUBLIÉ DANS L'Sxpress du Midi (5 avril) 

PAR Jules ROLLAJiD 



vw 



En annonçant la mort de M. Jolibois, ancien archiviste du 
département, nous avons parlé de l'œuvre qu'il laisse après lui. 

Cette œuvre de patience, de travail, d'érudition, est immense 
et de telle nature, qu'elle fera vivre son nom. 

M. Jolibois a fait mieux qu'écrire sur le pays albigeois. En 
inventoriant et en cataloguant les archives de la ville d*Albi et 
du département du Tarn, il a fourni le plus sûr et le meilleur 
moyen d'étudier notre pays et d'écrire son histoire. C'est aussi 
la meilleure part de sa gloire. On peut, en effet, comme écri- 
vain, lui opposer des pairs, sinon des maîtres; comme pionnier 
et initiateur, il restera sans rival. Personne ne pourra lui con- 
tester l'honneur d'avoir entrepris ce colossal inventaire de nos 
richesses historiques et de l'avoir achevé ; d'avoir, le premier, 
pénétré dans ce fouillis touffu de nos archives et d'y avoir porté 
la lumière. 

Ceux-là seuls qui ont appliqué leur esprit à l'étude du passé 
peuvent se rendre compte de la somme de travail, de patience 
et de persévérance que M. Jolibois a dû dépenser. Ceux-là admi- 
reront toujours comment un être d'apparence frêle et chétive 
n'a mis que trente années à accomplir un labeur qui semblait 
exiger la vie de plusieurs hommes. 

Sur ce point, on ne lui rendra jamais assez justice, parce 
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qu'on ne louera jamais assez les services qu'il a rendus à rtiis- 
toire de notre pays. 

II lui en a rendu encore en publiant la Revue du département 
du Tarn qui contient des documents d'un si haut intérêt. Là, 
aussi, éclate son goût pour les recherches et les explorations. 
Il ne lui suffisait pas d'avoir catalogué nos archives départe- 
mentales, d'avoir frayé des chemins et des avenues à travers 
cette forêt de documents qui désormais reste accessible et pra- 
ticable. Travailleur infatigable, il se mit bravement à l'œuvre 
pour la défricher dans ses parties les plus riches ou les plus 
curieuses. Ceux qui, plus tard, exploiteront ces terres ' vierges 
encore pour la plupart, ne manqueront pas, s'ils sont justes, de 
bénir le souvenir du savant archiviste qui leur a rendu la tâche 
si facile. 

Pourquoi ne dirions-nous pas que M. Jolibois fut moins heu- 
reux, lorsque, après avoir exhumé et préparé tous les matériaux 
de l'histoire locale, il voulut s'en servir pour construire à son 
tour. Ce n'est pas otTenser sa mémoire que d'affirmer qu'il était 
très attaché à sa foi religieuse et que la chaleur de ses convic- 
tions débordait dans tous ses écrits. 

Â moins de vouloir donner de lui une silhouette vague et 
terne, il est impossible de ne pas signaler, même en courant, 
ce trait si saillant, si accusé de sa physionomie morale. 

De l'historien, M. Jolibois eut certainement quelques-unes 
des qualités essentielles, mais il n'en eut pas toujours le calme 
et Timpartialité. Malgré Tallure froide et rigide de son style, il 
est des moments où la passion s'accuse, où Ton voit les veines 
du marbre se gonfler ; pour parler net, il est telles périodes de 
notre histoire et tels sujets qu'il n'a jamais pu aborder ni juger 
de sang-froid. 

Tel est, du moins, notre avis et celui d'un grand nombre de 
libres esprits qui n'ont jamais marchandé à M. Jolibois leur 
estime et même leur admiration pour ses vastes et nobles tra- 
vaux. 

— « Vous êtes un bénédictin, lui disions-nous parfois, mai$ 
un € bénédictin protestant », ce qui ne nous empêchait pas, d'ail- 
leurs, d'avoir avec lui bien des points de contact et de sym- 
pathie. 
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Où M. Jolibois était encore le mieux à sa place, c'était dans 
son petit cabinet d'archiviste, dans cette partie du second étage 
de la préfecture qu'il avait Fi bien disposé et arrangé. L'abord 
était toujours un peu froid» mais bientôt la glace fondait au 
souffle d'un commun accord. 

M. Jolibois aimait les lettres» les choses de l'esprit ; il aimait 
aussi le passé dans lequel il avait vécu la plus grande partie de 
sa vie, et il aimait enfin tous ceux qui avaient le goût de l'étude 
et des recherches. A ceux-là, si peu qu'il en fut prié, il ouvrait 
tout grands les trésors de son érudition, et, pour notre part, 
nous sommes heureux de reconnaître ici les bons services qu'il 
nous a rendus. 

Le département devrait faire placer dans la grande salle des 
archives le portrait de celui qui les a créées. M. Jolibois en 
avait fait le temple du passé. Chartes, parchemins, registres, 
estampes, livres, tout ce qui touche à notre histoire départe- 
mentale y était l'objet de soins jaloux ; il n'est pas jusqu'aux 
bustes des Souverains et des Républiques qui se sont succédé 
depuis un siècle qui n'y aient trouvé un refuge et une retraite 
honorables. Toutes ces collections se présentaient dans un 
ordre parfait et constituaient un ensemble qui avait un air 
grand et solennel. 

M. Jolibois lui-même, avec sa barbe et ses longs cheveux 
blancs, avait bien l'allure et la physionomie qui convenait à ce 
milieu. Quand il passait grave et méditatif, courbé sous le poids 
des jours et des années, c'était bien une sorte de prêtre qui 
apparaissait, le prêtre du passé, chargé de veiller à des dépôts 
sacrés, de donner asile aux débris des siècles et plus particu- 
lièrement aux manifestations de Pâme et de l'esprit humains. 

Au fond, cette image n'est pas bien loin de la réalité. Le 
passé qui, de la part de certains, est l'objet d'un véritable culte, 
doit être honoré de tous. M. Jolibois en a rendu chez nous le 
culte et l'étude accessibles à tous. C'est pourquoi son nom 
vivra et figurera désormais à la première page de nos annales 
qu'il a plus que personne contribué à rajeunir et à alimenter. 



EMILE JOLIBOIS & SON ŒUVRE, 



PAR 



Auguste VIDAL. 



C'était en 1878 ; Emile Jolibois, dans sa Revm alors fraîche 
éclose, soulignait d'un trait bienveillant une pièce de vers que 
j'avais publiée dans le Journal de Lavaur^je crus devoir le 
remercier de sa gracieuse appréciation. Bien certainement c'est 
là qu'il m'attendait. Quelques mois à peine s'étaient écoulés 
qu'il me priait de rechercher, dans les vieilles archives de 
Lavaur, l'acte de naissance du sculpteur Marc d'Arcis. On 
croyait Tauteur du tombeau des barons d'Ambres originaire 
de Monlferrier. Vainement j'objectai que j'étais un profane, que 
j'ignorais l'A, B, C, de la science paléographique. Il me couvrit 
de fleurs ; je dus m'exéculer. 

Dans ces vieux registres d'actes de baptême, de mariage, de 
décès, j'avais fait de curieuses trouvailles ; elles me consolè- 
rent presque de n'avoir pas découvert l'acte tant cherché, Marc 
d'Arcis, bien que signant Yaurensis, n'était ni de Lavaur, ni de 

9 

Montferrier (1) 

Aussi, après la lecture de ces poudreux volumes, vierges de 
toute trace de doigts humains depuis un demi-siècle peut-être, 
j'en étais à craindre que mes relations avec Emile Jolibois n'en 
restassent là. 

(1) On sait qu'il est natif de Mouzens. 
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C'était bien peu le connaître. A peine lui avais-jc fait part de 
ma déconvenue, que^ fort poliment d'ailleurs, il me mettait en 
demeure d'inventorier les archives de Lavaur. Certes, ces archi- 
ves sont bien loin d'avoir l'importance de celles d'Albi, de Cas- 
tres ou même de Gaillac. Mais, pour moi, nouveau venu dans 
la carrière, c'était un travail de bénédictin. Je me mis à l'œuvre 
avec lardeur d'un néophyte et j'eus le bonheur de la mener à 
bien. 

J'étais lancé dans la voie où tout doucement m'avait poussé 
Emile Jolibois. Plus, aujourd'hui, je réfléchis à ces choses, 
plus je crois apercevoir le plan — je dis machiavélique parce 
que je ne trouve pas d'autre expression pour traduire ma pensée 
— combiné par celui dont je m'honore d'être le très-humble 
disciple. Il me prend — n'avons-nous pas tous, au fond de notre 
être, une couche plus ou moins profonde d'oi^ueil ? — il me 
prend à la glu d'un compliment. Dès qu'il sent qu'il me lient, 
il me tend la coupe tentatrice des travaux historiques. Il savait 
bien que, dès qu'on y a bu, il n'est plus possible de ne pas 
continuer d'y boire. J'y bois encore et je crains bien que ma 
soif ne s'étanche pas de sitôt. 

Qu'on me pardonne ces souvenirs tout personnels, tout inti- 
mes. Si je les ai racontés^ c'est qu'ils racontent Emile Jolibois. 
Il avait créé la Bévue du Tarn ; il en était l'architecte ; il lui fal- 
lait des ouvriers, des manœuvres. Il les cherche ; il les invente 
quand il ne les trouve pas ; il suscite, il provoque les vocations. 
Et comme d'un mot il savait tenir en haleine ses collaborateurs 
dont le courage défaillait ! A qui de nous n'a-t-il pas écrit ce 
petit billet fort significatif dans son laconisme : La Revue récla- 
me de votre prose. Avez-vous oublié qu'elle vit et veut vivre? 

Que d'autres souvenirs semblables je pourrais révéler ! La 
discrétion ï'etient ma plume. Si le département du Tarn a eu 
son réveil littéraire et artistique ; si oii ne traite plus chez nous 
de maniaques ceux qui consacrent aux études historiques ou 
archéologiques les loisirs que leur laissent leurs occupations 
journalières ; s'il y a communion entre les lettrés — je n'ose 
pas dire les intellectuels — de notre terre albigeoise, c'est à 
Emile Jolibois qu'on le doit. 

Et c'est son meilleur titre à la reconnaissance de ses conci- 
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toyens. Certes, il est grandiose le monument qu'il a élevé; mais 
il le laisse inachevé. C'est précisément parce qu'il savait ne 
pouvoir le terminer, qu'il s'entourait de collaborateurs plus 
jeunes que lui, comme lui dévoués à l'œuvre commune. Il assu- 
rait ainsi, non pas la conservation de son édifice qui vivra par 
lui-même, par sa propre valeur, mais son achèvement : Jolibois 
a disparu ; il a laissé parmi nous son souffle, le souvenir de sa vie 
de labeur. Et si, par impossible, les ardeurs qu'il a su allumer 
venaient à s'éteindre, si ses disciples découragés étaient tentés 
de briser leur plume, du fond du tombeau où il repose, Emile 
Jolibois susciterait des vocations nouvelles. Son œuvre, en effet, 
n'est-elle pas là, tentatrice, posant des problèmes qui éveilleront 
certainement les curiosités d'un intellectuel encore à naître ? Et 
c'est ainsi que, peu à peu, chaque génération apportant sa 
pierre, s'achèvera l'édifice commencé par le maître. 

L'importance de l'œuvre d'Emile Jolibois ressort de la seule 
nomenclature des études qu'il a publiées. Il a touché à toutes 
les questions de la science historique. Je veux essayer de le faire 
connaître dans les diverses manifestations de son intelligence : 
j'étudierai l'archiviste, l'historien, l'ami de l'art. Je ne parlerai 
pas, n'ayant pas les textes sous la main, des ouvrages qui 
n'intéressent pas notre région. M, Aulard, chargé du cours 
d'histoire de la Révolution française à la Faculté des Lettres de 
Paris, qualifie d'éloquente la notice que Jolibois, en 1843, a con- 
sacrée à P. A. Laloy, son ami et son maître. En cherchant bien 
on trouverait certainement une aussi flatteuse appréciation de 
ses autres travaux. 



Ce qui émerge par son immensité, par la somme de travail 
qu'il a exigé, c'est l'œuvre de l'archiviste. Peu de personnes 
peuvent se faire une idée du fouillis que formaient les Archives 
départementales au moment où Jolibois y pénétra. Ses prédé- 
cesseurs avaient à peine eu le temps de faire un classement 
approximatif, de mettre en lumière quelques documents que le 
hasard plaçait sous leurs mains. De cet amas de matériaux qui 
jonchaient le plancher des salles, il fallait faire un monument 
bien ordonné. 

Il se mit à l'œuvre. En 1872, paraissait l'Inven taire-sommaire 

2 
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des séries A, B^ et une partie de la série C, un in-quarto à deux 
colonnes de 41 5 pages, sans compter la savante Introduction qui 
ouvre le volume. Il avait dû trier, dépouiller, lire et analyser 
4829 articles, 669 registres, 158636 feuillets, 1160 liasses, 
1048 parchemins, 97026 feuillets manuscrits, 3067 imprimés, 55 
plans. Le total des pages qui sont passées sous le doigt et l'œil 
de rarchiviste serait fantastique. 

Six ans après, en 1878, il publiait la suite de la série C, la 
série D et une partie de la série Ë, dont la Gn ne devait paraître 
qu'en 1889. Un volume encore plus copieux que le premier, avec 
466 pages de texte. II y analyse 1589 articles comprenant 747 
registres et 842 liasses qui renfermaient à leur tour 43,2C6 pièces, 
dont 1,102 parchemins et 363 plans. 

Le tome troisième de l'Inventaire contient 503 pages de texte 
dont 49 pages d'introduction. Il n'est qu'en partie l'œuvre de 
Jolibois. C'est un supplément à la série Ë renfermant l'inven- 
taire des archives communales déposées aux Archives du dépar- 
tement ou conservées dans les mairies. Mais la part de l'archi- 
viste départemental est encore énorme. Il a dû, en effet, corriger, 
modifier, retoucher, adapter au cadre réglementaire les quel- 
ques inventaires qui n'étaient pas son œuvre. 

Ce travail représente vingt années d'un labeur opiniâtre, 
assidu. Mais pour Jolibois il se compliquait de difficultés que 
tout autre aurait trouvées insurmontables. Il ne faut pas 
perdre de vue que le nouvel archiviste était- complètement 
étranger à la langue romane ; que bien certainement il n'avait 
jamais eu l'occasion de se familiariser avec les antiques institu- 
tions de notre pays languedocien. II était donc dans les condi* 
lions les plus défavorables pour mener à bien son entreprise 
qui aurait fait reculer une énergie moins bien trempée que la 
sienne. 

C'est dans la variété de ses travaux que Jolibois cherchait 
le délassement de l'esprit. La rédaction de cet inventaire ne 
suffisait pas à son activité ; il menait de front le dépouillement 
des Archives d'Albi. De ce dépouillement sortit (1869) un 
quatrième volume in-quarto, avec, comme introduction, une 
histoire, résumée en 42 pages de texte, des institutions de cette 
ville.L'inven taire proprement dit se développe à travers 3 1 9 pages 
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de textedoQt 42 de tables des noms de lieux, des noms de person- 
nes et desmatières. Ilavait lu, résumé 1263 articles, 673 liasses, 
574 registres fournissant 69242 feuillets, 18 rouleaux de parche- 
min, 1423 pièces de parchemin, 18976 pièces de papiers manus- 
crits, 981 pièces de papiers imprimés. 

J*ai essayé de donner une impression aussi nette que possible 
de l'importance matérielle de ces Inventaires ; car ce que j'ai 
voulu surtout faire, pour ainsi dire, saillir aux yeux, c'est la 
prodigieuse puissance de travail d'Emile Jolibois. Mais que de 
choses n'y aurait-il pas à dire de leur valeur intellectuelle ? 
Bien que gêné par le cadre fort étroit que lui imposaient les 
règlements, il sut enchâsser dans des phrases de la plus précise 
concision les trouvailles historiques qu'il faisait au cours de ses 
excursions dans cette forêt viei^e des Archives du département 
et de la ville d'Âlbi. Il serait trop long de les énumérer ; je note 
au courant de la plume : l'institution d'un jury criminel en plein 
moyen ^e, l'existence, à la même époque, d'un suffrage uni- 
versel si large qu'aujourd'hui même les plus audacieux n'ose- 
raient le rêver pareil, puisque pour exercer le droit de vote il 
suffisait d'avoir 14 ans d'âge, etc., etc. 

Les Archives départementalesétaientpour Emile Jolibois un do- 
maine qu'il s'ingéniait à constamment agrandir. C'estsous sa di- 
rection qu'il s'estenrichi du fonds Carrère, du fonds Sarrazy, du 
fonds Lafage,du fonds Cambcfort,dtt fonds de Viviès. Il faut sa- 
voir — et je le sais parce qu'il mit ma bonne volonté àcontribution 
— quelle diplomatieil sut déployer pour acquérir au département, 
sans frais, ces précieuses sources historiques ! On connaît le 
long combat qu'il mena avec tant d'ardeur pour obtenirle dépôt 
dans les archives publiques, où leur place est tout indiquée, 
des registres des vieux notaires : propositions aux Sociétés 
savantes des départements réunies à la Sorbonne, projets de loi, 
vœux soumis à la Société des Sciences, Arts et Belles^ Lettres. Il 
ne laissait passer aucune occasion de dénoncer cette anomalie 
de l'existence, dans des dépôts privés, de véritables trésors 
historiques : trésors aussi inutiles que toutes les lichesses 
enfouies au fond des océans, puisque les uns et les autres 
sont soustraits à la circulation. 
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Les matériaux historiques amassés et classés par Jolibois sont 
donc immenses ; dix générations de traTaiilears ne parviendront 
pas à les épuiser. Le premier naturellement il les utilisa pour 
son Histoire du Pays d* Albigeois. Malheureusement cette œuvre 
de longue haleine n'a jamais paru en volume et les xxxi chapi- 
tres qui la composent sont épars dans les huit premiers volumes 
de la Revue. L'appendice qu'il nous promettait de consacrer 
à une étude sur Tétat social de TÂlbigeois au xni* siècle, n*a 
pas encore vu le jour, ou plutôt la Revue n'en a publié que 
quelques pages. Il n'est donc pas possible de se faire une idée 
bien nette de Timportance de ce travail historique, l'œuvre 
capitale de Jolibois (1). 

Dans le chapitre I, il fait la description physique du pays où 
l'homme préhistorique, le celte, le gaulois, le romain ont 
laissé des traces évidentes de leur passage. On y découvre tous 
les jours, en effet, des cavernes avec des traces d'habitation, des 
pierres polies et taillées, des dolmens et des menhirs, des 
bronzes, des stations gallo-romaines avec mosaïques du temps 
de César, médailles, débris de poterie, etc., etc. 

Dans le chapitre Y il trace un tableau prestement enlevé de 
l'état social de l'Albigeois pendant la période gallo-romaine. Il 
étudie ensuite les religions du pays jusqu'à Tinvasion des bar- 
bares qu'il raconte, les légendes de l'église d'Albi jusqu'au v* 
siècle ; il fait l'histoire de la région sous les Wisigoths et les 
Francs, consacre une page aussi éloquente qu'émue à St Salvi, 
évêque d'Àlbi, un ami de Grégoire de Tours. 

Hais les événements se déroulent. St Salvi meurt, laissant 
une mémoire vénérée ; l'Albigeois sert de champ de bataille 
aux Sarrazinset aux Wisigoths ; il est envahi par les Normands 
à la solde de Pépin. 

C'est avec le xi« siècle que s'ouvre la période vraiment 
historique de TAlbigeois. Ici, Jolibois s*appuie, non sur des 
légendes, mais sur des documents authentiques. Il raconte les 
guerres féodales, les progrès de l'Albigéisme, la mission de 
St Bernard ; il s'étend longuement sur les péripéties diverses 
qui marquent cette époque troublée du commencement du 

(1) Je crois savoir que cette Histoire du Pays d'Albigeois paraîtra en 
librairie. La, Reçue du Tarn va continuer la publication de l'Appendice. 
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XIII* siècle : rinquisition, les troubles de Cordes et d'Àlbi, la 
prise de possession du comté de Toulouse par Alfonse de Poi- 
tiers, rinsurrection d'Àlbi contre l'autorité royale et termine 
son long travail au moment où le comté de Toulouse est défi- 
nitivement uni à la couronne de France. 

Mais son Histoire du Pays d'Albigeois n'est pas la seule œuvre 
historique d'Emile Jolibois ; on peut citer encore ses notices sur 
les hommes célèbres du département du Tarn, travail encore 
inachevé, de nombreuses études sur les évèques d'Albi, la 
publication de plusieurs chartes intéressant le Tarn, des études 
sigillographiques, etc., etc. 



%/%/%f 



Jolibois ne fut pas seulement un curieux d'histoire. Il 
s'intéressait à tout le patrimoine de son pays d'adoption, à 
toutes les manifestations de son génie propre. Son cœur était 
si généreux, son esprit, si épris d'idéal, qu'il avait voué à 
l'art un véritable culte. N'a-t-il pas été l'initiateur du musée 
d'Albi? N'est-ce pas lui qui appela l'attention du public sur ces 
statues, ces chapiteaux, ces colonnes, ruines de nos vieux tem- 
ples, débris échappés aux injures du temps, et par suite d'autant 
plus précieux qu'ils sont les seuls monuments de l'art ancien, 
les uniques témoins des gloires artistiques de notre midi ? 

Jolibois se fit donc Thistorien de nos artistes : les Rivais, un 
vauréen d'origine, les Lafage, un lislois, les Marc d'Arcis. C'est 
à lui que l'on doit de connaître et d'apprécier à leur valeur les 
peintres consulaires d'Albi : les Bordes, les Royer, les Boyer 
Yymagier des préparatifs de la réception de François I'*" qui 
faussa compagnie à sa bonne ville, les Hourde, les Bordelet père 
et fils, les Molinier, et surtout les Bourguignon, un miniaturiste 
remarquable qui a laissé de grands tableaux. 

En 1887, il lisait en Sorbonne un mémoire des plus curieux 
sur — les Beaux-Arts dans le département du Tarn depuis la 
Renaissance. — Il dresse un inventaire de toutes les richesses 
artistiques éparses dans nos églises, dans nos musées, dans les 
collections particulières. Ses études sur les questions d'art local 
sont nombreuses et particulièrement attachantes. 

En bon albigeois qu'il était, il a décrit amoureusement notre 
cathédrale, sa merveilleuse voûte, un vrai musée, ses fresques. 



- 22 — 

un tableau saisissant de réalité, j'allais dire de réalisme, son 
jubée, dentelle de pierre, peuple de statues. 

Et avec quel soin pieux il veillait, par amour de Fart, 
sur la conservation de ces richeç?es artistiques ! Combien 
de fois n Vt-il pas fusti(?é l'administration qui laissait dépérir 
le cloître de 8t Salvi, un souvenir du passé en même temps 
qu'une œuvre d'art ! 

L'art ! il le rechercbait dans toutes ses manifestations, 
dans le tableau, dans la pierre, dans le monument, dans 
le livre. Quelles jouissances intellectuelles n'a-t-il pas 
éprouvées quand, un des premiers, il pénétra dans cette 
bibliothèque, riche de plus de 12000 volumes que Rochegude 
a léguée à sa ville natale ! avec quel amour il caressait ces 
incunables, ces livres d'heures aux naïves et riches enlumi- 
nures, ces elzévirs coquets ! Mais, tout en admirant, il n'oubliait 
pas qu'il avait à faire œuvre d'érudit et il dressait le catalogue 
de tous les manuscrits de la bibliothèque. 



Voilà l'œuvre d'Emile Jolibois. On a dit de lui qu'il fut un 
sectaire. Oui, certes, il le fut. Mais il faut s'entendre sur la 
signification de ce mot. Cet homme à l'abord froid, à l'aspect 
sévère, portait au fond de son cœur des trésors de pitié. 11 ne 
pouvait rencontrer sur son chemin la violence ou la persécution 
sans s'apitoyer sur la souffrance du persécuté, sans flageller de 
sa plume le persécuteur. Et comme, par état d'âme, par tempé- 
rament^ il vivait plus dans le passé que dans le présent, l'abus 
de la force au xiii» siècle l'indignait autant que l'iniquité com- 
mise sous ses yeux. 

Il fut du parti des Albigeois contre les hommes du Nord! 
Mais le très catholique comte de Toulouse-Lautrec, dont la 
mémoire est vénérée dans toute la région, fut sur ce point un 
sectaire aussi fanatique que lui. 

En une page superbe, il a glorifié les vaincus de Muret, bien 
que fut venu jusqu'à lui l'écho de cette cruelle parole : Tuez 
tout ! Dieu saura bien reconnaître les siens. 

Si Jolibois s'est ainsi indigné contre Simon de Montfort et ses 
hordes, c'est qu'il connaissait les causes de cette guerre. On a 
fait bien souvent le tableau de notre Midi aux xii" et xiii" siècles ; 
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on a comparé sa civilisation raffinée à la rudesse féodale du 
Nord ; on a décrit cent fois la fastueuse cour des comtes de 
Toulouse ; on a exhumé de Toubli les poésies de ses gais trouba- 
dours, peint en termes enthousiastes la splendide efflorescence 
des lettres à cette époque merveilleuse qui allait donner à Tart 
des formules nouvelles, trouver une esthétique inconnue. Mais 
ce qu'on n'a peut-être jamais remarqué, c'est que, par une 
sorte de loi naturelle, les religions nouvelles semblent être le 
produit fatal des civilisations avancées. El cela se comprend 
bien : Texcès de la civilisation remue les bas fonds du cœur 
humain, développe outre mesure la bête qui est en nous. Et tout 
aussitôt naît et doit naître une réaction intellectuelle, morale, 
si Ton aime mieux : c'est la revanche de l'àme oubliée contre la 
matière trop envahissante. Le siècle d'Auguste ne paraît-il 
pas provoquer Téclosion du christianisme? La Renaissance, le 
grand siècle de Léon X et de François I«% ne fait-elle pas épa- 
nouir le protestantisme ? Le voltairianisme ou Tindifférence en 
matière religieuse, ne dirait-on pas qu'il sort du siècle de 
Louis XIV aussi naturellement qu'une fleur de sa tige ? Le 
XX» siècle ne verra-t-il pas éclore une croyance nouvelle, un 
Dieu nouveau? Le réveil du mysticisme, de l'occultisme auquel 
nous assistons semblerait le présager. 

L'albigéisme me paraît donc être Texacte mesure du degré de 
civilisation qu'avait atteint le Midi au xin* siècle. Or, tous, catho- 
liques et protestants, croyants et libres penseurs, sont d'accord 
sur ce point : c'est que la religion n'a été que le prétexte de 
cette guerre qui ensanglanta notre région à l'aurore du xiii« siè- 
cle ; que l'invasion de notre pays n'a été que la revanche de la 
barbarie féodale du Nord contre les franchises communales du 
Midi. Faut-il donc s'étonner si Jolibois prend parti pour l'en- 
vahi contre TenvahiRseur, pour la civilisation contre la barba- 
rie, pour le faible contre le fort, sans se préoccuper de recher- 
cher de quel côté s'était placée Téglise catholique ? 

Il n'a pas été, dit-on encore, suffisamment respectueux — 
c'est surtout là son crime — de la mémoire de certains évêques 
d'Albi : des Guilhaumc Pétri à qui, suivant les documents, les 
Albigeois — plumèrent la barbe — et qui dût s'enfuir de sa ville 
épiscopale en faisant — ferrer ses chevaux à l'envers ; — des 
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Bernard de Castanet, et d'autres encore qui favorisèrent l'inqui- 
sition. Hé ! sans doute, ce n'est pas en catholique qu'il a jugé 
ces rudes prélats ; — des catholiques ont placé les inquisiteurs 
parmi les saints qui ont honoré l'Albigeois, et je ne sais plus 
alors où trouver le sectaire, chez le protestant ou chez le catho- 
lique — il les a jugés en homme tout pénétré de ce cri du cœur 
du philosophe latin : Homo sum : nihil kumani a me alienum 
puto. 

Pour d'aucuns, l'historien idéal serait celui qui aurait dépouillé 
toute passion humaine, qui planerait dans les sereines régions 
de ce qu'on est convenu d'appeler l'impartialité. Nous avons 
beau nous élever ; il nous est impossible de nous arracher al>- 
solument à notre nature, en un mot de ne pas rester hommes. 
L'impartialité dans l'exposé du fait qui ne doit être ni mutilé, 
ni dénaturé, rien de mieux. Mais l'appréciation de ce fait, de 
son influence sur les choses humaines, de sa répercussion sur 
le bien moral et physique des peuples ; voilà ce qui appartient 
à l'historien, voilà le domaine où il se meut suivant sa conscien- 
ce, sa foi, sa compréhension des destinées de l'homme. 

Pour moi l'historien, le vrai, le seul, est celui qui amasse au 
fond de son âme la plus grande somme possible d'hunlanité, de 
bonté ; celui dont le cœur vibre le plus longuement au choc des 
douleurs humaines. Or, j'ai déjà dit, sur ce point particulier, 
ce que je pensais de Jolibois. 

Dans une page pleine de finesse et de bonhommie, il traçait, 
après Cicéron, les règles auxquelles l'historien doit obéir : 

a Vous devez vous abstenir de tout mensonge et avoir le cou- 
rage de dire toute la vérité. Faites que l'on ne vous soupçonne 
jamais, ;> ne dis pas d^ainier ou de kaïr, mais de raconter ou de 
juger selon vos amitiés ou vos haines. Souvenez-vous qu'en 
écrivant l'histoire vous n'êtes plus dans un camp, que vous por- 
tez dans vos mains le flambeau de la vérité et non l'étendard 
d'un parti ; soyez digne de vos concitoyens, de vos amis, en 
vous dévouant à la vérité encore plus qu'à eux-mêmes. » 

Jolibois s'est-il jamais départi de ces règles ? Son œuvre est 
là qui répond. Laissons donc là cette accusation de sectarisme. 
On est toujours le sectaire de quelqu'un. 



NOTICE BIO-BIBLIOGRAPHIQUE 

SUR 

Olau de-Emile JOLiISOIiS 

PAR 

Ch. portal. 



Cl^ude-Bmile Jolibois est né à Chaumont (Haute-Marne) le 
5 mai 1813 et mort à Àlbi, le 31 mars 1894. Après avoir fait ses 
études au collège de Chaumont, il obtint d*étre employé à la 
Mairie (14 octobre 1830} et fut, deux ans plus tard, chargé spé- 
cialement de mettre en ordre les archives communales. Une fois 
bachelier ès-lettres (12 août 1833), il fut définitivement nommé 
archiviste de la ville et consacra une partie de ses loisirs au 
classement des archives départementales de la Haute-Marne. 
Un peu plus tard, on lui confia le soin de dresser un état som- 
maire des objets d'art qui pouvaient se trouver à Chaumont (1). 
Son goût pour les études historiques, son zèle administratif 
avaient été signalés au Ministre de rinstruclion publique qui, 
dans une lettre du 30 décembre 1834, encourageait vivement le 
jeune archiviste à continuer ses études paléographiques, lui 

(1) Le Conseil municipal le félicite, le 10 août 1836, de la façon remarqua- 
ble dont il 8'eat acquitté de cette mission et décide qu'une triple copie sera faite 
de sa notice. — En 1891, le nom de Emile Jolibois a été donné à une rue de 
Chaumont. 
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promettant en guise d'encouragement de Tinscrire sur la liste 
de ses correspondants. 

Bien que cette promesse tardât à se réaliser, R. Jolibois, n'en 
persévérait pas moins dans la voie qu'il s'était tracée. 11 com- 
mença par se mettre en relation avec les Sociétés des Sciences 
Morales et des Sciences Naturelles de Versailles (1836) et publia 
une première étudesur le sculpteur Edme Boucbardon en 1837. 
La même année, il fournissait aux érudits de son pays natal un 
mémoire sur les archives de la Haute-Marne. Ces notes furent 
appréciées à leur juste valeur et reproduites dans l'Annuaire du 
diocèse de Langres, où l'on trouve aussi plusieurs autres tra- 
vaux de lui. Grâce à ses patientes et intelligentes recherches 
dans des fonds encore inexplorés, Ë. Jolibois sut découvrir des 
documents intéressants pour Thistoirc du Tiers-Etat; cela lui 
valut des remerciements du Ministre et des félicitations du Con- 
seil général. Augustin Thierry fut tout particulièrement touché 
de la sagacité de son gracieux collaborateur et signala son 
zèle. 

En 1838, E. Jolibois se fit recevoir comme membre de la Com- 
mission des Antiquités de la Côte-d'Or et publia sa curieuse 
étude sur la diablerie à Chaumont. Mais ses premiers succès 
littéraires, d'une part, et, de Tautre son isolement dans une pe- 
tite ville où les ressources bibliographiques n'abondaient pas, 
lui suggérèrent l'idée de se fixer au centre même du monde 
savant. Il ne put malheureusement pas obtenir la place qu'il 
sollicitait (1839) à la Bibliothèque de la rue de Richelieu ; mal- 
gré les recommandations du Ministre et d'Augustin Thierry, il 
fut impossible de lui assurer un emploi dans un délai déterminé. 
Ce projet abandonné, Villemain le fit nommer professeur au 
collège de Rethel (31 octobre) où il dirigea d'abord les classes 
de 4* et 5* réunies, puis celle de 4® seulement (30 novembre), 
enfin celle de 3« (22 septembre 1840). Dès lors il put, avec moins 
d'appréhension de l'avenir, se livrer à ces travaux d'érudition 
qui le passionnaient et qui ont rempli son existence. Pendant 
les neuf années qu'il resta le serviteur de l'Université, soit à 
Rethel, soit à Sedan, où il occupa la chaire de seconde (depuis 
le 3 octobre 1843), soit à Tours (depuis le 21 octobre 1844), ou à 
Colmar où il professa Thistoire (7 octobre 1845-8 août 1849), 
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il publia successivement : une notice sur le sulpteur Laurent 
Guyard (1841), les Chroniques de TéTêché de Langres conti- 
nuées jusqu'en 1792 (1842), un mémoire sur des monnaies cham- 
penoises du Moyen -Age (1846)^ une histoire de la ville de Rethel 
(1847) et une biographie du conventionnel P.-A. Laloy (1847)il). 
Le 23 septembre 1841, le Ministre dé l'Instruction publique 
le nommait enfin correspondant pour les travaux historiques ; 
puis il était admis dans l'Académie de Reims (1842) et dans la 
Société historique et archéologique de Langres (1847). Chargé 
du classement des archives de Rethel, en 1843, il s'acquitta si 
bien de cette tâche que le Ministre de llntérieur, considérant en 
outre l'intérêt de ces précédentes études, lui offrit un exemplai- 
re de ses BlémerUs de Paléographie. — Ce ministre, Natalis de 
Wailly, était par aventure, un archiviste. — Trois ans plus tard, 
E. Jolibois recevait encore de lui des félicitations et les Mtian^ 
ffes historiques auxquels il avait d'ailleurs collaboré. 

Les événements politiques vinrent tout-à- coup interrompre 
pour quelque temps cette laborieuse et brillante carrière. Les 
opinions du savant professeur de Colmar parurent trop indépen- 
dantes aux agents du Prince-Président qui le mit en disponibilité 
(8 août 1849), Deux jours après, E. Jolibois prenait la direction 
du journal Le Rhin (ancien Courrier d'Alsace) et traitait, le 15, 
dans sa dernière leçon, du développement des idées démocrati- 
ques en France. Du l^f janvier au 2d juin 1851 il rédigea le 
Républicain du Rhin, puis le Républicain alsacien du 26 juin au 
2 décembre. Sa constante opposition à toute idée de res- 
tauration napoléonienne, ses convictions républicaines qui 
n'avaient pas un instant faibli, malgré la mesure de rigueur 
déjà prise à son égard en 1849, eurent pour conséquen- 
ces la suppression du Républicain alsacien et l'arrestation 
de son directeur qui fut interné. Cette surveillance de la 
haute police ne cessa qu'en 1853. Mais depuis un an envi- 
ron, E. Jolibois était rentré en grâce auprès du Ministre 
de l'Instruction publique qui lui adressait des félicitations 

(1) o Ami et disciple d'un des acteurs de la Révolution, P.* A. Laloy, il a 
publié sur ce conventionnel une éloquente notice». (P.-A. Aulard. Les archir 
res réeoluttonnaireê du Sud-Ouesty p. 34. Paris 1888, 47 p. in-8o. 
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pour ses travaux et ses intéressantes communications. Eta- 
bli à Paris, depuis la cessation de son internement, il don- 
nait des leçons. Les modestes ressources qu'elles lui procu- 
raient lui aidèrent à prolonger son séjour et, par suite, à com- 
pléter, dans les grands dépôts d'archives et de livres, ses notes 
sur Chaumont et la Haute- Marne. Il fit paraître en 1856 son 
Histoire de CAaumoni, puis la Chronique de Gramey,en 1857, 
et la Haute-Marne ancienm ei moderne^ à partir de 1858, sous le 
patronage du Conseil général de ce département. Le premier et 
le dernier de ces trois ouvrages ont été ces plus longs labeurs ; 
ils résument toutes ses recherches sur les annales de son pays 
natal et peuvent être considérés comme le produit de toute son 
acUvitédei832à 1858. 

Mais la Gloire est mauvaise nourricière et, malgré les avanta- 
ges que procurent à Paris la centralisation de sources histori- 
ques et les bibliothèques, B. Jolibois dut songer à se créer une 
situation moins précaire. Il avait déjà fait des démarches pour 
rentrer dans l'enseignement, lorsqu'il fut nommé archiviste du 
Tarn, le 22 août 1859. Il refusa le poste de professeur d'histoire 
au collège de Tulle, qui lui était offert le mois suivant (13 octo- 
bre), et subit avec succès, le 16 février 1863, un examen à la 
suite duquel il fut déclaré apte aux fonctions d'archiviste. Il se 
consacra dès lors entièrement à l'étude de l'histoire de sa nou- 
velle patrie, La bibliographie qui accompagne cette notice mon- 
tre combien sont nombreux les travaux qu'il a entrepris, les 
textes inédits qu'il a publiés, les rapports qu'il a rédigés, les 
documents qu'il a classés et inventoriés. L'importance de ces 
diverses publications fut reconnue, dès 1803, par la Société 
française d'Archéologie qui lui décerna une médaille de vermeil. 
Maintes fois le Conseil général l'a remercié, comme il convenait, 
de son dévouement ; le Ministre de l'Instruction publique lui 
a conféré les palmes académiques en 1879. le titre d'officier de 
l'Instruction publique en 1886. Cette même année. E. Jolibois 
était nommé correspondant du Ministère dans le département 
du Tarn pour les travaux historiques. Il faisait partie de l'Aca- 
démie des Sciences, Inscriptions et Belles- Lettres de Toulouse 
depuis 1871 ; en 1881, il devint membre correspondant de la So- 
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ciété archéologique du Midi de la France et en 1891 de rAcadé- 
mie des Sciences et Belles-Lettres d*Angers. 

Son œuvre, pour ce qui concerne la région Champenoise, 
avait été considérable; il a fait peut-être encore davantage pour 
l'histoire de TÂlbigeois. Ici, non-seulement il a abordé toute 
une longue série d'études spéciales et élaboré un travail d'en- 
semble, mais» de plus, il a eu le grand mérite d'être un organisa- 
teur. Ce point mérite quelque développement. 

E. Jolibois» a été dans le Tarn, tout à la fois un archiviste, le 
créateur d'une revue et l'un des fondateurs d'une société scien- 
tiQque et littéraire. 

Comme archiviste, il a entièrement dépouillé et analysé le 
fonds si précieux des archives communales d'Albi, dont Tin- 
ventairc sommaire passe, à bon droit, pour Tun des plus précis 
et des plus clairs. Aux archives départementales, il a, durant 
trente années, compulsé toute la partie civile et complété la 
série E par le recolemenl ou même Tanalyse des papiers des 
petites communes. Pour Gaillac, il a donné un inventaire spé- 
cial. Dans tous ces volumes on constate une rigoureuse exacti- 
tude. Si certaines parties paraissent rédigées trop brièvement, 
la faute en est aux règlements d'après lesquels la matière d'un 
article ne devait pas occuper plus d'un chiffre déterminé de 
lignes. E. JoUbois a été souvent gêné — il le regrettait vivement 
— par ces prescriptions ministérielles qui d'ailleurs ont été heu- 
reusement réformées depuis ses premiers travaux d'archiviste 
du Tarn. Pour lui témoigner sa reconnaissance, la ville d'AIbi 
lui a offert une médaille d'or en 1866, l'a nommé archiviste 
honoraire de la ville, conservateur du musée et de la bibliothè- 
que Bertrand et lui a décerné, en 1877, le prix de TAmourdu 
Travail. De son côté, le Gouvernement, à l'occasion de l'Exposi- 
tion de 1878. lui accordait une médaille de bronze. • 

Mais ses fonctions d'archiviste le mettaient à même de décou- 
vrir des documents d'un intérêt exceptionnel et qu'il ne suffisait 
pas d'indiquer en quelques mots dans les inventaires sommai- 
res. Pour les reproduire intégralement ou par extraits il était 
indispensable, même en continuant de correspondre avec le 
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Ministère et en insérant divers textes ou éludes dans l'Annuaire 
du département, d'avoir à sa disposition les pages d'une publi- 
cation locale plus fréquemment périodique. On avait bien fondé 
à Castres, en \S^,xxne SociéléliUéraireeC scienlififue^ mais le 
dernier de ses bulletins avait paru en 186S; d'ailleurs celte 
association avait été plutôt castraise que départementale. Aus- 
si, en novembre 1875, E. Jolibois résolut-il de fonder une Xevue 
du Tarn (I). Dès le début de Tannée suivante, il fit imprimer un 
premier fascicule que les autres suivirent à intervalles d'abord 
irréguliers, péniblement, car le directeur de la Revue était pres- 
que le seul à écrire ; puis^ peu-à-peu, quelques amis dévoués, 
plusieurs collaborateurs de bonne volonté vinrent le seconder 
et assurer le succès de sa tentative si méritoire. Jusqu'alors les 
travaux scientifiques ou littéraires avaient été rares, dans le 
Tarn. L'indifférence, pour n'être pas absolue, n'en était pas 
moins générale ; il est surprenant que, dans ce milieu, des éru- 
dits comme Clément Compayré et Ëiie Rossignol n'aient pas 
été découragés de compulser les vieux papiers et parchemins. 
J'imagine qu'on devait souvent sourire en les voyant déchiffrer 
ces grimoires et que sincèrement on déplorait une si puérile et 
vaine manie. Lorsque la Eevtce eut fait connaître des documents 
intéressants, des produits curieux de l'art ancien ; que son 
directeur eut montré pourquoi il fallait les conserver et comment 
leur étude, loin d'être futile, pouvait se rattacher à la discussion 
des problèmes historiques les plus graves, le nombre des scep- 
tiques diminua tandis que celui des collaborateurs augmentait. 
E. Jolibois parvint ainsi à populariser, dans une certaine mesu- 
re, les travaux d'érudition et contribua à la conservation des 
reliques du passé en les signalant à l'attention de chacun. 

Toutefois» si c'était réaliser un progrès que de grouper en des 
fascicules périodiques les communications de quelques-uns, 
d'iailleurs assez rares dans les commencements, il y avait encore 
à perfectionner cette œuvre de propagande intellectuelle. Des 
réunions à des époques déterminées, où l'on cause de questions 
d'art, de science ou de littérature, ont l'avantage de rapprocher 
des personnes dont les goûts sont semblables et qui jusqu'alors 

(1) Les volumes datés de 1877 et de 1881, devraient porter lesdatesdel876- 
77 et 1880-81. 
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restaient isolées les unes des autres au lieu de s'instruire réci- 
proquement.Tel qui^ pour un motif quelconque, se refuse obsti- 
nément à livrer à l'impression les résultats deses observations ou 
de ses recbercbes, se décide, au cours d'une conversation, à 
faire part de ses connaissances à ceux qui Técoutent. Pour ces 
raisons, E. Jolibois avait essayé, en 1867^ d'organiser une Soct^^^ 
litléraire et scientifiqm du Tarn ; mais le Ministre de Tlnstruc- 
tion publique, en ajournant son approbation, fit échouer cette 
tentative. Dix ans plus tard, en 1877, un membre de la Société 
(2*^^n^;^t;r^, fondée en 1874, proposait, dans le but d*as8urer 
l'existence jusqu'alors précaire de cette institution, d'annexer 
à son programme l'histoire locale et l'archéologie. On objecta 
que la plupart des archéologues faisaient déjà partie de la 
Société, à titre d'agriculteurs, que les discussions sur des sujets 
d'érudition n'intéresseraient pas la plupart des membres ; d'ail- 
leurs, en fût-il autrement, le remède serait insuffisant, car il 
fallait compter avec les préoccupations politiques qui détour- 
naient de l'étude du passé les personnes instruites et mêmeavec 
la rivalité d'Albi et de Castres. E. Jolibois combattit ces argu- 
ments (1) tout en proposant une autre solution. Il faudrait, 
disait-il, former une Société départementale d'émulation embras- 
sant toutes les catégories des connaissances humaines; un bu- 
reau central siégerait au chef-Iicu du département, des sections 
dans les chefs-lieux d'arrondissement. Celles-ci tiendraient des 
séances mensuelles et, une fois par an, ces divers bureaux se 
réuniraient pour convoquer tous les sociétaires à un congrès 
où des mémoires seraient lus, des produits quelconques expo- 
sés et des récompenses décernées. Cette conception, pour pou- 
voir se réaliser, nécessitait le concours d'un trop grand nombre 
de bonnes volontés. E. Jolibois ne tarda pas à l'abandonner et, 
quelques mois plus tard (en décembre), alors qu'il était conser- 
vateur du Musée et membre du Comité de la Bibliothèque d'Al- 
bi, il parvint enfin, avec le concours de ses collègues du Musée 
et de la Bibliothèque (2), à fonder \vi Société des Sciences, Arts et 

(1) Revue du Tarn, I, 109-11]. 

(2) MM. le Dr Bégué, Cb. Bounhiol, H. Bray, Camboulives, Cavalié, Debar, 
Dezazars, Doat, Gâches, Hess, Janain, Jolibois, Neiiy, Soulages et Vieules. 
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RelleS'Lettres du Tarn qui existe à cette heure. Il en fut élu 
le secrétaire perpétuel, dans la première séance, qui eut lieu le 
3 janvier 1878. Le même jour, on décida aussi de tenir tous les 
ans une réunion publique pour couronner les meilleurs mémoi- 
res sur des questions proposées par la Société et d'insérer dans 
la Revtêe les procès-verbaux des séances ordinaires et extraor- 
dinaires. Le secrétaire perpétuel, une fois les statuts arrê- 
tés, prononça un éloquent discours (1 4 février) sur l'histoire 
littéraire et artistique de la région. Enfin, le 2 mai, le Préfet 
reconnut l'existence de la première société savante qui ait été, 
dans le Tarn, vraiment départementale. (1) Dès lors la Revue^ 
« organe de la société », fut comme le lien qui unit les socié- 
taires, tandis que les assemblées de ceux-ci, en suggérant 
parfois l'idée d'études à élaborer, contribuèrent à la pros- 
périté de cette publication périodique. E. Jolibois ne ména- 
gea ni le temps, ni la peine pour assurer la pleine réussite 
de sa double entreprise et ses efforts ont triomphé de tous 
les obstacles. 

On verra dans la nomenclature bibliographique de ses tra- 
vaux, combien ont été nombreux et intéressants les sujets quMl 
a traités, lesquels, par suite, seront toujours utiles à consulter 
pour les historiens de l'Albigeois, en particulier. 

Le plan adopté (2) comporte les divisions suivantes : 

I Travaux publiés isolément n<^ 1 à 16 

II Insertions dans des ouvrages non périodiques 17 à 23 

III Articles de recueils périodiques 24 à 356 

IV Divers. 



(1) Dans le courant de la même année, la commission instiiaée par le Gou- 
vernement pour dresser l'inventaire des richesses d*art du département, fut 
confondue avec la Société dei Sciencei, Arti et BeUe$- Lettrée. Cette 
commission n'avait pu rien produire. — La Commiiêion dei Antiquitéi de 
la oUle de Caêtres^ fondée le 3 avril 1877, eut un caractère purement local 
et cessa de publier son Bulletin en 1S82. 

(2; L*idée en appartient, je crois, à M. Levavasseur, de la Bibliothèque Natio- 
nale, mort en 1893, ou au Bureau de la Société de l'Ecole des Chartes {Bibl, 
de V Ecole des Charte$, 1892, p. 828). 
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1. La diablerie a Ciiaumont, ou 
recherches historiques sur ie grand 
pardoQ, de cette ville et sur les 
bizarres cérémonies auxquelles cet- 
te solennité a donné lieu au xw^ siè- 
cle. Chaumont'ParlSy 1838. In-8o, 
155 p., avec plan. 

2. Notice sur Laurent Guyard, 
sculpteur, né à Chaumont (1723- 
1788). Rethel, 1841. In-So, 14 p. 

3. Les ClIRONIQURS DE L'ÉVKCIIÉ DE 

Langres, du p. Jacques Vignier, 
traduites du latin, continuées jus- 
qu'en 1792 et annotées. Chaumont, 
1812. In-8o, 287 p., avec une carte. 

4. De l'enseignement de Phistoire 
et de son importance dans le pro- 
gramme univer«{itaire. Discours pro- 
noncé à la distribution des prix du 
Collège communal de Sedan, le 26 
août 1814. In-12, 18 p. 

5. Histoire de la ville de Rethel, 
depuis son origine jusqu'à la Révo- 
lution. Rethet, 1817. In.8^ 291 p. 

6. Notice sur P.» A Laloy. ancien 
député de la Haute-Marne pendant 
la Révolution fl745-18a4). Colrnar, 
1817. In-8o, 20 p. 

7. Du développement des idées dé- 
démocratiques en France. Dernière 
leçon d'histoire. Colmar, 15 août 
1849. In-80, 16 p. 

8. Histoire de la ville dk Chau- 
mont, Paris-Chaumont, 1856. In-8', 
473 p.. avec 2 plans et 5 planches en 
lithographie. 

9. La roue de Fortune ou Chro- 
nique de Grancey, romnn généalo- 
gique écrit au commencement du 
xiv^ siècle, traduit et publié pour la 
première fois. Chaumont, 1857. In- 
8^ 66 p. 

10. La Haute-Marne ancienne et 
moderne. Dictionnaire géographi- 
que, statistique, historique et oio- 
graphique de ce département. Chau- 
mont, 1858. ln-8*, Lxxvi et 564 p. 
sur deux colonnes, avec 2 cartes et 
de nombreuses gravures dans le 
texte. 

11. Inventaire sommaire des ar- 
chives communales antérieures à 
1790. Ville d'ALBi. Pans, 1869. 
In-4^ 

12. Caisse d'assistance friiternelle. 
Ville d'Albi. Rapport général. Albi, 
1871. In-8 , 10 p. 



13. Inventaire sommaire des ar- 
chives communales antérieures a 
1790. Ville de Gaillac. Albi, 1873. 
In-4o. 

14. Inventaire sommaire des ar- 
chives départementales ontérieures 
à 1790. Tarn. Tome 1er. Paris, 1873. 
In -4". 

15. Inventaire sommaire des ar- 
chives départementales antérieures 
A 1790. Tarn. Tome II. Albi, ls78. 
In-4«>. 

16. Inventaire sommaire des ar- 
chives départementales antérieures 
à 1790. Tarn. Tome III. Albi, 1889. 
In -4". 



17. Mémoire sur les archives de 
la Haute-Marne, pour servira l'his- 
toire de ce département. 

Dans La Chronique de Champa- 
gne (Reims. 1837-«, 4 vol. in-8o), 
III, 95-163 et à part, in-8'. — 
Reproduit dans le n*' 27. 

18. Origine de l'imprimerie à Lan- 
gres et à Chaumont. 

Dans le même ouvrage, IIÏ, 237- 
268. 

19. Bourgogne. Franche-Comté. 
— Diion ; Auxonne ; Fontaine-Fran- 
et Sellongey ; Beau ne, Pvmiard et 
Nuits ; Saint Jean de Losne; Seur- 
re; Auxerre ; Bar-sur-Seine •, les 
Rice^-s ; Charolles, Digoin, Marci- 
gny, Bourbon- Lancy)^ Semur en 
Brionnais; Avallon.' — Al.<ace. — 
Introduction. Schiestadt, Neufl)ri- 
éach, Huningue, Altkirch. Bcifot-t, 
Ferrette. Th'ann ; {et acec la colla- 
boration de Mossmann,) Stras- 
bourg, Haguenau, Brumath Wis- 
sembourg, Saverne, La Petite-Pier- 
re, Bouxviller, Colmar, Argento- 
varia, Horbou rg, Munster, Turc- 
kheim, Mulhouse. 

Dans V Histoire des cilles de 
France d'Aristide Gui'bert, 
(Paris, 1814-48, 6 vol. in-8o}. V, 
25-82 et 1-96. 

20. Kapport général. 

Dans le Compte-rendu du Con- 
cours réf/lonal d'Albi, en 1866, 
(Albi, 1867, in 8»), 289-318. 

21. Lettre (suivie du texte des 

3 
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^rU des mpÔires, ms. trou ré à 

DftDS VHiêtoire de$ Albigeoit de 
Nspoléon Pevnt, (Paris 1870-3. 
3 voL io-^)/lII, 474-483. 

22. Discours. 

Dsos Diêtribution deà prix de 
V Amour du Traçait ^ (Albi, 
1877, 32 p. iii-16|, 23-29. 

23. Le Saîoi-Sépulcre de l'église 
de Mooestier. 

Dans V Album det Monumentê 
de l'Art ancien du Midi de la 
France, publié par la Société 
arcbéoloffique du Midi de la 
Praoce. in-*» (Sous presse). 



▲rcbivas scientifiques et litté- 
raires de Seine-et-Oise. Ia-8o. 

24. Notice sur EdoieBouchardoo, 
sculpteur, oé à Chaumont. 

(18J7;, 15 p. — Nouvelle édition, 
dans le n" 105. 



Annuaire du diocèse de Langres. 

In-8«>. 

25. Notes historiaues sur les doyens 
de l'ancienne église collégiale de 
Chaumont. 

(1S38). 67 et ss. 

26. Histoire de la fondation du 
Val des écoliers, traduite d'après 
une vieille chronique manuscrite. 

(1838), 105 et ss. 

27. Mémoire sur les Archives de 
la Haute-Marne, pour servir à l'his- 
toire de ce département. 

(1839), 219 et ss. 

28. Chartes de Louis le Débon- 
naire en faveur de l'église de Lan- 
gres. 

(183.). 



Séances et travaux de l'Acadé* 
mie de Reims. In-8^ 

29. Mémoire sur quelques mon- 
naies de Champagne [trouvées à 
Bar-8urAube en 1844]. 

II (18V5), 274 et ss ; et à part, 14 
p., avec planche. 



Bnlletiii archéologique publié 
IMir le Comité biatoriQue des 
Arts et Monuments. In-^. 

30. loveo taire de la chapelle des 
reliques de l'église cathédrale de 
Langres (1513-1^27). 

IV (1SI7-8). 316-327. 

31. Extrait de l'inventaire de la 
succession de Jean de SafTres. cha- 
noine de Langres (1365;. 

IV (1847-8:, 329-351. 



Annuaire administratif, statis- 
tique» historique et commer* 
cial du ddpaîU-menc du Tarn. 

In-8* et (à partir de 1865) in-16. 

32. Statistique dn département. 
(1860), 175-213. • 

33. Le Sidobre. 
(1861). 247-248. 

34. Antiquités ^llo-romaines de 
Mon tans (canton de Gai lise). 

(1861), 248-249. 

35. Reconnaissance des libertés de 
la ville d'Âlbi par révéque(1220). 

(1861), 249-251. 

36. Fondation de Réalmont (1271;. 
(1861}, 251-252. 

37. Droits et pré rog.it ives des Ci^n- 
suls de Lacrouzette (canton de Ro- 
quecourbe, 1403). 

(1861). 252-253. 

38. François I<^c dans l'Albigeois ; 
brouille entre AIbi et Gaillac (1525 
et 1533). 

(1861), 253-255. 

(1862), 228-232. — Reproduit en 
partie dans le n» 325. 

39. Les consuls de Real mon t (xvii« 
siècle). 

(1861). 255-256. 

40. La gelée de 1709 ; déborde- 
ment du Tarn ; maladies contagieu- 
ses. 

(1861). 256-259. 

41. Le vignoble de Gaillac en 1709. 
(1861). 259-261. 

42. Quelques notes relatives aux 
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mœurs, coutumes et usages du pays. 

(1861). 261-265. 
(1862j, 241-248. 
(1864). 237-243. 
(1865), 344-361. 
(1866). 329-3ri3. 
(1867). 327-341. 
(1868). 334-349. 

43. Monuments antérieurs à la 
période romaine. 

(1862) 220-222. 

44. Le Libre ferrât de Cordes. 
(1862), 222-225. 

45. Mort et funérailles du comte 
de Castres, BoufHIle de Juges (1502). 

(1862), 225-228. 

46. L'Albigeois pendant les der- 
nières années du règne de Fran- 
çois le. 

(1862), 232-233. 

47. Soumission des habitants de 
Lacaune, après la seconde prise d'ar- 
mes commandée par Rohan (1626). 

(1862), 231-235. — Reproduit dans 
le no 141. 

48 Archives de Lavaur. Destruc- 
tion du château (1622). 

(1862), 235-238. 

49. Condamnation à mort par les 
consuls de Cordes (1774). 

(1862). 240-241. — Reproduit dans 
le no 142. 

50. Valence, chef-lieu judiciaire. 
(1862), 240-241. 

51. Les silos des arrondissements 
de Gaillac et de Lavaur. 

(1863), 217-220. 

52. Le Cartulaîre de Viane (1274- 
1473) ; organisation de la commune. 

(1863), 220-227. 

53. Une page d'histoire d'Âlbi. 
Les évèques Bernard de Casiihac 
et Robert Dauphin. Villandrando 
(1434-1462). 

(1863), 228-243. — Reproduit dans 
le n*^ 1 52. 

54. Errata ^Le roi des montagnes 
d'Hautpoulois. Lettre de Montmo- 
rency à BoufTard-Lagranse (1585). 
Alexandre Morus. Pierre Borel). 

(1863), 243-248. 



55. Les écoles de Castres au xvi* 
siècle. 

(1863), 248 249. 

56. Acte de naissance de Joseph 
Vaissete (1685). 

(1863), 249-251. 

57. Réiouissances publiques à Al- 
bi, en 1492, à Toccasion de la nais- 
sance du dauphin, fils de Charles 

Vin. 

(1864), 223-227. 

58. Le serment des consuls d*Es- 
coussens (151 5). 

(1864), 227-232. 

59. Capitulation de Réalmont, en 
1628. 

(1861), 232-236). 

60. Pierre Bourguignon, peintre 
consulaire de la ville d'Albi (1662- 
1666). 

(1864). 23^237. 

61. Catalogue des gentilshommes 
de la sénéchaussée de Castres, en 
1789. 

(1864), 243-247. 

62. Le Castolviel d'Albi. 

(1865), 295-312. — Reproduit dans 
le no 207. 

63. Essai sur l'origine de la ville 
d'Albi. 

(1865), 312-318. 

64. La charte de fondation de 
Beauvais (1342). 

(1865), 318-344.— Reproduit dans 
le no 179. 

65. Découverte d'antiquités gallo- 
romaines à Albi. 

(1866), 326-329. 

66. Extraits des registres du Par- 
lement de Toulouse, pour servir à 
l'histoire du département du Tarn 
(depuis 1456). 

(1866), 354-358. 
(1867), 341-355. 
(1868), 349-362 
(1869), 357-362. 

1870), 330-355. — Reproduit dans 
le no 221. 

67. Extrait du rapport adressé à 
M. le Préfet par l'archiviste dépar- 
temental le 15 juillet 1865. 

(1866), 359-362. 
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6S. Découverte d'antiquités dans 
l'arrondissement de La<raur. 

(1867 , 308-314. 

69. Charte d'Ambialet (texte de 
1352). 

(1867). 314-327. — Reproduit dans 
le no 210. 

70. Sigillographie. (Sceaux des 
vicomtes d'Albi, des vicomtes de 
Lautrec, du clergé d'Albi, des sei- 
gneurs, des communautés et divers 
conservés aux Archives nationales, 
d'après Douêt d'Arcq.) 

(1868). 312-330.— Reproduit dans 
le no 188. 

71. Arrêt du Conseil d'Etat du 31 
octobre 1761 autorisant la démoli- 
tion du château de (^mbefa. 

(1868), 330-333. 

72. Topographie de la ville d'Albi, 
au temps de Henri IV. 

(1869), 335-348. 

73. Etat politique, féodal et nobi- 
liaire du diocèse d'Albi, en 1735. 

(1869). 358-357. — Reproduit dans 
le no 33X 

74. Le tombeau des Malvoisin 
dans le cloître Saint-Salvi d'Albi. 

(1870), 281-288. — Reproduit dans 
le no 247. 

75. Notice sur les bibliothèques 
publiques du département du Tarn. 

(1870). 288-320 ; et à part, in-8o, 

35 p. — Reproduit dans le no 
130. 

76. Les coutumes de Sémalens ré- 
digées en l'année 1477. 

(1870), 321-329.— Reproduit dans 
le no 200. 

77. Albi au Moyen-âge. Essai sur 
l'histoire économique de cette ville. 

(1871), 263-344; et à part, in.8o. 
88 p. 

78. Dévastation de l'Albigeois par 
les compagnies de Montluc, en 1537. 

(1872), 321-^43 ; et à part, in-8^, 
29 p. 

79. Le fonds Carrère aux Archives 
départementales du Tarn. 

(1873). 288-321 ; et â part, in-lÔ, 

36 p. 



80. Fouillé du diocèse d'Albi en 
1^89. 

(1873). 322-339. — Reproduit dans 
le no 282. 

81. Notices historiques sur les 
communes du département. Cantons 
d'Alban et d'Albi (sauf la commune 
d'Albi). 

(1874), 296-362. — Reproduit dans 
les no* 128, 181, 185, 192, 193, 
205, 211, 220, 246, 248. 287. 298, 
304, 319. 

82. Des Archives communales. 
Inventaire sommaire des archives de 
Sémalens (canton de Vielmur) anté- 
rieures à 1790. 

(1875), 303-334. — Reproduit dans 
le no 16. 

83. Charte de Floientin (1260). 

(1875), 335-349. — Reproduit dans 
le no 218. 

84 Les viguiers d'Albi (depuis 
1277). 

(1875), 350-356. — Reproduit dans 
le no L^30. 

85. Les Assiettes des trois diocè- 
ses (d'Albi, Castres et Lavaur). 

(1875), 357-361. 

86. Liste des députés du départe- 
ment du Tarn aux Assemblées na- 
tionales. 

(1876), 310-332. — Reproduit dans 
le no 255. 

87. Catalogue des manuscrits que 
possédait la bibliothèque publique 
de la ville de Castres, on l'an IX. 

(1876;, 340-350. 

88. Catalogue de la bibliothèque 
historique des Archives de la Pré- 
fecture du Tarn. 

(1877), 305-381. 

(1881). 316-375 (Supplément). 

89. L'administration du départe- 
ment du Tarn, avant l'établissement 
des préfectures en l'an VIII. 

(1878), 313-326. — Reproduit dans 
le no 251. 

90. Dénombrement de la popula- 
tion du diocèse d'Albi, au mois de 
juillet 1709. 

(1878). 327-337. — Reproduit dans 
le n'> 241. 
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91. Tableaux des circoDscriptions 
politiques et ecclésiastiques du dé- 
partement du Tarn, de 1779 à 1879. 

(1879). 289-363. 

92. Tableau des établissement^* re- 
ligiou.K du département du Tarn 
supprimés en 1790. 

,1880), 319-342. 

93. Matériaux pour une biogra- 
phie des hommes célèbres du dépar- 
tement du Tarn. 

(1882), i-xxxii. Lettres A-B. 
(1883), xxxiii-LXiv. Additions et 

rectiRcations aux lettres A-6. 

Lettre C. 
(1884), Lxv-Lxxxvu. Add. et rect. 

aux lettres A-C. Lettre D. 
(I8S5), Lxxxviii-cxn. Add. et rect. 

aux lettres A«D. Lettres B-P. 
(1886), cxiii-cxxxix. Add. et rect. 

aux lettres A-P. Lettre G. 
(1837). cxL-cLXxni. Add. et rect 

aux lettres A-Q. Lettres Q f An)- 

J. 
(1888^, cLxxiv-cxcv. Lettre L. 
(1889), cxcvi-ccxxvi. Lettre L (sui- 
te). 
(1890), cx3xxvii-ccxLvm. Lettre L 

(ftn> 
(1891), ccxcix («ùî)-cccxviii. Let- 
tre M. 
(1892), cccxix cccxijv. I^ettres M 

(suite)-N. 
(1893), cocxLV-cccLxx. Lettres O- 

P. 
(1894), cccLXXi-ccccviii. Lettre P 

fin. 



Conorès archôologique de 
France. In-8o. 

91. Mémoire sur le nuestions sui- 
vantes : Les archives dos municipa- 
lités contiennent-elles des registres 
indiquant la série des consuls et au- 
tres offîciers municipaux ou royaux 
et leurs armoiries ou leurs portraits? 
— De l'organisation municipale, po- 
lice intérieure, salubrité, répression, 
etc. jusqu'en 1789? 

(1863) 484-499; et à part (sous le 
titre de : Le Livre des consuls 
de la ville d'Albi), in-8o. 20 p., 
avec planche (sceau d'Albi , 
123B). 

95. De la nécessité de prendre des 
mesures pour la conservation des 
archives anciennes du notariat. 

(1874), 73-81 ; et à part, in-8o, 8 p. 



Les Chroniques de Languedoc. 

In-4o. 

96. Le cabinet Vitte, à Albi. 
II (1875-6), 33-39. 

97. Exécution de TEdit de Rous- 
sillon (1563). 

II (1875-6), 73. 



Réunion des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements. In-8<^. 

98. Les Beaux-Arts dans le dépar- 
tement du Tarn. 

1(1877), 79-81. 

99. Inventaire général des riches- 
ses d'art de la France. Département 
du Tarn. 

II (1878), 31-37. 

100. Histoire des Beaux- Arts à 
Toulouse. Les annales illustrées de 
l'hôtel de ville. 

III (1879), 50-59. — Reproduit dans 
le no 190. 

101. Les musées, l'enseignement 
du dessin et l'inventaire des riches- 
ses d'art dans le département du 
Tarn. 

IV (18S0). 89-99.— Reproduit dans 
le no 225. 

102. Note sur un m&nuscrit(no 77) 
de la Bibliothèque d'Albi. 

V (1881). 187-188. 

103. Notes sur l'album de la ca- 
thédrale Sainte-Cécile d'Albi. 

VI (1882), 68-71.— Reproduit dans 
le no'240. 

101. Les Beaux-Arts dans le dé- 
partement du Tarn, depuis ia Re- 
naissance. 

XI (1887), 409-424. — Reproduit 
dans le no 299. 

105. Le sculpteur J.-Baptiste Bou- 
chardon et ses élèves. 

XII (1888', 165-173. 
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:Revue historique, scientifique et 
littéraire du département du 
Tarn, publiée sous la direction 
de M. Umile Jolibois, archiviste 
du département, ln-8". 

196. Histoire du pays d'Albigeois. 

I (1877), 13, 19-22, 31-38. 49-.H2. 
65-67, 81 «6, 129-l;^4, 177-180, 193- 
197, 241-245. 

II (1878-9), 6-12, 125-131. 
m (1881). 240-245. 297-300. 

IV (1883), 5-9. 19^-201, 258-265. 

V (1885), 66-75, 130-136. 178-186, 
210 215, 289-293. 35J-358. 

VI (1887), 2-8. 33-37. 49-55,97-102, 
llJ-119. o07 315, b63-368. 

VII (1888-9), 113-118, 2J7-303. 
Vm (1890-1). 50-53. 214-220. 

107. Le procès de la sorcière de 
Labruguière, en 1485. 

i (1877), 3-6, 22-24, 39-42. 52-56. 

108. Le Castel-Sarrasi de Bras- 
sac, chant populuiie. 

I (1877), 6-7. 

109. L'imprimerie à Albi. 
I (1877), 8-9. 

110. Glanures historiques. 

I (1877), 9-11, 27s«), 44-46, 61-64, 
77-8.), 126-lî!8, 158-160, 175-176, 
191-192, 205-206. 221-223, 239-240, 
253-256. 272, 288. 300-302, 318- 
319, 331-335, 350-352, 365-367. 

II (I87S-9), 1415, 29-30, 46-48, 62- 
64, 79-80. 97-100, 123-124, 131- 
132, 147-148, 161-164. 194, 212, 
227-338. 243-244, 259-260, 276, 
283-284, bOO, ô08. 

m (1881), 22-21. 30-32, 39-40. 55- 
56, 63-64, 87-88, 104, 120, 134- 
lô6, 152, 184, 200, 246-247. 296, 
312 

IVtràaS), 78. 143-144, 160, 190- 
191. 221-222. 

V (1885), 175-176, 223-224, 254-255, 
304, 352. 

VI (1877), 95-96, 111-112. 288, 3^4. 
Vll{<888-9). 110-111, 124-125, 191- 

192.222-224,240.2%. 

VIII (1890-1), 163-164, 212, 228, 
288-291. 387-388. 

IX (1892>>. 302, 362-363. 

III Biographie. Pierre de Fer- 
mât (vers 1595-1665). 

I (4877), 11 12. 

112. Bibliographie (ouvrages de 
de Combettes-Laoourelie et d'Ana- 
charsis Combes). 

I (1877), 11-15, 30-31. 



113. L'église Saint-Michel de Les- 
cure. 

1 (1877), 17-18. 

114. Prise de possession do la vi- 
comte de Lautrec,en 1423, par Jean 
de Qrailii, comte de Foix. 

I (1877), 25-27. 

115. Biographie. Jean Coras (vers 
1630-1677). 

I (1877). 80. 

116. Ordonnance somptuaire des 
consuls de Castres, publiée en 1357. 

I (1877), 42-43. 74-75. 

117. Bibliographie (Biie Rossignol. 
Petits Etati d AlbifjeoU), 

I (1877), 47-48. 

118. Etablissements religieux, de 
charité et d'instruction publique du 
département du Tarn, en 1790. 

I (1877), 57-59, 69-72, 86-89, 103- 
106. 337-343. 

II (1878-9), 189-194 

m (1880-1), 72-75. 144-148. 

119. Mémoires envoyés à nos sei- 
gneurs de Montmorency et le pre- 
mier Président, le 13 mars 1617, par 
le diocèse d'Albi. sur le danger ({ue 
courrait le pays si le château d'Am- 
bialet, celui de Curvalle et d'autres 
tombaient au pouvoir de l'ennemi. 

I (1877), 59-61. 

120. Bibliographie (Anacharsis 
Combes. La Patte d'oie), 

1 (1877), 64. 

121. Villa de Gourjade (commune 
de Castres). 

I (1877), 72-73. 

122. Le vieux pont d'Albi. 

1 (1877), 73-74. 

11 1878-9), 197-204, avec planche. 

123. A propos d'nn chat. (Procès 
devant l'otticialité de Cosires, au 
xvu« siècle). 

I (1877), 75-77. 

124. Découverte d'antiquités à 
Montsalvi. 

I (1877), 80. 

125. La Saint- Barthélémy à Albi. 
I (1877), 89-91, 277-278. 

126. Elisa Lemonnier (1805-1865). 
I (1877), 91-9J. 



- 39 — 



12?. Bibliographie. (Brodisi de Ta- 
liunse. Chroniques albigeoiseâ et 
poésies diverses.) 

I (1877), 93-96. 

128. Castelnau-de-Lévis (canton 
d'AIbi). 

I (1877J. 97-102. 

129. Procession générale à Âlbi 
contre le Luthérianisme (1533). 

I (1877), 106.107. 

130. Les bihiiothèques publiques 
du département du Tarn. 

I (1877). 107-109. 120 122, 170-171. 
186-190. 218-221. 

131. La Société d'Agriculture du 
Tarn. 

I (1877), 109-111. 

132. Curiosités judiciaires. 
I (1887). 111-112, 125-126. 

133. Les protestants au désert et 
les notes du curé de Soréze. 

1(1877). 113-117. 

134. Entrée du roi et de la reine 
de Navarre à Albi (1535). 

I (1877). 118-120. 

135. Bibliographie. (Jules Rolland. 
Albi pendant la guerre de Cent 
ans,) 

I (1877). 122-123. 

136. La Pucelle devant Orléans. 
I (1877). 123-125. 

137. Le château de Roquecourbe. 
I (1877). 138-141. 

138. A quelle époque vivait saint 
Alain. 

I (1877). 141-142, 151-155. 183-186. 

139. Note nécrologique sur Isidore 
Sarra^y (1809-1876). 

I (1877), 145. 

140. La Félibréjade. 
1(1877), 153. 

141. Soumission des habitants de 
Lacaune après la seconde prise d'ar- 
mes par Rohan (1626). 

I (1877). 169-170. 

142. Condamnation à mort par les 
consuls de Cordes (1774). 

1 (1877), 170. 



143. Le cimetière des infects à 
Albi. 

I (1877), 190. 

144. Bibliographie. Notices com- 
munales sur Saint'Sulpice (l'une 
par Elie Rossignol, l'autre par Ed- 
mond Cabié. — Anacharsis Com- 
bes. La Table de nos pères,} 

I (1877). 203-205. 

145. Une fête publique à Albi, en 
1492. 

I (1877), 234-237. 

146. L'agriculture au xvm« siècle. 
I (1877), 237 289. 

147. L'ancienne boucherie, à Albi. 
1 (1877). 251-252. 

148. Henri de Rochegude. (Lettre 
du 16 oct. 1791 suivie d'une note bio- 
bibliographique.) 

1 (1877), 25«. 

149. Sainte-Cécile d'Albi (église 
cathédrale). Sa restauration. 

I (1877), 257-262, 321-326. 

II (1878-9), 171-176. 
m (1881), 9.13. 

150. Bernord Délicieux et Vin* 
quisition albigeoise, (Analyse de 
l'ouvrage de M. Hauréau.) 

I (1877), 263-266. 

151. Les deu.^ Robertet, évoques 
d'Albi (1510-1518). 

I (1877;, 270-272. 

152. Bernard de Casilhac et Ro* 
Dauphin se disputant le siège épis- 
copal d'Albi (1434-1462). 

I (1877). 273-277, 289-293. 

153. Les Etats de la Ligue à La- 
vaui' et À Albi. 

I (1877), 278-280. 

154. Rap|}ort à M. le Maire d'Albi 
sur le Musée de cette ville. 

I (1877), 294-296. 

155. Prière en langue romane, du 
XVI* siècle. 

I (1877), 299-300. 

156. Supplique des habitants de 
Lavaur au roi Henri IV, pour obte- 
nir la confirmation de leurs privi- 
lèges. 

I (1877), 305-310. 
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157. Harangue au roi par M. d'Es- 
corbiac, député de la Chambre de 
i'Editde Castres. 1671. 

I (1877), 310-312. 

158. Note.s tirées d'un livre de rai- 
son du sieur Cantié, de Réalmont 
(1703-1710). 

I (1877), 315-317. 

159. Deux mémoires en faveur de 
la ville d'Albi. sollicitant le rang de 
chef-lieu de département. 

I (1877), 327-330. 

160. Puechassaut (commune de 
Brousse, canton de Lautrec et gé- 
néalogie des de Capriol. Fac-simiIe 
d*un document). 

I (1877), 343-346. 

161. Le serment des consuls d*Bs- 
coussens (1515). 

I (1877), 346-348. 

162. François 1er à Gaillac (1553 
pour 1532S). 

I (1877). 359-360. 

163. Les vieux papiers. 
I (1877), 360-362. 

164. Brouillerie entre Tévôque 
d'Albi et l'archevêque de Toulouse 
(1662-1665). 

1 (1877). 362. 

165. Le drapeau de la garnison 
de Bitche (1870-1871). 

I (1877), 363-364. 

166. Quelques erreurs à propos 
de Bernard de Castanet (evèque 
d'Albi, 1276-1308). 

II (1878-9), 12-13. 

167. Bulle de l'antipape Clément 
VII autorisant l'établissement d'une 
école à Lacaune (1390). 

II (1878-9). 18-14. 

168. Gibral (1727-1803). 
II (1878-9), 14. 

169. Les seigneurs de Castres. 
H (1878-9), 18-21. 

170. Prise de la ville de Réalmont 
par Condé en 1628, (avec fac-simiies 
du plan des fortifications donné par 
Math. Zeilier dans Topographiœ 
GalUœ... Francfort, 16él, in-4o et 
d'une lettre de Condé). 

II (1878-9), 21-26. 



171. Bénédiction de l'eau bouil- 
lante pour le jugement de Dieu. 

II (1878-9) 45-46. 

172. Analyse de la relation d'un 
vo}rage fait en Italie par un Cas- 
trais, en 1673. 

II (1878-9), 58-62, 76-79. 

173. Couplets contre le Directoire, 
répandu» a Castres, en l'an VI. 

II (1878-9). 62. 

174. Mémoire lu à la Sorbonne, 
dans la séance du 24 avril, par B. J. 
délégué aux réunions des Sociétés 
savantes. 

II (1878-9), 65-68. 

175. Rapport sur les fouilles fai- 
tes à Puygouzon (canton d'Albi). 

II (1878-9), 90-93. 

176. Burlats (canton de Roque- 
courbe). 

II (1878-9), 96-97. 

177. Bibliographie. (Elie Rossi- 
gnol. Ameniotée» du diocèse de 
Caitres, — Hippolyte Crozes. Le 
diocèse d'Albi, ses '^écêques et ar- 
checêques. — De Grenier-Fajal. 
BarvLcaceis seu de CaroU Bari' 
eavii gestis poema.) 

II (1878-9). 122-123. 

178. Le château de Venés (canton 
de Lautrec). 

II (1878-9), 133-136. 

179. La charte de Beau vais (1342). 
II (1878-9), 136-146. 

180. Supplique relative à la sortie 
des habitiints de Lisle-d'Albi contre 
le duc de Rohan (au mois de juillet 
(1621). 

II (1878-9), 146-147. 

181. Carlus (cnnton d'Albi). 
II (1878-9), 152-153). 

182. Le Libre ferrât de Cordes. 
II (1878-9), 159-161. 

183. Note sur les origines de l'im- 
primerie à Aibi. 

II (1878-9), 176-178. 

184. Bibliographie. (Charles Pra- 
del. Mémoires de Jacques Gâ- 
ches. — Jules Rolland. Histoire de 
la ville d'Albi.) 

II (1878-9), 178-180. 
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185. Paulin (canton d'Alban). 

II (1878-9), 182-185, avec planche. 

186. Le testament d'Antoine de 
Lautrec-Montfa (1536). 

Il (1878.9), 185-187. 

187. L'instruction publique dans 
le diocèse d'Albi avant la Révolu- 
tion. 

II (1878-9), 194. 

188. Sigillographie (albigeoise, d'a- 
près la CollecUon de* iceaua des 
Archives de l'Empire par Douët 
d'Arcq). ^ 

II (1878-9), 206-211, 222-226. 

189. Les écoles de Castres au xvi^ 
siècle. 

II (1878-9), 226-227. 

190. Mémoire sur l'histoire des 
Beaux-Arts à Toulouse et sur les 
Annales illustrées de l'hôtel de ville 

II (1878-9). 229-234. 

191. De l'enseignement du des- 
sin. Extrait du rapport fait à la 
Société des Sciences, Arts et Bel- 
les-Lettres du Tarn, par M. J., dé- 
légué de cette Société aux réunions 
de la Sorbonne. 

II (1878-9), 245-248. 

192. Arthès (canton d'Albi). 
II (1878-9), 271-272. 

193. Lescure (canton d'Albi). 
II (1878-9), 273-275. 

194. Les reliques de saint Vincent. 
II (1878-9), 278-280. 

195. Bibliographie. (J. Quicherat. 
Roangue de ViUandrando) 

II (1878-9), 280-283. 

196. Lasgraïsses. (Serment de fidé- 
lité au roi par le premier consul, 
en 1644.) 

II (1878-9), 283. 

197. Relation du séjour de l'ami- 
ral de Montmorency dans la ville 
de Castres (1613). 

II (1878-9), 299-300. 

198. Les antiquités du Castelviel 
d'Albi. 

II (1878-9), 315-316. 



199. Relation des troubles et guer- 
res civiles advenus au diocèse 
d'Albi et autres lieux du Langue- 
doc, à cause des hérésies, depuis 
1561 jusqu'à 1587. ^ 

II (1878-9), pagination à part 1-26. 

200. Sémalens (canton de Vielmur) 
Ses coutumes (1477). 

III (1881), 17*21. 

201. La chambre de l'Edit à 
Lisle (1579 1585). 

III (1881). 26-28. 

202. LecartuIairedeViane, orga- 
nisation de la commune (1274-1473). 

111 (1881), 34-39. 

203. Les élections consulaires à 
Castres, en 1646. 

III (1881), 43-44. 
nm\ ^^'*^***^" ^® Réalmont 
III (1881), 53-54. 

205. Marssac (canton d'Albi). 
III (1881), 70-71. 

206. Biographie de» seianeurs 
de Graulhet par L. Mazens. 
(Compte-rendu.) 

III (1881). 75-80. 

207. Le Castelviel (d'Albi). 
III (1881), 99-104. 

208. Destruction des fortifications 
de Teillet (canton d'Alban, 1623). 

III (1881), 105-108. 

209. Les écoles de Lautrec (1465). 
III (1881). 114. 

210. Charte d'Ambialet (1352). 
III (1881), 115-120. 

211. Alban et son canton. 
III (1881), 126-132. 

212 Pierre Borel (1620-1671). 
III (1881), 138-133, 166. 

213. Catalogue des prieurs de 
Notre-Dame de Pargues d'Albi, 
depuis sa fondation (1325) jusqu'à 
rétablissement des religieuses de 
l'Annonciade dans ce prieuré (1507). 
extrait d'un inventaire rédigé en 
1606. 

III (1881), 133-134. 
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214. Bibliographie. (De la Sico- 
tière. Notice sur AugusUn Pou», 
— De Combettes-Labou relie. Une 
douzaine de phyâiologcea,) 

III (1881), 154. 

215. Les salaires et la liberté des 
travailleurs de la terre au xviii« 
siècle. 

III (1881). 163-164. 

216. La statue de Lombers. 
III (1881), 164. 

217. L'industrie de Labruguière, 
en 1724. 

III (1881). 165-166. 

218. Charte de Ploreutin (1260). 
m (1881), 167-173. 

219. Famille de Toulouse-Lautrec- 
Saint-Gennier. 

m (1881), 193-195. 

220. Puygouzon (canton d'Albi). 

III (1881), 197-198. 

221. Extraits des registres du 
Parlement de Toulouse (xv«-xviiio 
siècles). 

m (1881), 198-200, 214-215, 231- 
232, 247-248, 277-278, 295-296. 

IV (1883). 14-16, 47-48, 109-111, 
238-240, 318-319. 

V(1885), 126-127. 287-288,303-304, 
083. 

VI (1887), 93-95. 191-192. 239-240, 
286-288, 882-384. 

VII (1888-9). 46-48, 63-64, 110. 

222. Le trésor de Notre-Dame de 
Fargues d'Aibi. 

III (1881), 201-204. 

223. Reconnaissance des libertés 
de la ville d*Albi par l'évêque (1220). 

III (1881). 210-211. 

224. Bibliographie. (Jules Rolland. 
La statue ae saint Jacques.) 

III (1881), 213-214. 

225. Les musées, l'enseignement 
du dessin et l'inventaire des richesses 
d'art dans le département du Tarn. 
~ Rapport sur les reunions des 
délégués des Sociétés savantes à la 
Sorbonne. 

III (1881), 217-223, 234-236. 

226. Le père d'Honoré de Balzac. 
(Compte - rendu d'un article de 



Champfleury dans la Nouvelle Re- 
vue,) 

III (1881), 259-260. 

227. La statuette de saint François 
(au musée d'Albi). 

III (1881), 267-268. 

228. Notes extraites des archives 
communales de Boissezon (d'Aug- 
montei, canton de Mazamet), pour 
servir à l'histoire de l'Aloigeois 
pendant la guerre contre les pro- 
testants. 1621-1630. 

III (1881), 269-273. 

229. Mort et funérailles du comte 
de Castres. Bouffîlle de Juge (1502). 

III (1881), 286-288. 

230.Les viguiers d'Albi (1277-1790). 
111(1881). 300-303. 

231. Tableau des impositions dans 
la ville de Labruguière.par périodes 
quinquennales, de 1600 à 1740. 

III (1881), 309-310. 

232. Testament de Pierre Delà- 
porte, docteur en Théologie, évéque 
d'Albe et coadjuteur d'Albi. 

III (1881), 320-322. 

233. Lettres du duc de Rohan à 
Madiane et aux consuls de Castres 
(1621-1629). 

III (1881). 322-325. 

IV (1883), 19-25, 113-121, 164-172. 

234. Charles Blanc (1813-1882). 
IV (1883), 2-4. 

235. Norbert Bonafous (1809*1882). 
IV (1883). 18-19. 

236. Une élection consulaire à 
Lautrec, en 1670. 

IV (1883), 30-32. 

237. Rapport au Congrès des 
Sociétés savantes, section des Beaux- 
Arts, dans la séance du 14 avril 1882, 
sur un album de la cathédrale d'Albi. 

IV (1883), 55-57. 

238 Les libertés de Lacrouzette 
(1403-1619). 

IV (1883), 60-61. 

239. Ferrières (canton de Vabre) 
et son château. 

IV (1883) 7276, 100-103, avec 
planches. 
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240. Bfbliographie. (L. Ailiaud. 
Album de la cathédrale d'AlbL 
Voy. le n» 237. — Le Ramelet.) 

IV (1883), 77. 

241. Dénombrement de la popula- 
tion du diocèse d'Aibi» au mois de 
juillet 1709. 

IV (1883). 92-96. 

242. Dénombrement fourni aux 
ofticiers royaux, en 1639, par les 
consuls de Lacaune, au nom de la 
communauté. 

IV (1883), 122-i25. 

243. Bibliographie. (Bernard La- 
vergne. Agriculture des terrains 
pauoreSy manuel pratique, — Ch. 
Pradel. Notice sur i imprime rie à 
Castres,) 

IV (1883), 125-126. 

244. Charte de Monterecoiet (com- 
mune de Damiatte, canton de Saint- 
Paul, 1092). 

IV (1883). 140-143. 

245. Le banquet du sacre des con- 
suls à Lisle, en 1657. 

IV (1883), 150-152. 

246. Commune de Mailhoc ^can- 
ton d'Albi). 

IV (1883), 158-160. 

247. Le tombeau des Malvoisin 
dans le cloître Saint-Salvi, à Aibi. 

IV (1883). 183-185. 

248. Salies et le Séquestre (can- 
ton d'Albi). 

IV (1883), 207-208. 

249. Enquête sur la conduite du 
clergé d'Albi pendant les guerres 
de religion au xyi« siècle. 

IV (1883), 233-235. 

250. Extrait d'un ancien inventaire 
des archives du chapitre de Saint- 
Salvi d'Albi. 

IV (1883), 245-250. 

251. L'administration du départe- 
ment du Tarn, de 1790 à l'an Vlll. 

IV (1883), 251-253. 

252. Rapport sur le Congrès des 
Sociétés savantes, en 1883. 

IV (1883), 279-28^. 



253. La filleule de saint Joseph à 
Lisle (1667). 

IV (18S3), 286-287. 

254. Bibliographie. (Ed. Cabié et 
L. Mazens. Un cartulaire et dicers 
actes des Alamxin, des de Lau- 
trec et des de Léeis, XI 11^ et XI V^ 
siècles), 

IV (1883). 287-288. 

255. Députés du département du 
Tarn aux Assemblées nationales 
(1789-1883). 

IV (1883), 305-310, 332-334. 349- 
351. 

256. Bibliographie. (Blie Rossi- 
gnol. Monographies des commu^ 
neg du canton de Lautrec, — 
Per l'Alsacio-Lourreno,) 

IV (1883), 316-318. 

257. Biographie. (Jean-Henr 
Dissiton de Gazel-Larembergue et 
Léon Clos mort en 1883). 

IV (1883), 334-335. 

258. Bibliographie. (Comte de 
Toulouse-Lautrec. Ferez Galdoz, 
— Estadieu. Notes chronologiques 
pour seroir à l'histoire de la 
cille de Castres,) 

IV (1883), 336. 

259. Le château de Combefa (can- 
ton de Monestiés). 

IV (1883), 337-342. 

260. Le prieuré d'Âmbialet (can- 
ton de Villefranche). 

IV (1883), 343-346. 

261. Saint- Vincent Ferrier à AIbi 
(1416). 

iV (1883), 347-349. 

262. Une circulaire (imprimée) en 
patois albigeois, du XV» siècle. 

IV (1883). 365-367. 

263. Chronique rimée sur les 
événements qui se sont accomplis 
dans la ville d'Albi et aux environs 
pendant l'année consulaire 1562- 
1563. 

IV (1883), 373-379. 

264. Baron Desazars. Les éoéques 
d'Albi aux XII^ et XIII^ siècles. 
(Compte-rendu.) 

V (1885), 1M4. 
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265. Notre relative à Louis l^r 
d'Amboise, évéque d'Albi (1486). 

V (1885). 30-31, 157-158. 

266. Les seifpieurfl de Puylaurens 
(arroDdiisement de Lavaiir. xm* 
xviiio 8.) 

V (1885). 90-94, 111-112. 

267. Le ctiAteau de Laroque 
(commune de St-Antonin-Lacalro.) 

V (1885), 94-96, avec planche. 

268. Henri de Rochegude (1741- 
1834). 

V (1885), 100-102. 

269. Organisation militaire des 
protestants après le massacre de la 
Saint- Barthélémy. 

V (1885), 114-119. 

270. Règlement d'administration 
de la communauté de Puylaurens 
(1646). 

V (1885), 123-125. 

271. Budget de Tinstruction pu- 
blique à Puylaurens, et 1765. 

V (1885), 125-126. 

272. Divisions administratives de 
TAlbigeois, en 1789. 

V (1885). 145-148. 

273. Une lettre inédite du R. P. 
Touron [1751]. 

V (1885), 149-151. 

273. TesUment de Michel Bon- 
homme (seigneur de la Nogarède, 
Blamont, coseigneur d'Hautpoul, 
Mazamet, etc. 1503). 

V (1885), 151-155. 

275. Les vicomtes de Lautrec des 
maisons de Koix, de Navarre et de 
Bourbon (1338-1606). 

V (1885), 171-172. 

276. Familles Daure, de Faure, 
d'Ebrail, Galtier de Laroque. 

V (1885), 172-175. 

277. Lettre inédite d'Azaïs (1835). 

V (1885), 202-203. 

278. Etat de Tinstruction primaire 
et secondaire dan<i le département 
du Tarn, avant 1789. 

V (1885), 262-272. 



I 279. L'Académie protestante de 
Puylaurens (1660-1683). 

V (1885), 281-283. 

280. Edouard Person et l'Ecole 
normale d'Albi (1805-1877). 

V (1885). 306-309. 

281. Le Bullaire de l'église d'Albi. 

V (1888), 351-352. 

282. Pouillé du diocèse d'Albi, en 
1789. 

V (1885), 373-381. 

283. Emile Vaisse-Cibiel (1829- 
1884). 

VI (1887), 30-32. 

284. Notes tirées des archives 
communales de Rabastens, du 8 
août 1577 au 8 août 1578. 

VI (1887), 46-47. 

285. Doléances des habitants de 
Lisle (1772-1773). 

VI (1887), 55-59. 

286. Reconnaissance faite au roi 
par la communauté de Vielmur 
(1674). 

VI (1887). 60-63. 

287. Fréjairolles (canton d'Albi). 
VI (1887), 63-64. 

288. Les élections communales à 
AIbi (1220-1790). 

VI (1887), 84-87. 

289. Les derniers seigneurs de 
Salies (canton d'Albi. xvu«-x villes,). 

VI (1887). 87-90. 

290. Villeneuve-sur- Vère et Mil- 
havet (canton d'Albi). 

VI (1887), 92 93. 

291. Les Claristes d'Albi. 
VI (1887), 103-105. 

292. Lettre de Jean, duc de Berry, 
aux habiUnU d'Albi (1411). 

VI (1887;, 107-108. 

293. Charte de Puybégon (canton 
de Qrauihet, 1246). 

VI (1887). 121. 

294. Lettre du duc de Joyeuse 
aux consuls de Cordes (1592). 

VI (1887). 126-127. 
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295. Bibliographie. (Louis Bar- 
baza. Annales de la cille de Cas* 
très,) 

VI (1887), 128. 

296. L'abbé Paulet (vers 1615-1681). 
VI (1887). 226-232. 

297. Un discours de Roohegudo 
(1789). 

VI (1887), 235-237. 

298. Terssac (caotoQ d*Albl). 
VI (1887), 238-239. 

299. Les Beaux-Arts dans le dé- 
partement du Tarn, depuis la 
Renaissance. 

VI (1887). 257-267. 

300. Fondation de Tabbaye de 
Soréze (751). 

VI (1887), 267-270. 

301. Les fortifications de la ville 
de Cordes. 

VI (1887), 274-278. 

302. La Temporalité d'Albi. 
VI (1887). 295-296. 

303. Léon Clos (1806-1883). 
VI (1887), 296-298. 

304»Saint-Sernin lôsMailhoc (can* 
ton d'Albi). 

VI (1887), 299-300. 

305. Le vice-amiral de Saint- Fé- 
lix (1737-1819). 

Vï (1887), 303-304. 

306. Le Cartulaire de l'abbaye 
SainUSernin de Toulouse (par 
l'abbé Douais). Pierre d'Andouque. 

VI (1887), 315-316. 

307. Notîtia Albiœ et Albiensis 
terrro (xviii© siècle). 

VI (1887), 317-318, 332-336. 

308. Les manuscrits de la biblio- 
thèque Rochegude. 

VI (1887), 318-326, 342-349. 

309. Bibliographie. (Arthur Ba- 
tut. La Photof{raphie appliquée à 
la reproduction du type d*une 
famille. — Elisée Escande. Son* 
nets et poésies reliffieuses.) 

VI (1887), 327-328. 



310. Lettre de Paul-Louis Cou- 
rier (4 vendémiaire an III). 

VI (1887), 331-332. 

311. La colonne de la place du 
Vigan, à Albi. 

VI (1887), 339-342. 

312. Le mariage de Bouiflle de Ju« 

fes (1480). Le divorce de Jeanne de 
rance (1498). 

VI (1887), 349-354. 

313. Massol (1737-1824). 
VI (1887), 369-374. 

314. Les reliques de sainte Céci- 
le, à Albi. 

VI (1887), 379-381. 

315. Bernard Saisset (xiii*' siècle). 
La famille de Ranchin (xvi-xix* 
siècles). 

VII (1888-9), 11-14. 

316. Le domaine royal dans la 
vicomte de Lautrec. 

VII (1888-9), 18-24, 78-80, 118-121. 

317. Lettres du citoyen X..., vo- 
lontaire au 2fi bataillon du Tarn, en 
ran II. 

VII (1888-9), 25-43. 

318. Arfons (canton de Dourgne). 
Une lettre de Bernard de Monlfau- 
con (1673). 

VII (1888-9), 43-45. 

319. Maussans (canton d'Albi). 
VII (1888-9). 45-46. 

320. Nécrologie (Joseph-Charles- 
Adrien Valette 1813-1888.) 

VII (1888-9), 62. 

321. Rapport sur le Congrès des 
sociétés savantes, en 1888. 

VII (1888-9), 81-83. 

322. Copie d'inventaire faite après 
le decedz de noble Sébastien de 
Genibrouze, sieur de Saint-Amans 
(1586). 

VII (1888-9). 93-96. 

323. Les protestante de la Monta- 
gne depuis Louis XIV. 

VII (1888-9), 103-108. 

324. Pierre Gilles (1490-1555). 
VII 1888-9), 109-110. 
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325. Passage de F^ançoi8 I*r dans 
TAlbigeois (1533). 

VII (1888-9), 12M23. Rectification 
au no b8. 

336. Les antiquités découvertes à 
Albi à la Grand'Câte. 

VII (1888-9), 132-133, 311-312, avec 
planche. 

327. Description de l'église (cathé- 
drale) Sainte-Cécile d'Albi. 

VII (1888-9), 133-146. avec plan ; et 
à part, in-16, 60 p. 

328 La cathédrale à la Révolu- 
tion. 

VII (1888-9), 147-152; et à part 
(avec le n« 327). 

329. Les vicomtes de Lautrec 
(xc-xviiie siècles). 

VII (1888-9), 157-174. 

330. Etat politique « féodal et 
nobiliaire du diocèse d'Albi, en 
1735. 

VU (1888-9), 235-238. 

331. Transaction entre Antoine de 
Villespassans. s^ de Saint-Amancet 
et les habitants de Sorèze (1508). 

VII (1888-89). 239-240. 

332. Libertés, privilèges et cou- 
tumes de la ville de Castres, (texte 
de 1,S53). 

VII (1888-9), 267-272. 

333. Le général J.-J. d'Hautpoul 
(1754 1807). 

VII (1888-9), 276-277, 281-291. 

334. Nobles et porte-épées du 
consulat de Cordes, dans la seconde 
moitié du xvu" siècle. 

VII (1888-9), 292-293. 

335. Viterbe (canton de Saint- 
Paul). 

VII (1888-9), 293-295. 

336. Le procès des chanoines et 
des vicaires bénéficicrs du chapitre 
d'Albi (1493-xviii© s). 

VIII (1890-1), 45-47. 

337. Bibliographe. (Arthur Batut. 
La photofjraphCe aérienne par 
cerf'Dolant.) 

VIII (1890-1), 47-18. 



338. L'administration communale 
dans TAlbigeois, avant la Révolu- 
tion. 

VIII (1890-1), 97-99, 134-138, 166- 
172. 

339. Ch Pradel. Un marchand de 
Paris au XVI^ êiècle. (Compte- 
rendu). 

VIII (1890-1). 198-204. 

310. Ordonnance de Nosseigneurs 
les Commissaires du Roy pour le 
règlement des dépenses ordinaires 
de la ville d'Albv, dattée à Mont- 
pellier le 28 mars 1670. 

VII (1890-1), 237-243. 

341. Fragments de la légende de 
sainte Carissime. 

VIII (1890-1), 266-267. 

342 Règlement» de police munici- 
pale de la ville de Castres, faits par 
les consuls et leurs conseillers et 
publiés par le crieur public, en 
1355, 1356 et 1357. 

VIII (1890-1). 285-288. 318-320. 

343. Charles Lemonnier (1806- 
1891). 

VIII (1890-1), 385-386. 

344. Troubles dans la ville d'Albi 
pendant l'épiscopat de Gaspard 
bâillon du Lude. 

IX (1892), 49-61, 134-145) 

345. Les restes de l'abbaye de La 
Salvetat (près Mondragon). 

IX (1892), 150-152. 

316. L'abbé de Camps (1613-1723). 
IX (1892), 153-155. 

347. Théodore Courtaux. La fa- 
mille de La Sauce d'AriJ'at 
(depuis 1563. Compte-rendu). 

IX (1892), 219-221. 

348. Ch. de Larivière. Mirabeau 
et $ei détracteurs. (Compte-rendu). 

IX (1892). 221-222. 

349. Bibliographie. (C. Barrière- 
Flavy. Etude sur les sépultures 
barbares du Midi et de VOuest de 
la France ) 

X (1893), 69-73. 

350. Les houillères de Carmaux. 

X (1893), 77-90, 236-249, 330-387 ; 
et à part, in-8o, 40 p. 



